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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

Le Rbt o ur a l a Vi lls.

A. dieu vergers , solitude champêtre ,

Que Sfûnt-Lambert célèbre vos douceurs ;

Il le peit : en tous lieux fa main cueille des fleurs ,

Et par-tout fa Muse en fait naître.

Dans l'Art des Vers Horace fut fou maître ;

Et dans un autre Tivoli ,

Un peu moins riche , & plus heureux peut-être.

En s'amufant il écarte l'ennui ;

Philosophe comme il faut l'êtte.

Oui , je vous quitte au moins pour cinq hivers,

Séjour des bois, antres sauvages.

Adieu coteaux , feuillages verds ;

Vous êtes beaux dans de beaux vers;

Aij
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Mais on bâille fous vos ombrages.

Vive Paris , c'est un chaos ,

Mais qui m'amuse & qui m'applique j

Séjour affreux & magnifique ,

Et plein d'esprit , Se plein de sots.

On me persifSe , Se je réplique :

Tout est soumis à ma critique ,

Et Melpomène & l'Opéra ,

Et le tripot Académique ,

Les Courtisans , Se caetera.

Le Théâtre est assez comique 5

On peut du moins rire en secret ,

Des grands escrocs & de leur clique,

Et des Auteurs de Nicolet.

V E RS à M, *** , Inspecteur des Mines t

furson Mariage avec Mlle * * *.

Heureux Damon , vous trouvez une mine

Bien préférable aux mines d'or.

Esprit , grâces , bonté , taille élégante & fine ,

Charmes plus féduisans encor ,

Qu'on ne voit pas, mais qu'on devine.

Il fera doux , je l'imagine ,

D'être infpect;eur de ce trésor.
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t

A Mlle de G A v d 1 N j Auteur d'un

Eloge de Voltaire.

(j h s z les Quarante Beaux-esprits

J'ai vu pleuvoir l'éloge du génie ,

Et les Gr-âces prétendre au prix

De la sublime Poésie \

Mais votre aimable essai n'en eut pas tout l'honneaT,

Votre Héros , belle Aspasie ,

Avoit trop bien formé votre digne vainqueur }

Dans quelle douce ivresse il vous eût applaudie!

Vos yeux & votre lyre auroient fait son bonheur.

Je croirois effacer la gloire de fa vie

Si j'obtenois dans votre cœur

Le rang qu'il occupoit dans le cœur d'Émilie.

( Par M. de la Louptiere. )

Les deux É p i s 3 vieille Fable,

ravaudée à neuf.

Si tout parle dans l'Apologue,

Taisons donc parler deux Épis.

Profitons de leur dialogue.

Pour qui n'en fera cas, tant pis.

L'un , vers le ciel , levoit fa tête ,

L'autre k baissoit humblement.

A ii}
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Le premier plaisantoit souvent,

Et taxoit le second de bête.

Vois mon maintien : comme il est droit'.

Dans tout ce que je fais , je mets de l'importance ;

J'ai de l'esprit.... de la naissance

Mais toi chacun te montre au doigt.

C'est trop long-temps souffrir ton persiflage,

Reprit l'autre Épi vivement j

Tu te crois un être Important ,

Quand tu n'es rien aux yeux du sage.

Apprends de moi , mon cher voisin ,

Et que ma îeçon te corrige ,

Que l'on conservera mon grain ,

Et que le moindre vent emportera ta tige.

J'ai vu souvent le sot s'ériger en censeur ,

L'ignorant persiffler le sage.

Lequel des deux a l'avantage î

Décidez-en , mon cher Lecteur.

( ParM France de la Graviere , Of/iiitr

au Régiment de Neustrie. )
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Explication de l'Enigme & du Logogryphc

du Mercure précèdent,

-Le mot de l'Énigme est Carte à jouer'

celui Am Logogryphe est Sommeil j où se

trouvent Io ,sol 3 Loi3 œil > oie} lime t milt

lie j miel 3 mi 3Ji }sol.

ÉNIGME.

Cnzz celui-ci léger , & constant chez cet autre.

J'obéis à la loi que me donne un enfant ;

Tel croit bien me tenir qui me perd à l'instantj

Lecteur, four le plus sûr , défiez-vous du vôtre

(Par M. L. V.)

LOGOGRYPHE.

Je fuis le nom d'un instrument,

Qui d'assez loin se fait entendre,

Et dont le son , plus fort que tendre ,

Au sexe délicat déplaît communément.

J'ai huit lettres : voyons comment je dois m'y prendre,

Pour en tracer ici le développement.

Jadis c'étoit, dit-on, l'usage,

Qu'en pareilles dissections ,

Des membres du sujet on tronquât l'assemblage,

A iv
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Sans employer d'inversions :

Par la fuite, on vit la licence,

Cherchant de mots divers une grande affluence ,

Dans ces décompositions

Admettre cent contorsions.

Mais aux loix de la règle antique ,

En cette oeuvre me conformant,

J'indique, (ans renversement,

Une bonne Cité de la plage italique 5

Ce qui sait regretter le mal ,

Ou bien un robinet, d'où la main sait extraire

Une liqueur suave 8c salutaire ;

Ce que sent mieux que l'homme un fidèle animal

Un oiseau que peut-être on trouve dans ta mère ,

Mais dont le nom , justement révéré ,

Désigne aussi plus d'an Saint-Père j

Un être qui n'a qu'un feulfrère ,

Avec lequel jamais il ne s'est rencontré j

Et dont l'épaisseur d'une sphère

Toujours le tiendra séparé ;

Certain vent que l'on n'aime guère ,

Mais que cependant on préfère

A fa désagréable sœur ;

Deux sommes qui bien fort diffèrent de valeur j

Car la première , en fractions féconde ,

Neufmille six cent fois renferme la seconde.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Po à s I E s <S' Pièces Fugitives diverses de

M. le Chevalier de B* * *. A Amsterdam ,

éc se trouvent à Paris, chez Desenne, au

Palais Royal , passage de Richelieu.

Exposer un Ouvrage quelconque au grand

jour de l'imprcffion, c'est en quelque sorte

dire au Public: Jugez - moi. Mais on peut

dire de celui ci que le Public l'a déjà jugé. Les

Poésies légères de M. le Chevalier de Bouffiers

font généralement reconnues supérieures à

tout ec qu'on a fait de nos jours en ce genre ,

pourvu qu'on excepte les Pièces Fugitives de

Voltaire,de M. de St-Lamberr, & une grande

partie de celles de Greffct, & de l'Auteur

des Fantaisies. Un grand avantage de l'Édi

tion que nous annonçons fur le Recueil des

Fanraisies, & fur tous ceux de ce genre,

c'est qu'elle ne contient pas une feule Pièce

qui ne soit achevée. On a comparé M. de

Bouffiers à Chaulieti ; mais, comme on fait,

comparaison n'est pas raison. Chaulicu pos

sède dans un degré eminent une sensibilité

à la fois douce & profonde , volupcùeuse

8c philosophique ; mais il est diffus &c in

correct ; c'est un Poë'te Épicurien , dont

l'imagination est auffï paresseuse que brils
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lante. M. de Boufflers a plus d'esprit que de

sentiment. Il respire cette gaîté Françoise qui

s'évapore dans nos cercles ôc qu'il lait fixer

dans ses Écrits. Il possède le don de dire des

choses flatteuses avec cette finesse intéres

sante qui rend l'éloge piquant. C'est un Cour

tisan fin & délicat, qui ne fait que sourire

des travers qu'il peint, & dont l'imagina

tion , pleine de faillies & de raison , a sans

cesse à ses ordres toute l'artillerie légère de

l'esprit du monde. Quelle aisance ! quelle

précision ! quelle délicatesse dans ses tours I

Desmahys n'a rien de plus ingénieux ni de

plus varié. Tout le inonde connoît les Opul-

cules de M. de Boufflers; mais nous ne pou

vons nous empêcher d'en citer quelque chose.

Ce qui est bon, se relit toujours avec un

nouveau charme.

A Madame * * *.

La sagesse est sublime, on le die; mais, hélas!

Tous ses adorateurs souvent ne l'aiment guère,

Kt sans vous je ne saurois pas

Combien la sagesse peut plaire.

Il falloit qu'à mes yeux elle eut tous vos appas.

L'Amour se cache , il rend les aimes ;

Il eût vaincu par vous , par vous il est vaincu;

Jamais il n'aura tous les charmes

Que vous prêtez à la vertu.

On la voit dans vosyeux. Ah ! qu'elle y paroît belle!

Lorsque vous nous parlez , c'est elle qu'on entend :
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Vons lui prêtez toujours une forme nouvelle,

Tantôt c'est de l'esprit, tantôt du sentiment.

Enfin elle est si naturelle ,

Slle a si bien vos traits , que nous ignorons tois

Si c'est vous que l'on aime en elle ,

Ou bien elle qu'on aime en vous.

Nous ne connoissons rien de pins élégam

ment écrit &: de plus délicatement pensé.

Il n'est pas aisé de prêter ainsi une grâce

durable à ces petites Pièces de vers presque

toujours si justement appelées fugitives.

Quelques endroits d'Horace & de Clau-

dien traduits en vers, & non encore impri

més, donnent un nouveau prix à cette Édi

tion. M. le Chevalier de Bouftlers traduit

aussi bien qu'il compose, ce qui est très rare.

« On a vu , observe le Traducteur du

» Traité des Bienfaits de Sénèque 3 des

» Écrivains du premier ordre * immona-

» lises par des productions qui leur étoient

" propres , 8c qui , paroiflant démentir en-

» fuite ce talent sublime dans de foiblts

» versions, n'ont été jugés inférieurs à leurs

» originaux , que parce qu'ils l'étoient à

v eux-mêmes. » C'est créer en poésie , que

de bien traduire ; il n'est pas aisé de faire

* Eutr'autres , la Bruyère , dont les Caractères font

un si bel Ouvrage , & la Traduction de ceux de

Théophraste est si foible ; Segrais , si foUTent plein

d'élégance & de charme dans sesÉglogues, Se si plat

dans fa Traduction des Géorgiques.
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des conquêtes fur le génie & fur la langue

des anciens. Les vrais connoiiïeurs jugeront

qu'il ne falloit pas moins que le talent de

M. le Chevalier de Bouftlers, ou de M. le Duc

de Nivemois , pour rendre heureusement

l'Ode suivante : Otium divos rogae } Sec.

Environné d'écueils , dans l'horreur des ténèbres,

Quand le navire cède à la fureur des flots ,

Le Nocher vers les deux pouffe des cris funèbres,

Et leur demande le repos.

Li Thrace belliqueux , & le Mcde sauvage ,

Demandent le repos au milieu des combats ;

Nous le demandons tous; mais de tout l'or du Tage,

En vain on le payeroit , il ne s'achète pas.

Le riche , tourmenté de fecrettes alarmes ,

Sous ses lambris dorés n'a pas un jour serein;

Et la crainte au travers des faisceaux Se des armes,

Vient saisir le Tyran dans son palais d'airain.

Au sage les trésors ne font pas nécessaires;

Content de posséder la paix & la lamé ,

Il vit dans ses foyers comme ont vécu ses pères ,

Modeste imitateur de leur simplicité.

Pourquoi ces longs projets dans cette courte vie ?

Nous n'avons qu'on instant, hâtons-nous d'en jouir.

Malheur à l'insensé qui suit de sa Patrie ,

Il trouvera par- tout celui qu'il cherche à fuir.
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PotfR trop fidèle escorte en ses tristes voyages,

II traînera l'ennui dans cent pays divers ;

Austi prompt que le vent qui chasse les nuages ,

L'ennui le poursuivra sur les plaines des mers.

Aux foins de l'avenir l'esprit ne peut snfErc ;

Recevons chaque jour comme un nouveau bienfait î

Qu'à nos mors la gaîté mêle son doux sourire j

Il ne faut pas compter fur un bonheur parfait.

La mort trancha trop tôt les beaux desseins d'Achille ;

Titon , dans les regrets, vit prolonger les siens ;

Et peut-être, Grosphus, que la parque me file

Des jours plus heureux que les tiens.

Le hasard , la nature & les arts t'obéissent;

Tes Coursiers en Élide ont remporté'le prix ;

Dans les prés de Sicile au loin tes bœufs mugissent,

Et Tyr a pris le foin de teindre tes habits.

Moi , je reçus du Ciel un moins vaste héritage ;

Mais les Grecs m'ont transmis & leur lyre Se leurs

. chants ;

Et, satisfait de mon partage,

Je fais rire des sots & me passer des Grands.

Voilà de la poésie fans recherche , de la

poésie simple , précise , & pleine de sens.

C'est Horace- qui s'exprime dans notre lan

gue. Que l'on compare cette Traduction avec

la meilleure versien en prose , & l'on verra
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que traduire un Poëte en prose, c'est pres

que toujours lui ôter son génie. Le prosa

teur Ce pique d'une fidélité apparente ; mais

quelque talent qu'il ait , il ne rendra ni les

oeaurcs de style , ni l'harmonie, ce qui cons

titue essentiellement la poéfie. C'est un des

sinateur qui, avec un simple crayon , s'ima

gine rendre le coloris de Rubens. C'est

moins que cela. Il est presque impossible

que le Traducteur en prose ne se contente

pas de la version des mots & des tours ,

tandis que le plus souvent, pour rendre en

effet l'idée de l'Auteur , abstraction faire du

style , il faudroit un équivalent. Ces réfle

xions, toutes justes que nous les croyons,

n'empêchent pas qu'on ne lise avec le plus

grand plaisir les Traductions en prose de

deux métamorphoses d'Ovide par M. le

Chevalier de Roufflers. biles font aussi poé

tiques de aussi élégantes que la vetlion de

l'Abbé Bannier est prosaïque & rampanre.

Elles font d'ailleurs bien plus fidelles. Voici

la description du Pahis du Sommeil dans la

Fable de Ceyx 3z Alcionne.

" Près de Cimmerie, est un réduit pr©~

» fondement cteusé dans les flancs d'une

» montagne. C'est la retraire & le sanc-

» tuaire du pesant Sommeil. Dans ces lieux

» inaccessibles aux rayons de l'astre du jour,

» la terre exhale d'épaisses vapeurs, & ne

» reçoit que la lueur doureuse du crépus-

» cule -, jamais les chants de l'oiseau crêté du 1

» matin n'y appellent le jour; ni le chien
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» vigilant, ni l'oie plus inquiète encore,

» ne troublent le silence de ces lieux. On n'y

" entend ni le bruit des feuilles , ni les cris

» des bêtes , ni la voix des hommes ; tout se

» tait ; mais du pied de la roche, on foible

» bras du Léthé roule fur le gravier avec

» an murmure assoupissant. Autour de la

« caverne, fleurissent de tranquilles pavots

» & d'autres fleurs fans nombre , dont la

» nuit exprime le lait pour répandre le fom-

* meil fur la rerre obscurcie ; point de

» portes qui roulenr fur des gonds bruyans ,

» point de gardes qui veillent à l'entrée. Au

» milieu de l'antre, un lit de duvet est place

» fur des pieds d'ébène ; un sombre rideau

-» l'entoure. C'est là que le Dieu repose ses

» membres nonchalans. Autour de lui font

» répandus, çà & là, fous diverses formes,

» tous les songes divers , aussi nombreux

» que les épies des moissons , les feuilles des

» forêts & les grains de fable des rivages. »

La même description , traduite en

vers par M. de Saint - Ange, qui a bien

voulu nous confier son manuscrit , va offrir

à nos Lecteurs un objet de comparaison qui

leur sera peut être agréable ; car enfin , la

plus belle prose dégrade la poésie. Les vers

ne peuvent être parfaitement rendus que par

des vers. On en appelle à toutes les per

sonnes de goût, qui voudront prendre la

peine d'en examiner la différence.

Pics des Cimmériens , aux limites du monde ,
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Sous les flancs caverneux d'une roche profonde ,

Repose le Sommeil au fond d'un antre frais,

De ce Dieu nonchalant solitaire palais.

D'une antique forêt l'obscurité paisible

En ombrage l'entrée au jour inaccessible.

Une sombre clarté , crépuscule douteux ,

N'éclaire qu'à demi ce séjour nébuleux.

Là , jamais des oiseaux la troupe matinale

N'éveille par ses chants l'amante de Céphalc.

L'aquilon de ces lieux respectant le repos ,

N'ose du moindre souffle agiter les rameaux.

Un calme universel règne au loin dans la plaine.

Mais au pied du rocher murmure une fontaine

Qui , roulant mollement fur un lie fabjonneux ,

Endort au bruit naissajat^dejè's flots paresseux.

De pavots odorans une moisson féconde ,

S'élève autour de l'antre & se penche sur l'onde.

La nuit va les cueillir, & répand dans les airs

Leur baume assoupissint, charme de l'Univers.

Au seuil de ce palais aucun Garde ne veille :

Là, nuls verroux bruyans ne font frémir l'oreille.

Mais au fond de la grotte, en un lieu retiré ,

A l'ombre d'un vieux dais , de rideaux entouré,

S'élève un lit d'ébène, où fur la plume oiseuse ,

Endormi dans les bras d'une mollesse heureuse ,

6e Dieu silencieux, couronné de pavots,

Savoure les douceurs d'un éternel repos.

Enfans tout à la fois , & père des mensonges ,

En foule autour de lui voltigent mille songes,
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Peuple nombreux , égal aux feuilles des forêts ,

Aux sables du rivage , aux épies des guéréts.

Il suffit d'un pareil morceau pour prou

ver que les anciens avoient la tête plus

pbérique que nous. Rien de plus vrai, rien

de plus ingénieux que cette allégorie. Con

tinuons.

« La Déesse s'avance, écartant de ses mains

» les songes qu'elle rencontre : l'éclat de ses

» vêtemens répand dans la demeure sacrée

» une lueur inconnue. Le Dieu entrouvre

» avec peine ses paupières appesanties : il

» se soulève & retombe i il se relève en-

» core, & son menton sans appui revient

» frapper fa poitrine. Il se réveille enfin-, & ,

» soutenu sur son coude , il demande à la

» Déesse, car il la reconnoît, le sujer de son

» message. »

Traduction de M. de Saint' Ange.

Iris , des songes vains errans fous le portique.

Écarte de ses mains la troupe fantastique :

Elle entre ; 8c tout-à-coup le feu de ses rubis

Éclaire d'un jour pur l'ombre de ces lambris.

^Le Sommeil ébloui d'un rayon de lumière,

N'entr'ouvre qu'à demi fa pesante paupière }

Trois fois il se relèv» , & retombe soudain.

Son menton paresseux redescend sur son sein.

Appuyé sur un bras, & la tête penchée ,

Une main fur son lit négligemment couchée,
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Ouvrant enfin un oeil immobile & surpris ,

Il s'arrache à soi-même & reconnoît Iris.

Ce dernier vers rend avec fidélité, ExcuJJît

tandemfibise : trait ingénieux qui tient au

génie d Ovide , & que M. le Chevalier de

Boufflets a omis fans doute par inadvertance.

Traduction de M. le Chevalier de S**.

« O vous , lui répond t'elle , le plus tran-

» quille des Dieux, Sommeil, repos desêtres,

» paix de l'âme; vous, devant qui fuit l'in-

» quiéru le ; vous, dont les foins journalier»

» adoucissent les peines de l'homme , & lui

» rendent les forces pour ses travaux : or-

» donnez que le plus ressemblant des fon-

» ges aille fous les trairs de Ceïx , trouver

» Aicionne dans la ville d'Hercule , & lui

» peigne le naufrage de son époux. Après

» avoir rempli son ordre, Iris part; elle

» n'eût pu résister plus long temps à. la va-

» peur qu'exhaloient ces lieux, &c déjà le

» sommeil s'emparoit de ses sens; elle fuir ,

» & retourne dans l'Olympe par le cercle

»> qu'elle venoit de tracer. »

Traduction de M. de Saint - Ange.

Sommeil , Dieu bienfaisant, dont la pure ambrosic

Rend plus douce aux humains la coupe de la viej

Toi , cjui des sens flirris ranimant la langueur ,

Aux organes vaincus redonnes leur vigueur j
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Puissant Dieu du repos , fais qu'un songe sinistre ,

Des noirs pressentimens ordinaire ministre ,

A la Cour d'Alcionne , horrible Ambassadeur,

D'un époux submerge lui peigne le malheur.

Voilà , lui dit Iris , ce que je te demande ,

Ce que le Ciel permet , ce que Junon commande.

Iris, qui sent déjà l'effet assoupissant

Des vapeurs qu'en ces lieux exhale un air pesant.

Part, Se développant son aîle radieuse,

Retrace dans les airs fa route lumineuse.

On sait qu'une Traduction en vers ne

peut, & même ne .doit pas ctre littérale. L«

Poëte, guidé par une intelligence sine ôc

délicate, doit souvent prêter a son Auteur

son imagination; il doit entrer dans l'efpric

des anciens, non-feulement pour bien en

tendre ce qu'ils ont pensé , mais pour expri

mer encore ce qu'ils ont lenti , Ôc rendre à

ses Lecteurs la sensation qu'il a reçue, quoi

qu'elle ne soit pas toujours verbalement

exprimée. Il semble avoir étendu une pensée

ou une image ; mais il n'a fait que rendre

je ne fais quelle force fecrette de la langue

originale, & luppléer, en quelque forte, à

l'infériorité de la sienne. Quelquefois il est

obligé de retrancher des détails peu impor

tant auxquels le génie de fa langue semble Ce

refuser. Le prosateur est moins scrupuleux ;

comme il ne peut presque jamais parvenir à

une égale compensation de beautés , on

exige toujours de lui l'exactitude. Ces réfle



a? MERCURE

xions peuvent s'appliquer à ce que l'on va

, Traduction de M. le Chevalier de B**.

" Le père des Songes appelle , dans la

» foule de ses enfans, Morphée, l'habile

» imitateur ; nul autre ne fait mieux expri-

« mer les traits , la démarche , les vêtemens.

» Il y joint le son de la voix & les discours

» de ceux qu'il représente ; mais celui-là ne

» contrefait que les hommes ; un autre se

« transforme en quadrupède , en oiseau, en

» serpent à longs replis; les Dieux le nom-

» ment Cyclos , &c le commun des hommes

» Phobetor. Un troisième , c'est Phantase^

» a un autre emploi. Celui-là représente la

» terre, l'onde, la pierre, le bois; enfin

» tous les corps inanimés. Le Dieu les laisse,

» & choisit entre tous Morphée pour rem-

» plir les ordres dé Junon ; & déjà fa tête

» appesantie retombe avec langueur , & se

» replonge dans le duvet. •»

Traduction de M. de Saint-Ange.

Parmi l'essaim léger de ses nombreux sujets,

Le Dieu choisit Morphée ; aucun autre jamais

Ne fut mieux d'un mortel emprunter le visage ,

Sa démarche, sa voix, te même son langage.

Un autre imite mieux le cri des animaux,

Les replis du serpent , la plume des oiseaux.

D'un autre songe enfin la magique imposture
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Des corps inanimés " ait prendre la figure ;

Tous trois égaux entre-eux dans leurs divers emplois

Volent également fous le rideau des Rois.

Mais des songes rians la troupe subalterne ,

Sous le toit solitaire, au fond d'une caverne,

€harme l'esprit du sage ou la coeur du Berger.

Le Sommeil, sans troubler ce peuple mensonger,

N'éveille que Morphée ; & c'est lui qu'il destine

A remplir de Junon la volonté divine.

Là , ce Dieu fatigué , dans les bras du repos

Retombe , & fait gémir fa couche de pavots.

Voici une citation un peu étendue ; mais

on ne peut trop rappeler les moderne» à l'imi

tation des anciens. Il ne suffit pas de penser

sagement 5c d'écrire en vers pour être Poe'te :

il faut encore savoir imaginer d'agréables

fictions. Celle-ci est un modèle. Il est éton»-

nant que M. le Chevalier de Boufflers ait

omis entièrement un trait d'Ovide très-heu

reux, & que M. de Saint-Ange n'a pas ou

blié :

Regibus hi, ducibufque suos oftendere vultus

Nocte soient ; populos alii plebemque pererrant.

Au surplus , M. le Chevalier de Boufflers

a traduit de même en prose les plus belles

Scènes de la Tragédie d'Hyppolite de

Sénèque. Le style de cette version très-

fidellc, est soutenu &r accompagné d'orne-

mens poétiques , suivant l'admirable mo

dèle que nous en a laissé l'Auteur de Télé-;
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maque. Enfin, cette nouvelle Edition con

tient ses Lettres ou son Voyage en Suisse.

On a de plus supprimé beaucoup de Pièces

faussement attribuées à l'Auteur , & on en

a ajouté plusieurs qui n'avoient point encore

été imprimées.

Nouveau Théâtre Allemand 3 ou Recueil

des Pièces qui ont paru avec succès fur les

Théâtres des Capitales de l'Allemagne a

par M. Friédel, Professeur en survivance

des Pages de la grande Ecurie du Roi.

Second Volume. A Paris, chez la Veuve

Duchesne, Libraire, rue S.Jacques; chez

Couturier , quai des Augustins ; à Ver-

failles, chez Plaizot, rue Satori; àLéipsic,

chez Dyk-, à Berlin, chez Wever; à Gotha

chez M. M. Reichard, Bibliothécaire ; à

Manheim , chez M. Schwan , & à Konigs-

bergen Prusse ; chez M. Friédel , Directeur

des Fermes du Roi.

Quand M. Friédel publia le premier Vol.

du Théâtre Allemand , nous applaudîmes

au projet de cet intéressant Ouvrage. Nous

jugeâmes qu'il pouvoit être tout à la fois ho

norable aux Muses Germaniques , & utile

aux Muses Francoises. Quant au choix des

Pièces , Se au mérite du Traducteur , quoi

que persuadés qu'on doit se défier de son

jugement en prononçant fur un Ouvrage

étranger ; quoique persuadés encore que le

goût , bien qu'il soit un , reçoit dans tous les
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pays quelques nuances particulières que doi

vent lui imprimer les usages & les mœurs ,

nous avons hasardé néanmoins & la louange

&c la critique ; mais dans les deux cas nous

en avons moins appelé au tribunal du goût

François qu'au tribunal de la raisan. C'est- '

à-dire , que nous n'avons allégué aucune de

nos 4oix dramatiques qu'en les justisiant par

celles de la raison & de la nature , c'est

avec la même franchise que nous oserons

dénoncer ce qui nous semblera répréhensi-

ble dans ce second Volume ; & c'est avec le

même plaisir que nous louerons ce que nous

croirons digne d'éloge. Nos reproches ne

sauraient porter aucune atteinte à la gloire

des Auteurs Allemands ; & pour que cet

. Ouvrage puisse être utile aux jeunes Littéra

teurs François, il est bon de leur indiquer

les exemples qu'ils peuvent suivre, & ceux

qu'ils doivent éviter.

Ce Volume renferme Jules de Tarente >

Tragédie; le Comte d'Olsbach} Comédie,

& un petit Drame intitulé: Men^ikow , ou

l'Ennemi Généreux. Avant de parler de ces

rrois Ouvrages , nous dirons encore un mot

du style du Traducteur. En le félicitant fur

la connoissance qu'il montre de la langue

Françoise, on desireroit qu'il se défiât davan

tage de sa qualité d'étranger. Il est bon de

savoir douter d'une exprelîîon ou d'un rour

de phrase avant de l'employer. Acte premier ,

Scène sixième de Jules de Tarente 3 on lit :

i/j s'irrite de ce qu'ily ait des choses indiffé
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rentes ; il falloit dire , il s'irrite de ce qu'il y

a , ou bien , il s'irrite qu'ily ait 3 ou plutôt

il falloit chercher un tour de phrase plus

élégant. Scène suivante : Elle dispose elle-

même à -faveur d'un mortel ; il falloit , en

saveur. Acte second, Scène troisième, l'Hé

roïne de la Pièce , en déplorant ses malheurs,

s'écrie : Hélas ! tout est muet; & on lui ré

pond : ou plutôt tu es hors d'état de les en

tendre j ma chèrefille. Cette phrase «'est point

Françoise. A quoi se rapporte les ? L'Auteur

veut qu'il se rapporte à tout ; mais il fau

drait avoir dit, pour être exact , tous les

êtres font muets pour pouvoir dire ensuite ,

tu es hors d'état de les entendre. Acte troi

sième : Ce Livre devroit être placé devant le

trône 3 toujours ouvert. Ouvert se rapporte ,

par le sens, à livre j & pat la phrase, à

trône. C'est un tout vicieux , une expreflîon

amphibologique. Plus loin : mon cœur tres

saillit de joie dès que je t'apperçois ; il fal

loit, trejjaille de joie. Dont l'esprit est aujji

peu vrai que l'esprit n'est naturel. Au£i peu

vrai qu'il n'est 3 n'estpas du François 3 non

plus que ceci: que je vous ai des obligations !

il faut dire, que je vous ai ^'obligations. Le

Traducteur , avec plus d'attention & de

foin , pouvoit éviter de pareilles fautes.

Elles sonr pardonnables chez un étranger;

mais M. Friédel écrit assez bien notre langue

pour qu'on puisse lui faire un devoir de

l'écrire mieux.

Passons à l'examen des Pièces que ren

ferme
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ferme ce second Volume. Rien de plus étran

ger à notre Théâtre, rien de plus étrange

peur être que -la Tragédie de Jules de Tarence.

Le sujer est une rivalité amoureuse entre

deux frères, dont l'un finit par tuer l'aiatre.

Nos Corneille & nos Racine auroient pu

adapter une pareille action à la Scène ;

mais aucun Poëte François n'auroit imaginé

les détails de la Pièce Allemande , & n'au

roit adopté le ton qui règne dans cet

Ouvrage. L'objet de l'amour des deux

frères est une Religieuse , & leur oncle est

un Archevêque , personnage si inutile à l*in-

trigue , qu'il semble que l'Auteur n'ait am

bitionné que le plaisir de mettre un Arche

vêque sur le Théâtre. Le dialogue en est très-

fJeclamaroire & très - abondant en compa

raisons; & l'on fait combien la comparaiïon

est contraire à l'Art dramatique. Les per

sonnages de cette Tragédie parlent souvent

avec chaleur Se avec énergie , mais presque

jamais naturellement. La première Scène

nous sustiroit pour donner de très'rrembrcux

exemples de ce défaut. O mon ami , s'écrie

Jules en se plaignant de ce qu'il a souffert'la

nuir dernière , il faut bien que notre âmesoit

un être Jimple ; fi le poids énorme qui pefoit

cette nuit fur la mienne , eût prefjé un être

composé, les liens qui auroient uni ses parties

se seroient brisés & elle feroit rentrée dans

la poussière. Plus bas il ajoute : Agité d'un

sentiment, j'étois auflî-tôt peufle avec vio

lence vers un autre qui lui étoit cpposé ;

N®. 3* , 7 Septembre 1781, B
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& row- à - tour emporté par tous ceux qui

séparent .'es extrêmes 3 j 'ai été traîné d'un

bout de la nature humaine à l'autre. Ce n'est

p\i 1a le ton du dialogue ; c'est là tout au

plus le style d'un Poëte. Dans la Société per

sonne ne parle ainsi ; Se le dialogue drama

tique est l'i nage du ton de la Société. La

jium.e qui est particulière à la Tragédie,

ne doit pas heurter si fortement le ton de la

n L'emphase n'est pas de la nobleste;

.. . ; :i tonnage paifionnéne doit ni faire de

ont, ni courir après des comparaisons

f' t oees ; comme quand ce même Jules die

à son Confident : Trêve de philosophie

dans le tumulte des passions } c'efi de l'har-

morne pour dessourds. Cela peut être vrai ;

mais dans le tumulte des pajjtons on ne s'ex—~

prime pas ainsi.

Tout le premier Acte est très-long, & in

fecté d'un style figuré de emphatique. Mais

iien n'est plus singulier v plus original que

le second. La première Scène en est déjà très-

cuneufe^e'est Jules qui vient au parloir du

Couvent où est renfermée la Religieuse

Blanche, son araante. Nous allons la cirer

en partie.

Jules, à VAlbesse qui entre.

* Je veux parler à la Sœur Blanche,

L ' A B B E S S E.

w Seigneur, vous savez la défense de votre

» père.
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Jules.

» Madame , man père a aujourd'hui foi-

»• xante seize ans, &i je fuis Prince heiedi-

» raire.

L'A-bbesse,

s* Je vous entends , vous même me dic-

» tez mon devoir. Je serai à vorre fils la

» même réponie dans des citeonstances fêm

» blabies. »

Voilà qui est ferme & raisonnable. Voici

ce que repond le Prince Héréditaire.

Jules.

« Vous me répondrez d'elle , Religieuse?

« ou non Quelle est la plus ancienne

» règle , celle de la Nature ou celle d'Au-

» gustinî..,. Je la conduirai dans mon ap-

» partement, fût-elle devenue une Sainte

» environnée de l'auréole , & le Piètre dûc-

*> il , au lieu de nous bénir , prononcer l^ana-

m thème iufques fur notre millième géné-

» ration. Ici, dans cette salle, je mettrai loi»,

» voile en pièces, je le jure, foi de Priuce....\

» Songez -y bien, Madame l'Abbe/Te, je,

m viens renverser votre Monastère jusqu'à

*> l'Autel; & votre Patronne en sourira , si.

» c'est une Sainte. »

Après ces apostrophes très-peu religieuses,

que l'AbbelTe repoulTe avec fermeté, mais

avec modestie, on ne s'attend pas au brusque

dénouement de cette Scène. Le voici :
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Jules, se promenant.

" Depuis quand êtes-vous dans ce cloître?

L ' A B B E S S E.

»> Depuis dix-neuf ans.

Jules.

« Qui vous a séparé du monde?.... est-ce

» la dévotion? ou sont-ce ces murs? N'avez-

» vous jamais aimé ? Étiez-vous Religieuse

» avant detre femme ?

L' Abbess ï.

» Ah ! mon Prince , ménagez - moi

» ( Elle pleure. ) J'ai pleuré dix -neuf ans,

» & je pleure encore. -—

Jules.

» N'est-ce pas à cette grille qu'il a mêlé ses

» larmes aux vôtres ? & fans doute il n'est

» plus ? »

A ces seuls mots , voilà que l'Abbefle

s''écrie: Ah I Ricardo! fait une pause 3 ajouts

soudain : Seigneur S vous verres Blanche. Et

en effet, elle va chercher Blanche , qu'elle

amène. Blanche arrive avec l'Abbesse. On

voit que dans cette Scène il est question

d'une Religieuse qui vient parler à l'amant

auquel elle a renoncé; Scène par consé

quent très difficile à motiver. On s'attend

au moins qu'elle fera courte. Point du tout,

elle est extrêmement longue. Avant de nous
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séparer , dit Jules à Blanche , il me faut un

ressouvenir de ton état actuel. A ces mots,

il lui arrache son rosaire, en disant : Gage

de l'amour d'une cénobite 3 que tu vas m'être

cher!.... Blanche 3 je ne l'échangerai que con

tre le premier baiser que tu me donneras le

jour de notre hymen. Jules ne s'en tient pas

là -, il embraff'e fa Religieuse , qui , fur cela ,

s'évanouit \ & de cet évanouissement il con

clut qu'elle l'aime encore. Et tout cela est

vû, tout .cela est entendu par l'Abbessc,

qui , pendant cette longue Scène , ne place

que ces aiots, encore à la fin : mon Prince ,

laijje^- nous. *

On est bien aussi étonné de voir, dans une

Tragédie, un Prince, & un Prince dans le

jehagrin , proposer à l'Archevêque , son

frère, de boire un coup avec lui pour cau

ser. L'art de choisir des nuances qui con

viennent à chaque genre, est un art fi diffi

cile ! En général , ( & ce reproche que nous

avons mérité nous-mêmes aurtefois , nous

pourrions bien finir par le mériter encore )

on peut observer , fans vouloir faire une

épigramme , qu'il y a toujours un peu

à rire dans les Tragédies des Auteurs Alle

mands, comme i! y a toujours à pleurer dans

leurs Comédies. Une Pièce chez eux n'est du

genre tragique que quand il y a mort d'hom

me ; de façoH qu'on ne peur guères savoir si

l'on a lu une Tragédie ou une Comédie ,

qu'après avoir vû le dénouement.

Du reste , l'Auteur de Jules de Tarent&

Biij
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s'est mis fort à l'aise pour les entrées Se les

lorties. Au cinquième Acte , fur-tout , les

Acteurs entrent & sortent à tout moment

lans (e voir, & les invraisemblances y font

entassées. Le Prince se trouve seul avec le

cadavre de son fils, qu'il découvre , & fur

lequel il se jette plus d'une fois. Il est bien

étonnant qu'on le laisse seul dans ce moment

& dans cette situation. Chose encore éton

nante? , c'est qu'après avoir vu sortir le

Prince en prononçant ces mots tout aufli

futprenans : aliens calmer mes sens fous cet

ormeau y on voit arriver Blanche feule , pré

cipitamment & les cheveux epars } dans le

même endroit où est le cadavre du Prince.

Elle lève le drap ,fe jette fur le corps 3 s'y

rejette de nouveau , perdant un allez long

monologue •, elle tire des ciseaux de sa po

che , prend une boucle des cheveux de Jules

pour la couper , mais elle tombe de nouveau

fur le corps. Elle coupe enfin la boucle j & la

joule autour de ses doigts, en disanr : voilà

mon anneau nuptial. Puis elle embrase & rem-

brasse son amant. Et personne ne l'a vû en

tres ! & personne ne la voit , ne l'entend !

& le cadavre reste toujours là seul !

Malgré ce qu'on vient de relever , & ce

qu'on pourroit relever encore , on sent à la

lecture cte cette Tragédie que son Aureur est

tm homme de méritev mais son goût dra-

iriatiqw; seroit dangereux à suivre. Les rôles

de fArchevêque & de Cécile font inutiles,

tans intérêt, & d'autant plus îéptehenlibles,,
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qu'ils ne font pas fans prétention. II y a de

la force dans celui des deux frètes , & celui

du père est souvent énergique & intéressant*

On voit que l'Auteur est un homme qui

pense, qui a des idées, quelquefois même

agréables, comme quand il fait dire au Prin

ce: « les femmes , mon frère , font nécestai-

»> res au bonheur domestiqut d'un vieillard \

»> leur douceur s'accorde avec le calme des

» passions. » Cette penlce nous paroît char

mante. La catastrophe de la Tragédie est

terrible, & feroit ur^rand efTet au Théâtre.

Guido a tué Jule^. Leur père, à qui la justice

ordonne de punir cet assassinat , s'est pro

mis de venger la mort de son fils par le tré

pas de celui qui lui reste; & il se charge

lui même de cette terrible exécution. Va j

dit- il à Guido , tu mourras de ma main , en

Prince. Va t'y préparer } un Prêtre t'attend.

Après un monologue qui développe tout ce

qui fe paste dans le cœur de ce déplorable

père, revient l'infortuné Guido :

Le Prince.

« Déjà de retour !.... le ciel t'a t'il par-

» donné ?

Guido.

« Je l'espère.

Le Prince, l'emhrcffmt.

» Je te pardonne aussi. Porte à Jules ce

» baiser de paix.

B iv



'ji MERCURE

Goido ,se jetantsur le corps de Jules.

» Ce n'est qu'à présent que j'ose m'ap-

» proches de toi.... attends , Jules , attends-

» moi Si tu n'es pas encore entré dans le

» séjour des bienheureux , couvre- moi de

» tâ gloire , pour que j'y pénètre avec toi.

Le Prince.

» Pour la dernière fois , mon fris , em

s' braise moi. ( Il -le ferre d'une main cV le

>» poignarde de l'autre ) mon fils ! mon fils i

Guido tombefur Juks & lui prend la main.

» Réconcilions - nous , mon frère ! ( //

» donne en expirant l'autre main àson père. )

Le Comte d'Ohbach est une Comédie ,

ou du moins un Drame plein d'intérêt. Le

dialogue en est naturel & vrah & l'intrigue

attachante. Le Comte d'Olsbach est un Mili

taire généreux & bienfaisant , qui déplore

rous les jours la perte d'une jeune femme

qu'il avoir épousée en secret , & qu'il croit

avoir été ensevelie sous les débris d'une ville

prise d'astaut & abandonnée aux flammes.

Sa femme a cependant été sauvée avec son

père. Ils ont reparu fous un autre nom > Se

comme l'époux a changé de nom aussi , & que

la Comtesse le croit morr , la reconnoi stance

se fait fort tard. Ce double changement de

nom , cette double méprise des deux époux,

touc cela tient un peu du roman ; mais
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il faut toujours bien un peu de romanesque

dans un Drame ; d'ailleurs, ce défaut, si c'en

est un , est couvert par beaucoup d'intérêr.

La marche en est assez régulière , & les ca

ractères assez marqués. La Scène où le

Comte fait à fa mère l'aveu de son mariage

secret, avec le récit de la perte qu'il croit

avoir faire, est très- intéressante, & le dé

nouement arrache des larmes par les moyens

les plus simples & les plus naturels. Il y a

dans la Pièce un fripon de Maître- d'Hôtel

dont la physionomie est piquante. Il pille

son maître, tranche du grand Seigneur hors

de sa maison , & en conte précisément à la

femme de son maître sans la connoître. Sa

forfanterie & fa friponnerie amènent une

Scène fort théâtrale. De Vernin , ami du

€omte d'Olsbach , laisse exprès chez Mme

d'Orlheim , qu'il ne fait pas non plus être la

femme du Comte, mais qui est dans la plus

grande misère, une bourse avec une lettre

anonyme. On n'apperçoit la bourse qu'au

moment où le Maître- d'Hôtel Kulpcl, qui

est venu faire une visite , prend congé pour

s'en aller. Mme d'Orlheim croit que c'est lui

qui a laissé la boutfe , elle lui témoigne fa

reconnoissance, & le prie de reprendre son

argent» Le fripon , d'abord surpris, se dé

fend ensuite faiblement, sait des mines , 8c

finit par prendre, comme à regret, la bourse

qu'il n'a point laissée. On voit que la situa

tion est comique. Sur ces entrefaites arrive

le père , homme brusque 5c original, qui ,
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en apprenant l'action de Kulpel, & jugeant

qu elle ne va pas à (a phy (îonomie de rnpon ,

s'exprime la derïus avec une naïveté tout à-

fait plaifaiite. La (ortie de Kulpel n'est pas

kulli naturelle; mais de pareilles situation*

prouvent un vrai taltnt.

Men\.kow t ou l'tnnemi Généreux 3 est

un petit Drame très court & intetellanr»

Il offre un mélange de haine & de ^enero-

lîre qui produit des etîets piquans. Nous n'en

donneions point ici l'analy te » il a paru pres

que eu entier dans l'un de nos Journaux de

l'année dernière.

• Les observations que nous nous somme»

permises ne doivent pas decoa: a^er e Tra-

ductarr de ce Théâtre, & ne (am oient in>

■disposer ses Lccrems. Notre critique ne

tombe que fur la première Pièce, qui, tonte

ttéfedhienfc quelle- est, offre encore de gran

des beautés. Ncus pertîstons à reguder cette

Collection comme très utile, hlle h rmera

quelque jour un L ivre précieux,quioffi ira des:

-plaints à la curiosité,& des (ecours aux ralen**

( Cet Article e/i de M. Imberc. )

Corps d'Extraits de Pomar.s-.ie Cheva/cre-j.

par M. le Comte de Treiïan , de l'Aca

démie Françoise. A P ris, chez Pi (Tot »

père & fils , Libraires , quai des Augustins>

■;t'z. 4 Vol. in. i !..

©1* conroifToir cHà le fond de ces E*»

oaiis pas Ii BiMlotAèque des Romans t doat

1
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ils n'étoient certainement pas un des moin

dres ornemcns ; ils reparoilTent aujourihui

avec des differences niiez considerables. Les

.Editeurs de la Bibl;o:h>que des Homans

avoienr fait à ces Extraits diveis chan^emens

que M. le Comre Je Tressan appelle des

en.bciiillemens , & don; ii parle aveç aucune

d'éloge qu'il parle avec mcdeliic de lui-

même', mais enfin, ces crungeme.is ou cin-

btiiiiTeiiiens n'etoienr p« Ion ouvrage , il

les rdTirue donc ai<x Aaieuis de la I'ibim-

thè.iued.s Romans , il reprend ion bien tel

qu'i; l'avoit fourni; & pour le rind e p us

digne encore du Public, il y a fait des addi

tions & des corrections, qui, comme tout

le reste , font à lui entièrement & lans au

cun melange du bien d'aurrui.

On retrouve dans le premier Volume ,

T'istan de Léonais 3 Anus de Bretagne j

florès & Blanchefleur , Cléomadès & Clare~

tnonde j l'Extrait du Roman de la Rose 3

Pierre de Provence & la Belle Maguelone.

Dans le second , la Fleur des Batailles j

Huon de Bordeaux 3 Guérin de Moriglave.

D-ins le troisième , Dom XJrjino le Na

varin j & Dona Inès d'Oviedo , -le Pais

Jehan de Saintré,les Apparences trompeuses ,

ou Gérard de Nevers 3 & Eurïane de I)am-

martin fa mie.

Le quatrième Volume contienr un "Dis

coursfur l'origine des Romans , une Histoire

de Rigda & de Régner Lodhrog , Roi dff

Daneuiatck, coutemporaiii de Charles Max
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tel & de Pcpin , & de plus , un Ouvrage

alsez considerable & entièrement nouveau ,

intitulé : Zélie ou XIngénue j & dédié à

Mme la Comteste de Genlis , juste hom

mage rendu au charmant Auteur des Théâ

tres d'Education & de Sociétés à l'illustre

Auteur d'Adèle & Théodore. Plusieurs Ro

mans , plusieurs Contes avoient fourni des

sujets de Comédies ; il étoit réservé à la

Comédie de Zélïe de faire faire un Roman.

Cette Comédie suppose des événemens an

térieurs à l'action de la Pièce ; ces événe

mens font indiqués d'une manière générale

qui sutHt pour l'intelligence de la Pièce. M.

le Comte de Tressan supplée ces mêmes évé

nemens d'une manière plus précise -, il les

étend, il les développe, il les enrichit de

" détails puisés dans la nature du sujet, & as

sortis à l'esprit & au ten de la Pièce, autant

qu'il a été possible.

Ce Roman est divisé en deux Parties , la

première est formée de ces événemens an

térieurs. La seconde est composée des Scènes

mêmes de Zélie j liées feulement par le

récit.

Cette nouvelle ptoduction de M. le Comte

de Tressan est digne de routes les précé

dentes > ses talens font dignes de s'asio-

eier à ceux de Mme la Comtesse de Genlis.

Quant aux Exrraits qui avoient déjà paru

dans la Bibliothèque des Romans , ils re-

paroiflent ici avec des changemens astez

considérables pour inspirer seuls le défit de
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les relire. Le plus piquant & le plus agréable

de ces Extraits nous parent être le Petit-

Jehan de Saintré 3 auquel l'Auteur a si bien

su conserver son caractère original de naï

veté. D'autres donneront peut-être la préfé

rence à d'autres morceaux ; tous méritent

& ont obtenu ks suffrages du Public. Ils

joignent à l'agrément d'un Livre amusant le

mérite solide d'un Livre utile \ en effet , ils

peignent avec fidélité les mœurs & les cou

tumes de la Chevalerie , & par-là ils ren-

rrent dans l'histoire de nos antiquités. L'Au

teur ne perd pas une occasion d'ajouter l'ins

truction au plaifir des Lecteurs, soit dans

les Discours Préliminaires , tels que celui

qu'on ttouve à la tête du premier Volume ,

& qui roule fur les Romans Francois, Se

un autre placé à la tête du quatrième Vo

lume, sous ce titre : Recherchesfur l'origine

des Romans Inventés avant l'Ère Chrétienne

& avant que l'Europe fût policée s soit dans

les préambules des divers Extraits, soit enfin

dans les notes qui les accompagnent quel

quefois. C'est en général ce mélange d'ins

truction & de plaisir qui réunit tous les ordres

de Lecteurs , & qui fait vivre les Ouvrages.

Ctnturi* seniorum agitant expenia fiugis ,

Celfi pruertunt austera po'èmaia Rhamnes.

....... Quis miscuit utile dulci

Leéiorem deleSando pariterque monendo

Hic meret ira liber Sofiis y hic & mare transit , i

£t longum notoscriptori jrorogat tyum.
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£ S s A I s de Sermons prêches à l'Hôtel-

Dieu de Paris/par M. M****, Docteur

en Théologie de la Faculté de Pans, G.

. R. tk B. de S. V. A Paris, chez Cbaiies-

Pierre Bciton, Libiaire, rue S. Victor ,

1781.

Ce tirre modeste , le ton non moins mo

deste dont l'Auteur paile de (es bernions,

inspirent d'abord lt dclir de les trouver

bons, & ce dclir est en grande pairie sa

tisfait.

L'Auteur fera content s'il peut, dit- il,

inspirer quelques fentimens de refpedt pour

les Religieuses Hospitalières, " ces He oTnes

» de la Religion , ces bienfaitrices de 1 hu-

» manité. » C'est encore un vqjj parfaite

ment rempli. En estet , les Hospiralièies

font, parmi les femmes, ce que les Reli

gieux de la Chaiite font parmi les hommes,

c est à dire, la portion la pins nécessaire âc

la plus respectable de l'état Monafri nie , 8c

celle qui rer'iuc le p!us victorieusement le

. reproche d'inutilité qu'on aime un peu trop

à faire aux Religieux.

Ce petit Recueil ne contient que trois

Sermons, tous trois de prqbition 011 de pro

fession; il nous lemb'e que l'Auteur montre

du talent dans le morceau où il presence les

tableaux opposes , nuis éga'emenr infidèles,

également exagères en bien & en mal, qu'on

fait souvent de la vie Monastique.
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" Peu de personnes se forment une idee

juste de la vie Religieuse ; les unes, enne

mies de cet état Saint , ou prévenues con

tre lui . le peignent avec les couleurs les

p. us noires. Sous leurs pinceaux, le Cloître

est une prison austère , environnée de

toutes parcs de murs inaccelhblcs, où l'on

ne connoit que par restouvenir les agré-

mens revives à 1 humanité; le voile est

un joug insupportable qui accable celles

qui le porrenr; les cedu'es (ont des lepul-

cres ouverts où l'on descend des l'âge le

plus .'endre , pour s ensevelir avec les

mores ; la teere que l'on f u!e dans ces

retraites obicures , est un desert horrible,

où il ne croit que des ronces, on l'on

m.nche fur les ferpens; & le silence qui

y règne est celui des tombeaux.

» Les autres , enthousiastes de cette vie

sacrée, trempent leurs pinceaux dans des

couleurs préparées par les sens; leurs

bnllans tableaux repiét ment ces soli

tudes embellies par la Nauire^ perfec

tionnées par l'art ; les perlonnes qui les

habitent, plus libres que jamais, font

exemples des peines , dec f lins &' des

inquiérudes pour h fquelles l'homme sem

ble ne ; rien ne leur manque, torn leur

rit, tour leur succède suivant h urs dehrsr

ils ont quitte !ec d< uceurs de li maison

paternelle, les enibin(T mens de leurs

pirens Se de leurs proches , mais i's ont

des milliers de maisons dont ils peuvent
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» disposer ; autant de pères que de fupé-

» rieurs , autant de parens que d êtres qui

» respirent avec eux sous les mêmes loix ;

» la paix & la tranquillité régnent dans leurs

» demeures agréables, ils n'ont plus à crain-

" dre les chagrins & les revers , ils coulent

» des jours heureux , & ces retraites ne

» font séparées du reste des villes, que pour

» receler plus facilement le vrai bonheur

» dont elles jouiisent.

» Trompées par ces peintures imposan-

» tes , combien de jeunes personnes ont

>• fui loin du Cloître , à la feule idée duquel

* elles frémilsoienr , ou se font jetées légè-

» rement danssonsein ! Les premières n'ont

» pas senti que l'état de la perfection ne

» devoit point être un tourment ; & les

» secondes , trop sensuelles, qu'il ne devoit

>» pas être un état de délices. »

, M*

SPECTACLES.

COMEDIE FRANÇOIS E.

îu E Vendredi 13 Août, on a représenté,

pour la première fois, Tibère & Sérénus j

Tragédie en cinq Actes, par M. Fallet.

Depuis long temps Tibère avoir voué à

Sérénus une haine qu'il cachoit dans son

cœur. La conjuration de Probus ayant
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éclaté, le nom du Vieillard fut placé, par

ordre de l'Empereur, sur la liste des conju

res. Cette liste, mise sous les yeux de Vibius,

fils de Sérénus, & ami de Tibère, effraye le

jeune homme fur le destin de son père; il

cherche les moyens de le soustraire au cour

roux de l'Empereur. On lui conseille de

profiter de la faveur de Tibère, d'être lui-

même le dénonciateur de Serénus, 3c d'en

obtenir la grâce. Il cède à cet avis per

fide. Séténus arrêté, interrogé par les Séna

teurs en présence de Tibère, qui disfimufe

toujours la haine fous une feinre modéra

tion , & qui parle de clémence assez adroi

tement pour forcer le Sénat à être sévère,

Sérénus est défendu par son fils. Vibius

dévoile le mystère horrible par lequel on

l'a forcé à devenir parricide. Il est arrêté,

chargé de chaînes comme son père , & cha

cun d'eux est conduit dans un cachot ; mais

une feule muraille sépare leur horrible

demeure. Un Sénateur, Lentulus , a osé éle

ver la voix en faveur de Sérénus & de son fils.

L'adroit tyran a refusé leur grâce en louant

le zèle de Lentulus, & en prétextant la né

cessité de se soumettre aux vœux du Sénat.

Ce même Sénateur apporte un poignatd à

Sérénus , celui-ci va s'en servir ; sa voix frappe

l'oreille de Vibius, qui l'engage à vivre sTl

ne veut pas que son fils soit coupable du

parricide tout entier. La prison de Sérénus

s'ouvre; fa fille vient lui annoncer une ré

volution, lui arrache le couteau fatal. Le



Ai MERCURE

cachot de Vibius est forcé ; ses amis $c

ceux de son pète les mettent à la tête d'un

parti. Les Gardes de l'Empereur conduits

par Foibice, par l'infâme complice des

cruautés de Tibère, attaquent la tioupe de

Sérenus. Forbice & Vibius font tués. La

fille de Sérenus se poignarde. Le vieillard

est conduit devant Tibère ; mais le peuple

s'arme en fa faveur. Convaincu de son in

nocence, il est prêt à tout oser. Le tyran

dissimule encore, & se félicite de pouvoir

conserver ies jours d'un homme dont il lui

éroir" affreux de soupçonner l'honneur & la

. fidélité.

Pour mettre ce trait historique au Théâ

tre , 1 Auteur a ..ru'devoir y faire quelques

changement. Chez lui, Vibius est un jeune

hemme crédule <Sc fans expérience, que la

dissimulation , la peifiiie & ladre(ïe ont

. conktit à être le denenciateur de (on père

qu'il croit coupable, & dont il espère obte

nir la grâce. Ce n'est pas ainii que Tacite

nous a peint Vibius. Selon cet Historien ,

» Sérenus fut conduit devant le Sénat surl'aç-

eufarion conrre lui intentée par son fils. Il

avoir été arraché à son exil pour comparoî-

tre; il étuir chargé de chaînes & dans l'état

le plus déplorable, tandis que Vibius, riche

ment di galamment vêtu, la joie peinte fur

le visage ( alacri vultu ) Ce préfentoit comnse

délateur Se comme témoin d'une conjura

tion formée par son père , tant contre le

Prince que pour faire soulever les Gaules»»»
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On ne peut que savoir gré à M. Fallet dfl

motif qui l'a engagé à dénaturer le verita

ble caractère de Vibius; il fait honneur à

son âme; mais on doit lui faire observer

que peur-être vaudrait il mieux ne choilîr

sue des sujets qui , susceptibles des embellis-

semens & des effets qu'exigent l'Art Diama-

tique &c l'optique du Théâtre, n'exigealsent

pas en même-temps trop d'altération dans

des faits & dans des caract:res connus.Ce n'est

pas que nous demandions à un Auteur tragi

que la même exactitude que celle qu'on a droit

d'attendre d'un Historien ; mais enrmi le

grand nombre des Spectateurs , il en est

Beaucoup à qui l'Histoire est à peu près étran

gère , & qu'il ne faut pas induire en de

trop grandes erreurs. Nous croyons que le

Théâtre ne devroit jamais déguiser, mais

toujours embellir la vérité.

L'étendue qu'an destine à ces articles ne

rions permet pas d'entrer dans les dérails ca

pables de démontrer les défauts & les beautés

qu'on a remarcriées dins cette Tragédie, qui

jest le début de M. Fallet. Auliî-tôt qu'elle

iera imprimée, nous en rendrons compte à

J'article des Nouvelles Littéraires ; &c mal

gré les observations critiques que nous nous

permettrons , nous espérons parvenir à

prouver, que l'Écrivain qui a eu le courage

rf'értHier 5c d'approfondir le caractère de

Tibère dans le portrait que nous en a laissé

Tacite, & qui asti marcher de très-prèssur les

traces de cet Historien énergique Se pro
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fond, annonce un talent distingué Se fait

pour obtenir des succès au Théâtre. Nous

répéterons ici ce que nous avons déjà dit

plusieurs fois, qu'on ne sauroft ti»op faire de

réflexions avant de porter un sujet sur la

Scène. Il en est qu'avec tonte i'adrefle pos

sible on ne sauroit dénouer heureusement;

parce qu'on ne peut dénaturer certains faits,

cV qu'alors les ressources de l'imagination

deviennent inutiles. L'accusation intentée

contre Sérénus & les fuites qu'elle eut font

dans ce cas. L'atroce Tibère doit vivre. Le

Spectateur , en le voyant vainqueur par les

armes & parla diffimularion, doit gémir fut

le fort des victimes que ce monstre adroit

saura s'immoler par la fuite , Se il fort mé»

conrent. Mais qaand M.. Fallet commença

cette Tragédie , il éfoit dans l'âge où l'on est

entraîné par le désir de vaincre les difficultés,

où l'on cède avec plaisir à l'ascendant de l'ima

gination , Se où la raison ne brille encore que

par intervalles. Instruit par fa propre ex

périence, on doit croire qu'il choisira mieux

ses sujets, & nous l'invitons à se représen

ter dans une carrière où il a paru pour

mériter les encouragemens des Connoisseurs

& des Amateurs de la belle Antiquité.
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MUSIQUE.

JoamzAL de Harpe, n*. 8. Ce Cahier contient

trois Airs de Chant d'Opéra- Comique , les Accom-

pagnemens , par M. Couarde Bauret de la Planque ,

& un Morceau en Pièce de Harpe, par M. Krum-

pholtz. Prix, % liv. A Paris, chez Leduc, rue Tra-

versière-Saint- Honoré, au Magasin de Musique. Le

prix des douze Cahiers de ce Journal est de i j 1. »

pour Paris Sc^pour k Province , port franc par la

poste.

TroiJTeme Œuvre de fix Quatuors concertans

pour deux Violons , Alto & Bajfo, dédiée à M.

Gossec, composée par M. Barrière, Œuvre VIII,

gravée par M. Olivier. Prix , 9 livres port franc par

la poste. A Paris, chez Leduc, rue Travetsière-Saint-

Honoré, au Magasin de Musique.

Journal de Clavecin , n*'. 8. Ce Cahier contient

l'ouverture de Demofoorte, Opéra Italien, arrangé

par F. S. Schroetter, un dernier Morceau par M»

Blin, uu Rondeau par M. Coupasin, & un Air de

Chant par M. Chartrain. Prix . x liv. A Paris , chez

Leduc, rue Traversicre Saint-Honoré, au Magasin

de Musique. Le prix des douze Cahiers de ce Jour

nal est de 15 liv. pour Paris te pour la Province ,

port franc.

J-j'Akt de faire, d'améliorer & de conserver les

Vins, ou le parfait Vigneron, Ouvrage suivi d'un

Recueil d'environ cent cinquante Recettes néces-

ûiret à ceux qui veulent faire voyager ou gardete

ANNONCES LITTÉRAIRES.

 
-»
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long - temps toutes fortes de Vins , tant de France

que d'Espagne, de Canaiic, du Rhin, &c. nou

velle Édition, revue, corrigée & considérablement

augmentée; par M. P. Agronome, in - il de

348 pages. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai

des Augustins. Prix, z liv. g sols rendu franc de

port dans tout le Royaume , pourvu qu'on en

prenne au moins deux Exemplaires , & qu'on

affranchisse les lettres de demande.

Les Apres- Soupers de la Société , petit Théâtre

Lyrique & Moral fur les Aventures du jour. A

Paris, cher l'Auteur, rue des Bons-Enfans, la

porte-cochère vis-à-vis la Cour des Fontaines du

Palais Royal, don/ième & trehième Cahiers.

Recueil de Secrtts choifî\ & expérimentés à l'usage

des Artiftes , par M. Buc'hoz, Auteur de différens

Ouvrages économiques , Tome II. A Paris , chez

l'Auteur, rue de la Harpe, vis-à-vis la Sorbonne.

L'Auteur de la Nature , en trois gros Volâmes

îrt-ii. Prix, lolivres 16 fols reliés. A Paris, chez

L. Cellot, fucci (Tour de Ch. Ant. Jombert , Impri

meur-Libraire, ci-devant rue Dauphine, aujour

d'hui rue des grands Augustins, la troisième porte-

cochère à gau-he par le quai.

Rudimens de la Langue Françoise & Principes

Je Grammaire , par M. C M * * * , Conseiller au

Parlement de* » *. A Paris, chez Brocas, Libraire,

rue S Jacques ; Durand neveu, libraire, rue Ga-

lande; Mé.~u!<*';on l'aîné, Libraire, rue des Corde

liers; Nyon le jeune, Libraire, Place des Quatre-

Natiens ;& se trouve à Besançon, chez la Veuve

Daclin, Imprimeur du Roi, grande rue. Or Ou

vrage est divise en deux Parties, dont la première

renferme les parties du discours & les termes de la

Grammaire, les déclinaisons & les conjugaisons, les

éibstautifs avec les articles & les pronoms, &c. ficc.



DE FRANCE; 47

précédés d'un Discours fur les signes des idées dans

leurs rapports avec la Grammaire , lequel Discours

sert de premier Chapitre. Dans la seconde Partie il

est question des règles de la Langue, de la ponc

tuation , des accens, de l'orthographe, de la pro

nonciation , &c. &c. C'est l'amour paternel qui a

fait entreprendre cet Ouvrage. Ce morif doit y

ajouter un nouvel intérêr, & nous est garant que

l'Auteur n'a pas négligé son travail.

Précis de [Histoire de France depuis Féta&lijfè-

ment de la Monarchiejusqu'au Règne de Louis XI^I,

à l'usage drs enfans & des personnes qui voudront se

contenter d'une idée sommaire de notre Histoire , par

M. Montalon. A Avignon-, & se trouve chez Hi-

laire , Libraire , rae du Mont & pris S. Hilaire.

Dissertation sur l'origine des Maladies épidémi-

ques , & principalement fur l'origine de la Peste , où

l'on explique les causes de la propagation & de la

cessation de cette maladie. A Paris , chez Lamy , Li

braire , quai des Augustins. — On trouve chez le

même , Tarifpour la jauge des vaijseaux propres à

contenir les liqueérs. Prix , 1 liv. 4 fols.

Réflexions fur les Gens de Lettres & les Journ*-

listes, suivies d'une Lettre fur J. J. Roujfeau. A

Paris, chez les Marchands de Nouveautés, Bro

chure de 1 j pages.

Vkyfîque générale Si particulière , par M. le

Comte de la'Ccpède, Colonel au Cercle de West-

phalie, des Académies & Sociétés Royales de Dijon,

Toulouse, Reme, Stokholm, HefTe-HamboHrg,

Munich, îtc. Terne premier. A Paris, de l'Impri

merie de Monsieur, & se trouve chez P. Fr.

Didot ft. jeune, Imprimeur-Libraire , quai des Au-

g'istins ; Durand neveu , Libraire , rue Galande ; .

Mérigoc le jeune , Libraire , quai des Augustins j
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Barrois le jeime , Libraire , rue du Hurepoix. Prix i

3 liv. Cet Ouvrage contiendra douze Volumes.

Mémoire sur l'Inoculation de la Peste, avec la

description de trois poudres fumigatives anti-pesti

lentielles , par M. D. Samoilowitz , Assesseur des

Collèges de S. M. Impériale de toutes les Russics,

Docteur en Médecine , Chirurgien- Major du Sénat

de Moscou , & Membre de !a Commission contre la

Peste. A Strasbourg , chez Lorenz & Seliouler , Im

primeurs du Directoire de la Noblesse ; $t se vend

a Paris, chez Leclerc, Libraire, quai des Augustins ,

chez qui l'on trouve du même Auteur les Expériences

fur lesfridions glaciales pour laguirison de la Peste.

Prix , i liv. 4 fols.

Mémoire sur la manure de reconnoitre les diffé

rentes espèces de Pouçrolane , & de les employer

dans les construirions fous seau & hors de l'eau ,

pour servir de suite 6f de supplément aux Recherches

fur la Pou^olane de M. Faujas de Saint-Fond ,

in- 8°. de ji pages. A Amsterdam ; & se trouve à

Paris , chez Nyon , Libraire , rue S. Jean de Beau-

vais.
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JLe Retour à la Fille,

Vers à M.*** ,

*— Asile de Gaudin ,

JLes deux EpU^

Enigme if Logogryphe , 7

Voésies & Pièces Fugirves di

verses de M. le Chevalier de

S

*

ibid.

Nouveau Théâtre Allemand %z

Corps d'Extraits de Romans

de Chevalerie , 34

Essais des Sermons prêches d

l'Hôtel-Dieu de Paris , 3*

Comédie Françoise , 4A

Musique , 4f

Annonces Littéraires, ibU<

APPROBATION.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercundi trance , pour le Samedi 7 Septembre. 7e n'y ai

rien trouvé qui puisse en empêcher l'iwpieslton. A Pari* ,

le 6 Septembre 17&I.GU1DI.
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DE BRUXELLES.

TURQUIE.

De Constantinople , le 10 Juillet.

J-/'Escadre du Capitan-Bâcha qui étoit à~

l lfle de Lemnos , en a appareillé peur l'Ifle

de Scio -, elle est chargée de donner chaflè

à plusieurs corsaires qui ont paru dans

l'Archipel , & qui se font emparés de queU

ques navires Ottomans venant d'Egypte.

La Porte , fur les représentations qui lui

ont été faites au fajst des fuites qu'a eu:*

l'émeute des Efclavons à Smyrne , a en

voyé au Consul de Venise un Firman , au

moyen duquel il pourra av_oir sur-le champ

main-forte en pareille circonstance. Le Baile

de la République a ausiî enjoint au Coa-:

fui de punir ceux qui ont été coupa

bles, dans, cette, émeute » de les dénoncer

à Venise par leurs noms & celui de leurs

7 Septembre ifSz. a
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vaisseaux , s'ils ont déjà remis en mer , afin

qu'ils soient reconnus j & de déclarer à tout

Capitaine esclavon à son arrivée à Suiyrne ,

que dorénavant il répondra de la conduite

de son équipage.

RUSSIE.

De PÉTER SSOURG}!e 26 JuïUet.

L'Impératrice est à Czarsko-Selo , ou

elle restera jusqu'au milieu du m©is pro

chain, qu'elle viendra dans cette Capitale,

où elle assistera à l'inauguration de la sta

tue équestre de Pierre- le- Grand. Cette cé

rémonie se fera avec la pompe & l'éclat

dignes du Prince auquel on rend hommage,

Ce de la grande Souveraine qui le lui rend.

Le traité de commerce entre cette Cour

Ce celle de Portugal n'est encore qu'en

négociation ; Se on remarque qu'elle va

avec lenteur. On dit que celui qui doit se

faire avec le Danemarck est plus près

d'être conclu ; la Cour de Copenhague

accepte , assure-t-on , le plan formé par

notre Ministèie, mais qui lui offre moins

d'avantages que n'en procure aux Anglois

celui qui fut fait avec eux il y a quelques

années.

DANEMAR CK.

De Copenhague, le 12 Août.

Le vaisseau de guerre le W*agrien , qui
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a ramené heureusement tout le convoi des

Indes , à l'exception d'un navire venant de

la Chine , qu'il a attendu long-tems , mais

inutilement au Cap de Bonne Etpcrance ,

a perdu 60 hommes , qui ont péri suc

son bord de maladies & d'accidens pen-*

dant fa traversée.

Le 6 , il est entre dans le Sund 2 fréJ

gates de guerre Hollandoises , l'une de 44

canons, & l'autre de 36, avec 8 navires

Marchands de leur nation , & un bâtiment

Anglois chargé de sel , dont elles se sont

emparé dans leur trajer , ainsi que de

deux autres qu'elles avoient fait conduire

dans un port de la République.

Un placard qui vient d'être publié , pres

crit les précautions à prendre pour les

vaisseaux qui arriveront du Levant , de la

Dalmatie Autrichienne & Vénitienne, de

Malte , de Sicile & des côtes de Barbarie.

La Compagnie de la Baltique & de Gui

née fait équiper 14 bâlimens destinés pour

la Guinée.

ALLEMAGNE.

Dt riKirsrs, le 14 Ao&t.

L'Empereur a sinon aboli du moins res

traint la peine de mort dans bien des cas.

où elle est peut-être trop prodiguée par

tout } il y a substitué la brouette avec la



marque d'infamie ; les coupables auront la

tête rasée, porteront des habits uniformes,

& feront enchaînés l'un à l'autre par cou

ple. Le j de ce mois on a commence à

mettre cette Ordonnance à exécution

par les prisonniers qui avoient été enfermés

dans les maisons de correction ; on les a

vus travailler publiquement le lendema in

ceux qui voudront les employer à leurs

travaux particuliers auront la permission de

les louer. ■ ;

S. M. I. a fait frapper des médailles d'or

& d'argent en mémoire du séjour du Pape

dans cette ville. On y voit d'un côté le

buste du Pape avec cette inscription: Pius

VI » Pontifex Maximus , & sur le revers

on lit ces mots : Jofiphi II. Aug. Fïndob.

Hospes à die IX Kal. Ap. aiX-Kal.Mai

1782.

La lettre pastorale de l'Evêque de Lair;

bach , Comte de Herberstein , fait ici la plus

grande sensation. Ce savant Prélat y fait

connoîtte aux fidèles de son Diocèse l'es

prit des arrangemens que S, M. J. a juge

nécessaire de faire pour le bien de la re

ligion 8c celui de l'Etat ; il y établit en

même-tems avec autant de precision que

d'impartialité , les limites entre les droits

du Souverain , ceux du Pape Se ceux des

^vêques.

♦
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De HAMBOURG , le iî Août.

S'il saut en croire des lettres des fron

tières de la Turquie , la réclamation faite

par la Porte à la sollicitation de la Cour

de Vienne auprès du Dey d'Alger , des na-

• vires Autrichiens enlevés par les corsaires

de cette Régence j n'a pas eu tout le suc

cès qu'on attendoit. On a rendu les équi

pages , 8c on a retenu les vaillcaux qui ont

été réclamés de nouveau ; le Dey a , die-

on , ordonné au Député de S. H. de vuidec

ses Etats & d'annoncer au Sultan que ses

Firmans ne seroient plus reconnus que

pendant j mois , passé lesquels on n'y au-

roit plus d'égards , parce qu'Alger avoit

besoin de corsaires ; & que puisque S. H.

prenoit si fort à cœur les intérêcs de l'Em

pereur Romain , il devoir l'engager à trai

ter avec la Régence comme les autres

Puissances Chré iennes. C'est sans doute ce

dernier parti que l'on prendra.

« La Diète prochaine, écrit-an de Pologne, fera

très-remarquable selon toutes les apparences. II

fera, dit-on, proposé à la Nation an plan relatif

à la sécularisation d'un grand nombre de Couvcns;

on s'attend cependant qu'il trouvera bien des op

positions dans un pays où il, y a autant d'opinions

que de nobles. On prévoit d'avance que l'esprit

de m^sinrelligence & de discorde se gliflera dans

cette Dière; on fait que plusieurs Magnats regar

dent réloigneràent du Com;e de Soltick, Evêque

a j

•



de CraCBvîe , comme une infraction aux consti

tutions de la République; en présume qu'il se

formera une confédération puissante , capable de

tenir tête au parti qui voudîa s'opposer à la ré

forme sans doute nécessaire dans le pays , de la

discipline ecclésiastique. En tout cas on se promet

bea icoup de bien de la réconciliation qui vient

d'avoir lieu entre le Roi Se le Prince Adam Czar-

toryski «.

On a fiit a Stuttgard de très- grands pré

paratifs pour la réception du Comte &

de la ComrelTe du Nord ; la ville fera très-

brillante à leur arrivée ; tous les logemens

font déjà arrêtés par les étrangers qui s'y

rendront en foule ; & il ne reste plus une

feule chambre à louer. Les fêtes qui au

ront lieu feront les suivantes : illumination ,

feu d'artifice , bal pare , carousel , trois

grands opéras Italiens; grande chaste, un

©péra comique Allemand, concert & une

fête chimpêtre.

» Les Professeurs de l'Université de Bude , écrit-

on d'Essck en Hongrie , qui ont été à Emcnovèze,

près de Porega , décrivent ainsi les phénomènes

qu'on y observe depuis quelques mois. — Ilsonde

la terre , dans cet endroit , une flamme de figure

sphérique , qui voltige dans l'air Ù va mettre le

feu a tout ce qu'elle touche de combustible. C'est

tout ce qu'ils en disent; mais le peuple ajoute que

cette flamme parut pour la première fois l'au

tomne dernière ; qu'elle se porta sur la chaumière

d'un paysan qu'elle embrasa ; que les pompes y

Jançant de l'eau , elle voltigea & se porta sut une

autre chaumière , qui prit ansfi feu ; puis fur une

troisième , dès que les pompes jouèrent fur la se

conde , & qu'enfin un paysan la frappant avec une



longue percke, parvint à la diviser & à la détruire

sans le moindre éclat. Les habicans d'EnKnovèze ,

persuades que ce globe de feu annonce un volcan

dans lequel ils seront tôt ou tard cugloutis , se

retirent les uns aprè s les autres de ce village , qui

n'est déjà pas trop peuplé «.

On mande de Leipsick que la chaleur y

a été très vive le mois dernier. Le 29 le

thermomètre de Fahrenheit étoit à plus

de 90 degrés au-dessus du point de la con

gélation. Un orage violent qui éclata dans

plusieurs endroits , où il fit même du dégât,

rafraîchit l'air; & le 3 de ce mois , le ther

momètre étoit tombé de 18 degrés.

ESPAGNE.

De Cadix, le 10 Août.

On se flattoit de posséder ici le 1 6 Mon

seigneur le Comte d'Artois ; D. Garceran de

Villalba , Maréchal de Camp , devoir partir

demain pour aller jusqu'à Cordoue au-de

vant de ce Prince , & notre Gouverneur

se proposoit d'aller le recevoir le 1 3 à

Xeres ; aujourd'hui le bruit se répand qu'il

a pris une autre route & qu'il va en droi

ture aa camp où il a dessein d'arriver le 14

de ce mois.;

Le Journal du camp de St-Roch va du

premier au S de ce mois , & contient les

détails suivons. ""•**"'

*> Le premier. On a commandé la nuit dernière

1000 travailleurs François qui ont pris au parc des

Ingénieurs 1000 pipes ou tonneaux qiv'ils ont porté»

a 4



aux travaux ; les ennemis ont tire quelques coups de

canon. — Les travaux de la .batterie de l'Hôpital

qu'on avoit commencés foot suspendus ; il n'y a que

les deux côrés qui soient couverts; une patrie cil

destinée pour les Officiers & le reste pour les Soldats.

— On a condamné à la chaîne & aux travaux d'Al-

géfiras l'équipage de la félonque venant de Liveurne ,

prise le 1 1 , fil qui précédoit les i navires entrés le

î j. Le Capitsine de ce bârinient étant seul Anglois,

il a été traité comme prisonnier de guêtre : mais

son équipage n'étoit composé que d'étrangers qui ,

eo bonne justice , mériioient la punition exemplaire

à laquelle ils ont été condamnés. — Le z , il a été

pub^é un ban pat lequel il est défendu à tous soldats

& autres de porter des armes hots celles propres au

service du Roi , pour éviter rdrites querellés , &c.

— Il est arrivé à Aigésiras 100 canstrocteurs de

la Mnestran^a de Carrhagène ■, jo ont été employés

fur le champ aux batteriet flattantes , les autres tra-

Yailleot a.:x bâtiraensque l'on convertit en chaloupes

' canonnières ; il y en aura 90 en tout. ■ ■ ■ On a

commandé l'a nuit dernière 40 piquets de travailleurs

four porter de? fascines en avarïr de la ligné ; les In

génieurs ou tracé letertein qui condnlra a la nou

velle parallèle. — Les ennemis continuent leurs tra

vaux dans tous les points où its ont établi des

batteries dirigées vers la baie.: IU ont placé aujour

d'hui i canons de la ba:tcrsc de la Ru:ie Anne,

daas la direction da Nord-Ouest, ils travaillent de

même à perfectionner toute? les astiës batteries.

■ ; 1 Le dn a commandé la nuit 'dernière' 10 pi

quets nonr continuer le transport des fascines , & les

ennemis onr placé' un troisième canon de la batte

rie de la Reine Anne vers la même direction que

ceux de la veille. Nous voyons dans la place enne

mie que la muraille da côté des moulins est en

dommagée par le haut, vers la partie du Nord;

les ennemis exercent leurs troupes fans armes à



différentes évolutions. — On emploie les Tailleurs ,'

les Tapissiers Se les Peintres qu'on a pu trouver dans

les dirlcrcn» régimens François & Espagnols à meu

bler & arranger les appartemens destinés pour Mgr.

le Comte d'Artois. — Le 4, on a donné îles ordres

pour pourvoir la marine, les batteries de terre de

80,000 bombes; il y aura i S 1 pièces de canon ou

moitiers qui feront feu entre la ligne & les ou

vrages avancés , & pour le moins autant du côté de

la nur. Les travaux & le transport des fascines ont

été à l'ordinaire. L'ennemi porte des saucissons aux.

batteries du milieu delà montagne qu'il tâche de per

fectionner. — Le y , on a demandé à l'ordre 1000

volontaires expressément destinés pour le servire des

batteries flottantes ; ils seront distribués par piquets

de 50 hommes , commandés par un Officier, 1 Ser

gents- Se 4 Caporaux choisis dans le nombre de ceux

qui s'offriront de bonne volonté. Les Esoagrols com

menceront ce nouveau service , & fourniront 40*

hommes pendant les quatre premiers jours 5 le cin

quième jour les François fourniront à raison de 3 3 j x

hommes ; pout égaliser ce service , les Espagnols

complétèrent pour 67 hommes , qui feront le nom

bre de 400. Chaque soldat aura s sols de gratification

lorsqu'il fera employé à ce service. On n'a commandé

la nuit dernière que 3 piquets ; ils ont travaillé à

m:ttrc en pile les effets transportés du parc d'artille

rie. — Vu le petit nombre des canonniers de la ma

rine , on a décidé dans le Conseil de guerre du 4 que

le vaisseau le St-Istdore iroit à Puentc-Majorga , où

il se trouvera à portée du camp , Se 1000 hommes

de l'armée feront successivement exercés fur son

bord ; ils feront commandes par 40 Officiers tous

de bonne volonté ; ces Officiers feront nourris & 011

donnera 10 fols de gratification par jour à chaque

- soldat. — Les ennemis ont établi un mortier derrière

l'épaulement qu'ils ont perfectionné ces jours passés ,

piès du sommet de la montagne. Nous avons entendu

a7
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des bruits sourds, & nous jugeons que l'ennemi tra

vaille a des fourneaux souteneins. — Le 6 , point de

travaux. Les ennemis ont établi aujourd'hui II pièces

de canons au haut du vieux môle; ils continuent de

fouifier toute ceite partie , & ils exercent continuel

lement leurs trouves; ils ont construit j baraques

au nouveau camp. — On a donné des ordres pour

former une nouvelle compagnie de Sapeurs, dont

i j gai des Valonues parleront dans celle des François.

Ceire compagnies compris les Officiers, èra de 106

homrrus ; ils jouiront tous des gratifications accor

dées , ar le Roi. Le 7 , la r lace ennemie a tiré la

unit dernière quelques coups de canon ; nous avons

eu un dragon blesle. — Le Général s'est rendu ici

fcier au soir p ur y renir un Conseil de guerre; il

est re.oo:né enfmie à son quartier général.— Les

ennemi' con.isuent leurs travaux dans tous les points.

La place n'a tiré q'ie 1 coups de canon , & a jetté

quelques pots à feu pour éclairer nss ouvrages. Nos

Iogénici'rs & Artilleurs n'ont fait que tracer les nou

velles tranchées pour les batteries qu'ils veulent éle—

■ ver ; les Officies François en ont fait autant de leur

eôté ver» la plate-forme on s'étend jusqu'à ce moment

la parallèle, — Le S , on a commandé la nuit dernière

16 piquets; ils ont porté des tonneaux aux nouveaux

ouvrages ; ils ont conduit 14 chaînon chargés de

munitions , de 10,800 sacs à terre.

ANGLETERRE.

'De Le n DR es , le 2S Août.

Nous n'avons point de nouvelles di

rectes de l'Amérique septentrionale ; les

Gazejtes de différens endroits de cerre vaste

contrée , apportées par les derniers bâtiment

qui en font arrivés, fournissent se ulesquel-
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que allaient à nos Nouvellistes. Les princi

paux faits qu'elles présentent se rcduilent

aux lettres suivantes.

x D'Augufta le 16 Avril. Les Indiens ont re

commencé leurs incursions fur nos frontières; le

7 de ce mais, ils ont enlevé près de Vyoming,

une famille entière, dont ils ont brûlé la maison.

Le i j , les Vedettes de la Com;agnie des Chas

seurs du Capitaine Robinson , one apperçu des tra

ces fraîches d'Indiens, à un mille environ au-dessus

de l'embouchure de la Lycomirg , & ont suivi

leurs vestiges jusqu'à Ecltov/n , mais on ne fait

pas encore si elles les ont atteints ou non ; nous

nous flattons que les troupes s'avançant à grands

pas , ces cruels ennemis dilparoîtront bientôt. —

De Sumbury le i j Mai. Vous devez avoir entendu

parler du malheur arrivé au parti que comman

dok le pauvre Lieutenant Van-Campen , qui s'étoit

porté de Muney jusquà Bald- Eagle , où ce brave

Officier a éré tué avec i j de ses gens. Je fuis fâché

de vous informer que ce n'est pas la toute notre

détresse. Nous n'avons eu qu'un bien court inter

valle de paix , les Sauvages ayant recommencé de

puis une 15e. de jours les opérations du Scalpel,

& ayant tué en divers endroits plusieurs de nos

habitans , femmes 5c enfans, dont le* familles fout

au désespoir. La femme du sieur Tinckle, près la

Crique de Penn , tâchant de s'échapper avec ua

enfant dansTes bras, fut poursuivie de si près,

qu'elle le lailîa tomber. Les Sauvages l'atteignirent

& la tuèrent d'un coup de tomahaw. L'enfant fut

scalpé y mais ayant quelque reste He vie, il parvint

au moyen des traces du sang de sa mère , à se

traîner jusqu'auprès d'elle , & fur son sein où oa

l'a trouvé expirant. Ce parti a disparu ensuite après

avoir pillé le pays & enlevé nombre <le person

nes. Depuis que les Sauvages , allies des Anglois4
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«Mit commencé à noas massacrer, nous n'avons ja

mais été fi pea nombreux én habitans, ni si def-

*itués; de troupes que nous le sommes à présent.

Nos frontières sont couvertes de fang;& à la merci

<l'4in.enn«mi impitoyable, d'an ennemi sauvage le

plus dangerenx de tous. Je ne puis m'empêcher

^e dire que nous méritions quelque attention de

la part du Gouvernement ; puisque , quelque peu

de cas qu'on puisse faire de nous ou de notre utilité,

cous couvrons trois Comtés intérieurs, qui scroient

exposés aux cruautés de l'ennemi si nous lâchions

le pied. J'espère qu'on fera quelque chose pour

noas, & que notre pays redeviendra aussi floris

sant qu'il l'étoit autrefois.— De Northumberland

dans la Virginie le 1 fMai* Oa mande d'Albanie ,

«que deuxespions Canadiensy ont été exécutés depuis

|>eu; Us faisoieut partie de 10 autres qui, l'année der.

"nière jCommirent plusieurs vols & tentèrent en outre

«d'enlever le GénéralSchuyler. L'assemblée de cet Etat

a fait payer à ceux qui les ont découverts, les

50 liv. st. promises fur leurs têtes, & 300 en fus,

— De Savanah le «o Juillet. Nous n'avons plu*

de Roya'ustes parmi nous ; le Congrès domine seul ici,

& personne n'en est fâché; parce qu'il vaut mieux

erre libre avec quelques charges légères, que d'être

esclave, accablés & opprimés' comme nous l'étions.

Le Général Wayne a établi son quartier généra!

dans nos murs «. . s . . .". »

Les mêmes papiers nous présentent aufîî

quelques pièces iméreflàntes parmi lesquelles

celle-ci mérite d'être distinguée; c'est ,ust

discours prononcé pir M. JohnDixkenspn£

Président de l'Etat de Délaware à TAflèrrv

bjée générale de cet Etat.

» MM. , S. M. T. C. a fait-tenement éclater son

amitié pour les Etats-Unis, & ses Sujets nous ont

donné, des preuves si fortes de leur attachement,



qye Vous apprendrez certainement avec tonte la

satisfaction de la reconnoissance & de la sensibilité ,

que les vœux de none cher Allié Se ceux de la France

ont été comblés par la naissance d'un Dauphin. Une

circonstance doic encore ajouter aux témoignages

de votre allégresse en cette occasion ; c'est la satis

faction que vous éprouverez à exprimer , dans la

situation actacHc des affaires , un attachement in

violable aux engagement de votre alliance & une

juste vénération pour la foi nationale. La révolution

générale du Cabinet 'Britannique réuwissarit ensemble

un grand nombre d'Administrateurs actifs, habiles

& populaires, doit, si nous sommes prudens, ajou

ter à la vigueur de nos conseils Se de nos opérations.

Il faut convaincre nos ennemis que notre seul objet

dans cette guerre juste & nécessaire, est une paix

sûre & honorable, & que, selon notre manière de

penser, dont nous ne nous départirons jamais, une

telle paix comprend indépendance & concert avec

notre Allié. Il y a cependant tout lieu de croire

q'ic les nouveaux Ministres n'ont d'autre but que de

changer le plan jusqu'alors adopté pour les opéra

tions militaires, de fomenter la jalousie, le dégoût

& la division entre les Puissances en guerre avec la

G. B. , de nous laisser un répit passager pour réunir

toutes leurs forces contre nos amis, & revenir en

suite couronner l'ouvrage de notre destruction, qui

a toujours été leur premier objet. Ii parole par-là

que tous les avantages que l'Anglererre àutoit pu

titer de la circonstance actuelle , vont être sacrifiés

aux fantômes de l'ambition & de la vengeance. Le

renouvellement des persécutions , qui n'ont été que

suspendiies , d/ait nous convaincre de cette impor

tante vérité. C'est qu'il ne faut point attribuer nos

malheurs passes aux anciens Ministres ; mais que

tousles partis qi;i divisent la G. B. se réunissent dan*

ces scntimens de haine & d'animosité invétérées,

dont toute la Nation Britannique est en général
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animée contre nous. C'est ainsi que , cette Puissance

renonçant à toute prétention de recouvrer l'estinte

& la Bonfiance de l'Amérique, nous trouverons dans

les effets de l'implacable inimitié qu'elle nous a

vouée , une nouvelle preuve que la France est notre

alliée naturelle, & que nos intérêts communs sont

si intimement unis , qu'une des deux Nations ne

peut éprouver quelque calamité , fans que l'autre

en ressente les e frets «. x t *■

Alors les Américains ne savoient pas en

core que l'Administration Britannique a

éprouvé une nouvelle révolution; leur esti

me pour ceux qui la composoient n'a point

ramené leur confiance ; & l'espoir que nous

avions conçu de les engager à faire leur

paix séparée avec nous , a été trompé ; nous

ne pouvons pas nous flatter de renouer les

anciens liens qui nous unifloient; ils pa^

roilTent rompus pour jamais \ notre com

merce qui a fait une perte immense ne se

relèvera pas dans ces contrées , on peut en

juger par les résolutions suivanres prises

le 1 1 Juis dernier pat le Congrès.

» L'ennemi , ayant renoncé à l'espérance de par

venir à ses fins contre les Etats-Unis , par la force

seulement , met en usage tous les cipédiens qui

peuvent tendre à corrompre le patriotisme des ci

toyens desdits Etats , ou à affaiblir le crédit public ;

Se comme, en conséquence de cette politique, il

encourage le plus q t'il lui est possible un commerce1

clandestiu entre les habitans de ce pays It ceux qui

résident dans les ville» de gnerre R^auttes places

dont ils font en possession , & que quelques-uns dek

dits habitans , excités , soit par un sordide intérêt,

soit par une confutation secrette avec les ennemis

de leur patrie, fe sent méchamment engagés à
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entretenir ce commerce illicite , aa moyen de quoi

les marchés font garnis de denrées Britanniques ,

l'espèce numéraire se troave exportée des Etats-

Unis , le paiement des taxes devient plus difficile

& plus onéreax pour le peuple en général , & le

commerce est entièrement dérangé. — H est résolu

qu'il soit recommandé par le présent acte, aux

Législatures des différens Etats , d'adopter les me-

fuies les plus efficaces pour supprimer tout trafic

& toute correspondance illicite entre leurs citoyens

& l'ennemi. — Résolu que les Législatures , ou ,

en cas d'absence, la Puissance exécutrice sera ins

tamment requise de faire sentir, par tous les moyens

possibles , au peuple en général, les conséquences

pernicieuses que le Congrès appréhende , de la con

tinuation de ce trafic infâme & illicite, Se la néCeffité

de coopérer avec l'Administration publique , par

des mesures patriotiques , vigilantes & unanimes ,

gui feront découvrir & punir , selon la loi , les

coupables «.

Ceux qui s'intéressent au sort du Capi

taine Asgill , faisilseHt avec emprestement

toutes les circonstances qui peuvent faire

espérer qu'il échappera au supplice cruel

auquel il se. trouve condamné ; la Gazette

de Boston du premier Juillet confirme cette

espérance ; elle dit qu'on a appris à New-

London par une personne partie de New-

Yorck le 14 Juin, que le Capitaine Lip-

pencott qui a eu la principale part au meur

tre du Capiraine Huddy } ayant été examine

par un Conseil de guerre , avoit reçu la

veille son Jugement; il étoit reconnu cou

pable , 8c on alsuroit que le même jour 1 4

Juin , il devdit être envoyé au camp du

Général Washington,
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Nous n'avons point de nouvelles posté

rieures fur cet événement. Tous nos pa

piers débitent que cette malheureuse affaire

a plongé les Loyalistes dans le désespoir,

& leur a inspiré le dessein de braver égale

ment le Congrès & la Grande-Bretagne.

Cèux de la Floride arientale , ajoute-t-on ,

se font retirés fur un terrein extrêmement

fort & prétendent y vivre indépendans ;

on prétend que 19,000 habitans de New-

Yorck & de Long-Ifland ont résolu de pren

dre le même parti. Mais à quoi aboutiront

ces résolutions ? elles ne serviront pas notre

cause quails abandonnent , Se tôt ou" tard , "

ces Loyalistes indépendans seront forcés

d'offrir au Congrès le serment d'al!égeance ;

ils ne pourront ni vivre , ni former long-

term un é at indépendant.

Les autres nouvelles que nous avons da

Continent , nous ont été apportées par la

Princefse- Royale ; c'est ainsi qu'on les lit

dans une lettre de Corlce.

*> Le 6 de ce moi?, le vaisseau de Sa Majesté

la Prinajs Caroline, -le 50 canons, a mouillé

dans ce porr. Ce vaisseau a mis à la voile de

Port- Royal ( ifle de la Jamaïque ) le } Juin ,

ayant à bord une com \içHe de Grenadiers Fran

çois du Régiment d'Armagnac, & une compa

gnie d'Arti'lenrs de Is même naiion -, avec neuf

Officiers prh à hord de !a Ville de Paris le 1 1 Avril.

La Princes Caroline avoir appareillé de Port-

Royal pour une croisière , fans avoir le bonheur

de rien rencontrer jusqu'au 28 Juin, qr;e , se trou

vant à la hauteur de la Géorgie , elle s'empara da

Tartare , vauTeau François de 14 canons 8c de
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loo hommes d'équipage : deux Lieutenaris , un

Midihipman & 40 Matelots Anglois amariaèrent

ce'vaificau, dont on p.rir l'équipage à bord de la

Princejs Caroline, & on fù voile pour Savanah,

où l'*n débarqua les prisonniers. Le lende

main à huit heures du soir, une raffale courte ,

mais furieuse , assaillie le T^rtare , & le fît cha

virer. De tout l'équipage qu'on avoit mis à bord

de la prise , il n'y eut de sauvés que le Midshipman

& ceuf hommes, qui étoient heureusement montés

fur les vergues de perroquet. Le jo Juin la Princejs

Caroline mouilla par le travers de la rivière de

Savanah , où tout étoit dans la consternation de

puis l'ordre q ic le Chevalier Carleron avoit donné

d'évacuer cette place. Les transports envoyés de

Charles-Town pourcfïectucr cette évacuation , arri

vèrent le premier Jyiller. Les troupes de S. M. ,

au nombre de t;co hommes ..aux ordres du Bri

gadier général Clarke , gardoient encore les postes

de la place; mais elle» n àttendoient que les trans

ports pour s'embarquer ; les habitans de tous rangs

jjwient abanddnné leurs habitations, Se voloienc

au si.Va.geV On n% sauroit exprimer sa désolation

de ,cc.'ue»p:lc, ivfortuné._ Ils étoient principalement

assemblés- fur les', rochers de l'Iflc, . Tybée , où les

habitant de tout ■ sexe 8o de toutes conditions

•vivoienr en commun avec leurs Nègres. Un petit

nombre de femmes étoient feulement parvenues à

se construire un abri' avec : des branche? d'arbres

ic de* herbes;, marines; La Princejs Caroline prit

àbord le; gouverneik de; la ville, & appareilla

pour Charles- Tcwn où elle arriva le } Juillet.

Elle y trouva les affaires en assez bon ordre , &

le Général Green se tenant à une certaine distance

de la ville. Le Brigadier général O'hara , qu'on

avoit détaché pour l'envoyer à la Jamaïque , étoit

arrivé à la Barbade,& y étoit retenu par le Com

mandant en chef des Iflcs fous le Vent. Les Cola-
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nels Balfour & Cn.'ger dévoient inceiTamment mettre

a la voile pour New - Yorck, ainsi que le Major

général Leslie, que fa mauvaise (anté avoit déter

miné à ce voyage. Sir Guy Catleto:i avoii centre-

mandé l'ordre qu'il avoit donné , de retirer la gar

nison du fort St.-Angustin. Enfin l'évacuation de

Charle -Town étoic décidée. Le 1 1 Juillet la Princejs

Caroline mit à la voile pour 1'Angieterrc.

Le Gouvernement attend avec impatience

le paquebot le Swift de New-Yorck -, on

apprendra par lui si M. de Vaudreuil qu'on

fait parti de Saint-Domingue, est arrivé avec

son escadre à Boston ou à Rhode-Ifland ;

on croit ici qu'il aura fait voile pour ce

dernier port ; ôc' on est d'autant plus em

pressé d'être instruit de sa marche , & de

ses forces , que l'on assure qu'un cartel

parti le 20 Juillet de Virginie , rapportt

que toutes les troupes Francoises & Amé

ricaines qui étoient dans les Provinces de

Pensylvanie , du Maryland & de Virginie j:

marchoient vers le Nord, où l'on àVoit'

formé d'immenses magasins dans l'attente

d'une flotte considérable de St Domingue

avec un gros corps de troupes Françoises.

Les Américains de leur côté ont r dit-on y

ï j,ooo hommes de troupes réglées fk 1 8,000»

de milices qui sonr prêtes à Joindre les

François dans le mois d'Acût. On prétend

que l'escadre que Conduit le Marquis de

Vaudreuil , estde 10 vaisseiu^de ligne jon ne,

manque pas 4e supposer ici que l'Amiral Pi-;

got , aussi-tôt qu'il a eu avis de son départ ,

s'est mis en route pour la suivre avec des
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forces att moins égales; mais ceci n'est en

core qu'un bruir. On ignore les forces que!

M. de Vaudreuil peur conduire ; des vais

seaux Espagnols peuvent s'être joints à lui ,

il n'est pas vraisemblable qu'ils foi«nt tous

restes à Saint-Domingue , ni qu'ils soient

retournés à la Havane , dans un moment

où il s'agit d'une expédition qui peut de

venir importante , & dont leur jonction doit

assurer le succès. On fait que dans ce cas

nous ne pouvons avoir la supériorité. On

peut en juger par la lettre suivante , qu'on

dit avoir été apportée par le Greyhound ,

qisi arrive de la Jamaïque : on la dit écrite

par un Officier de l'escadre , & en date

du 1 1 Juillet.

» Notie sort est enfin décidé. Nous allons ea

Angleterre avec l'Amiral Rodney dont le pavillon a

été porté aujourd'hui fur la Ville de Parts. L'Ami-

xal Pigot monte le Formidable que nous veDons de

quitter. Il y a aci'iellement ici cinq pavillons : Rod

ney (blanc) , Pigot (bleu), Rowley (rouge),

Graves ( rouge ) & Hood ( bleu). Une escadre va

partir pour l'Amérique septentrionale ; 6 vailTeaux

resteront à la Jamaïque : nous irons en Angleterre

avec 6 autres , fans compter les prises que nous y

conduirons; vous pouvez nous attendre vers la St-

Michel si les vents & letemsle permettent. Les vais

seaux qui étoient en croisière sont tous rentrés «.

Suivant cette lettre , le Lord Pigot de-

voit bientôt mettre à la voi'e ; & si les in^

formations reçues du Continent , foui

exactes , il n'avoit en effet pas un moment à

psrdre , ni même aucunes forces dont il put

se passer ; ce qui détruit les bruits qui s'e
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toient répandus de ses projets aux ifles fut

quelques-unes des conquêtes faites fur nous

par nos ennemis ; on se flattoit de pouvoir

les reprend ce , & c'étoir dans cette inten

tion qu'on avoit fait passer dans les Ifles les

ttoupes qu'on a retirées de Savanah ; on

a <îegarni malheureufemenr auffi New-

Yorck; & on devoit s'attendre que les

François & les Américains en profiteraient ;

il auroit fallu abandonner également cette

Place <Sc Chailes-Town , & en porter les

garnisons aux Indes occidentales ; on y

auroit ét»bli le théâtre de la guene ; peut-

être ne l'auioit-on pas fait avec succès ,

parce que les mêmes farces qui marchent

vers le Continent , auront pris cette au

tre destination. Aujourd'hui il faut défen

dre New-Yorck , ou du moins préserver les

troupes que nous y avons , du fort qu'ont

éprouvé successivement celles du Général

Burgoyne & du Lord Cornwallis. Quel

ques papiers prétendent ijue l'Amiral Pigot

8c l'Amiral Hoad ne vont à New-Yorck

que pour en recevoir la garnison , & la

conduire aux Indes occidentales ; il ne faut

tien moins en effet qu'une flotte considé

rable pour protéger les nombreux trans

ports fur lesquels elle doit s'embarquer,

■ & qu'on porte à 405 1 Mais si les François

font pattis les premiers 3 comme on le

dit , cet embarquement se fera- t il fans

embarras ? & si l'on réussit à le faire ,

que deviendra la garnison de Charles
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Townî peut-elle tenir long-tems feule fur

le Continent, si on ne se presse pas de la

retirer aussi î En attendant , les bruits de

l'expédition contre Si - Christophe & la

prise de Nevis & de Montserrat , qu'on

annonçoit déjà , commencent à tomber , 8c

les troupes qùe nous avons de ces côtés

vont reuer vraisemblablement inutiles ,

jusqu'à ce que des forces navales viennent

seconder leurs opérations.

» L'Amiral Rodney, dit à l'occasion de ces nou

velles un de nos papiers , revient en Europe par orJre

du Gouvernement. On remarque à l'occasion de son

retour que fa fameuse victoire dij i i Avril ne dous

a donné que quelques vaisseau* en pièces & des pri

sonniers , mais qu'elle ne nous a pas mis en état de

^ous rendre maures d'une feule ifle Françoise , ni

" même d'en reprendre eue seule de celles qu* les

François nous ont prises. Si cette réflexion eft vraie ,

il l'est également que fans l'affaire du n Avril , la

Jamaïque que nous possédons encore , & qui est en

meilleur état de défense qu'elle ne l'étoit avant cette

date , ne seroit plus fous la domination du Roi ; ce

" qui vaut peut-être la peine d'être mis aussi en ligne de

compte. — Il n'est pas douteux que si le sentiment

du Lord Shelburne l'emporte au Conseil , nous ae

frappions l'année prochaine dans le Golfe du Méxî-

quG de plus grands coups que nous ne l'avons fait

cette année , parce qu'ayant évacué comme il faut

enfin le faire , Charles-Town , New-Yorck , Hali

fax , nous aurons alors plus de forces à la Jamaïque

Acs Antigues. Le fore des armes est journalier ; il peut

nous être favorable , Se il fera toujours rems alors de

revenir fur les côtes des Colonies rebelles. S'il noas

est contraire , si les Puissances contre lesquelles nous

femmes en guerre , coaiinuent de nous accabler ,
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nous ne «eus trouverons pas dans une situation

beaucoup plus désavantageuse que celle où nocs

sommes ; puisq'.ie ne rien posséder en Amérique ou

n'y posséder q>.ie ce que nous y possédons , est à peu

près la même chose, quoiqu'on disent le Duc de Ri-

chemont & le Général Convay. Mais , repliquent-ils ,

nos impôts, nos dettes, dont lefardeau estfipesants

en ne les porte pas à moins de izi millions fieri. ,

qui font plus de la moitié de la valeur de toutes

les terres du pays, que le DoSeur Price évalue à

^,141,848,581 liv. tournois environ, n'augmen

teront-ils pas ? Eh bien ! pour nous libérer ,

il faudra une faillite générale , non à l'égard de nos

Concitoyens qui par d'authentiques document prou*

veront qu'ils font créanciers de l'Etat , mais envers

tous ces étrangers nos ennemis dont l'argent a plus

Tïfl moins travaillé dans nos fonds. Alors nous nous

renfermerons dans nos deui lsles qui produisent tout

ce qui est nécessaire à la vie & dont la position est la

sauve-garde. Il nous fera indifférent d'être bien on

mal avec nos voisins, parce que nous n'aurons plus

besoin de ctédit, de commerce, d'importation Se

d'exportation. Voilà le pis aller si les derniers coups

qu'il nous convient de porter avant de reconnoitre

one indépendance humiliante , odieuse , ne sont pas

ceux de la victoire , si le tems qui anéantit successi-

veraent tous les Empires doit , à cette époque,

anéantir le nôtre «.

Le projet de secourir Gibraltar est tou

jours l'idée favorite de la Nation , cfui

prête au Gouvernement le dessein de la

réaliser. Mais si la nécessité en est généra

lement sentie , l'impossibilité ne l'est guère

moins. Les listes les plus exactes de nos

vaisseaux de ligne en état d'appareiller ,

les portent à 31. Ce nombre n'est fans

doute pas proportionné à l'importance de



l'expédition ; les circonstances nous for

cent d'en détacher 8 fous le Commodore

Hotham , Se non fous l'Amiral Kempen-'

feldi pour aller délivrer notre flatte blo

quée dans la Baltique. Il n'en resteroit alors

que 2j. On a des lettre» de Portsmouth,

qui annoncent que le 22 cette escadre a

mis à la voile pour entrer en croisière ; Se

un Exprès arrivé ce matin à l'Amirauté ,

venant de Deal , a donné avis que le Com

modore Hotham n'avoit pas pu mettre à

la voile le 26 pour la mer du Nord y à

cause d'un grand coup de vent qui avoit

obligé tous tes vailîeaux d'aftourcher Se

d'amener les vergues Se les mâts de hune. On

prétend aujourd'hui que l'Amiral Howe cou

vrant au plus preste , partira avec 16 vail-,

seaux pour recueillir la flotte du Nord ,

Se chercher les Hollandois; s'ils font en

core dans cette station , il faut s'attendre

à un combat, Se on ne le craint pas ici,

vu notre grande supériorité ; mais tout cela,

retardera prodigieusement l'envoi des se

cours à Gibraltar -, on peut juger d'avance

qu'ils feront inutiles , & qu'on pourra se

dispenser de les faire partir.

» En parlant de nos forces «avales dans l'Inde i

disoit il y a quelques jours un nos papiers , nous

les exagérons un peu , & nous présentons celles de

l'ennemi dans un état d'infériorité où elles ne sont

pas. D'abord on porte l'escadre de l'Amiral Hu

ghes à 17 vaisseaux, dont 1 de 80 , 5 de 74, •

de 70 , 8 de «4 Se an de 50. Ce nembre existera

lorsque le Commodore Bickersten se sera réuni à
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doit paroissent encore loin d'arriver. Nous n'avons

donc réellement dans ces parages actueiitmenr que

14 vaisseaux. Le Biirsord que nous me ton< en

ligne pour 70 canons , n'est que de 64 ; le Héros est

un vieux vaisseau j le Monarca & se Monmouth

font usé» de services; les autres font fatignés & au-

toient besoin de revenir en Europe. Pour nous oppo

ser à ces 17 vaitseaux, nous prétendons que les Fran

çois n'en ont que 1 y ; mais dans la liste nous n'a

vons garde de comprendre 1 vaisseaux de 64 armés

en flûte , Si qu'ils peuvent mettre en ligne; nous

ne patlons pas non plus du vaifleau VAnnibal de

jo canons que M. de Suffren nous i pris au mois

de Février dernier; en y joignant ces trois bâ'.imens ,

il est clair déjà que la supériorité n'est pas de notre

côté , indépendamment de plusieurs grosses fréga

tes, flûtes , Sec. que nos ennemis ont dans l'Inde <■'.

Nos Papiers du jour donnent , fur, ce qui

s'est passé dans l'Inde , deux récits bien cou"

tradictoires. Selon un , il y a eu en Mars

dernier un combat près Trinquemale.; la

premiere relation est une lettre de la Haye

du 1 7 Août , & dont les Gazettes de Hol

lande ne disent rien , où l'on assure que

l'Amiral Hughes a été vainqueur , ayant pris

aux François les vaisseaux l'Union , \'Aa~

hïbal, de 74, le Vengeur, de 64, & aux

Hollandois le van-Leyden. La seconde re

lation est supposée auflî venir de Hollande ,

& conçue ainsi.

» Lfe 18 Mars dernier, la flotte Françoise, ve

nant de l'tsle Maurice , forma sa jonction avec

l'Amiral Hailandois Vinkuisken ; immédiate

ment après ces foreçs combinées, au nombre <ie

116 vaisseaux de ligàc & i de <jO , filent veile pour

attaquer ,
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attaquer, dans la baie de Tnnquemale , l'Amiral

Hughes , qui avôit 10 vaisseaux de ligne & i de

50. Au moment où l'ennemi parut à l'ouvert de

la baie , l'escadre Anglaise porta sur lui avec

beaucoup de confiance ; mais ava^t d'avoir pu

former fa ligne le Commodore Hollandois Van

Borlcb se porta en avant avec sa division de ; vais

seaux , de manière à lui couper sa retraite. A une

heure & demie de l'après-mUi tous les vaisseaux

de la Compagnie Angloise, à l'exception d'un seul

qui échappa, en jectant ses canons & fa cargaison

à la mer , s'étoient rendus aux frégates Hollan-

doises. Alors l'Amiral Anglois , furieux , fit les

efforts les plus déterminés pour s'ouvrir un pas

sage au travers de la ligne ennemie , mais cette

tentative ne lui réussit pas : l'action se soutint

plusieurs heures avec beaucoup de furie ; mais en

fin la victoire se déclara pour la flotte combinée,

les Anglois ont perdu le Superbe , de 74 canons ,

szuté en l'air 5 le Sultan, de 74 , pris 5 le Bar-

fitur , de 79 , brûlé ; le Magnanime Se le Mon-

mouth , de 94 , pris ; le Worcestre > biûlé. Les

seuls vaisseaux échappés font le Héro , de 74 , le

Monarca , de 70 , l'Eagle , l'Heftor , de «4 , &

l'Ifis, de 30. Les vaisseaux de la Compagnie, la

Résolution , le Chapman , VInchimbrook , le

Royal Amiral ,1e Contractor , de 16 canons, ont

été pris ; le seul Neptune est échappé".

On ne sait à quoi s'en tenir fur ces nou

velles j la dernière version confirmeroit

celles qui se sont répandues à diverses re

prises fur le Continent , d'où elles ont paste

ici ; si en effet , comme on l'assure , la Com

pagnie des Indes a reçu avant-hier des dépê

ches venues par la voie de terre, le silence

qu'elle garde feroit présumer qu'elles n'of

frent rien de consolant : veici à quoi se

7 Septembre X782. b
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réduisent les détails que donnent les Papiers

du loir.

» La nouvelle du combat encre le Chevalier

Hughes & M, d'Orves est confirmée , l'action a eu

lieu le 1 3 Mats à la hauteur de Ccylan. Elle a

duré $ heure?, Se presqne toujouts bord à bord;

la nuit a terminé ectie journée qui paroît avoir été

très-sanglame. Les Capitaines Reynold & Scéphens

ont été tués. L'escadre Angloise étoit de 9 vais

seaux , fit la Française de 11. Le Magnanime & le

Sultan n'avoient point encore joint l'Amiral Heghes.

On dit que l'on a su après le combat par un trans

port qui a été pris, que M. de Suffren a perdu son

Capitaine de pavillon. On ne dit pas de quel côté

est l'avantage ; mais il n'est pas douteux qu'il ne

soit de cçlui des François , puisqu'ils ont débarqué

a8oo hommes pour coopérer avec Hyder-Aly,

«'éroit leur objet ; ils l'ont rempli à la suicc du

combat , Se nous ne l'avons pas empêché «,

FRANCE.

De Fersailles , le j Septembre.

Le Roi a nomme aux places de Com

mandeurs vacantes dans l'Ordre deSt-Louis

pour le service de terre , M. de Geraulme ,

Maréchal de Camp , Inspecteur-Général de

l'Artillerie en Languedoc & en Rouflîllon ,

Se le Comte de Bully, Maréchal de Camp,

employé pour son service dans l'Inde. Il

avoit accordé précédemment une place de

Grand'Croix au Baron de Viomenil t 6c

une de Commandeur au Marquis de Stv

Simon , tous deux Maréchaux de Camp

employés en Amérique , auxquels il avoit
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permis d'en porter la décoration quoiqu'ils

ne soient l'un & l'autre que de la nomi

nation du 1$ Août de cette année.

S. M. a auflî nommé aux places de Com

mandeurs vacantes dans le même Ordre

pour le service de mer , le Chevalier de

BausTet , Chef-d'escadre des Armées navales,

& le Chevalier des Touches , Brig dier

des Armées navales, Capitaine de Vailltaux;

le dernier a éré reçu le 25 Aoûc. Les au

tres étoient absens & one reçu de la part

de S. M. la décoration ôc la permission de

la porter.

Le 28 les Députés des Etats de Langue-,

doc furent admis à. l'audience du Roi , pré

sentés par le Maréchal Duc de Biron , Gou

verneur de la Province , Se M. Amelot ,

Secrétaire d'Etat , ayant le département de

la Province. La deputation étoit composée

pour le Clergé de 1 Evêque de Viviers qui

porta la parole , du Marquis de Lord it de

Bram pour la noblesse , de M. de Querel

les , Diocésain de Lodcves pour le Tiers-

Etat , & du Marquis de Mauferner , Syndic^

Général de la Province.

De Paris , le 3 Septembre.

L'arrivée de Mgr. le Comte d'Artois au

camp de St-Roch , a décidé le jour de l'ouver

ture de la tranchée, les lettres qui nous ont

apporté la nouvelle de l'arrivée de ce Prince,"

contenoient le journal du camp jusqu'au 18

Août inclulîyernent. Nous le reprendrons
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à l'époque où !e laissoir celui que l'on trouve

à l'amck de Cadix. . ■. . ' .'i •

Le régiment de Royal- Suédois commandé

par le Marquis de Cnllon , le Baron d'Ha-

milcen j le Chevalier d O Conell , M. d Or-

mer, M.ijor , monta la tranchée la nuit

du 8 au <j. On tira une douzaine de coups

de canon & deux cai castes , dont personne

ne suc touché. Un Volontaire d'Aragon

eut le bras caste d'un coup de fusil aux

postes avancés. Ces deux nuns pastees, les

Ingénieurs ont tracé la nouvelle parallèle :

on s'occupe à completter les dépôts en sacs-*

à-terre, piquets , &c. Le io, on a tiré 7

à 8 coups de canon de la place, un Soldat

Catalan a été blessé : les François ont fourni

ioco hommes pour porter des bariques

& saucissons au dépôt de la tranchée , cV

jo hommes pour ranger les matières au

dépôt. Il paroît p3r la quantité de mines

qu'on entend partir jour & nuit, que les

ennemis travaillent toujours à se faire des

logemens, & quelques nouveaux emplace-

mens pour du canon fur la montagne , prin

cipalement dans l'escarpement du côté de

l'est , ils y travaillent même avec des fanaux :

ils viennent de construire un très^fort épau-

lement au bout du vieux môle, qui les

mettra, en partie 3 à couvert des batteries

flottantes . — Le 1 1 , il n'y a eu rien de nou

veau à la ligne ni à la tranchée ; la place a tiré

x coups de canon & jette un pot à feu, fans

blesser personne; elle fait jouer cette nuit
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p!us de mines que jamais. L'on a conduit

Se porté considérablement d'effets. — Les

ï 2 Se 1.3 . La place a tiré ces deux nuits pia-

sieurs coups de canon & jette quelques

bombes & grenades. Un Soldat Espagnol a

été blessé. — Le 14 , on a tiré de la place

plusieurs coups de canon & jette des pots

à feu. L'on y travaille toujours à force at;x

batteries cV à se faire des logemens dans

le rochcr;on fait jouer quantité de mines:

personne n'a été blcflé. La tranchée a éts

relevée par le régiment de Bouillon, com*

mandé par le Comte de Crillon , le Baron

de Wimpsfen , le Baron de Nivenheim ,

MM. de Perrier, Lieutenant.- colonel &

d'Ihler , Major. — Le 1 j au soir , la place

a peu tiré; un Sergent & un Soldat Ca

talan ont été blessés aux polies avancés ;

Les ennemis travaillent toujours beaucoup,

même avec des lumières , 8c font jouer be?u-

eoup de'mines. Monseigneur le Comte d'Ar

tois étant arrivé le matin , le Duc de Cril

lon qui avoit été à une demi-lieue au-devant

dé lui, l'a conHuit directement aux lignes;

le Baron de Falckenayn qui s'y étoit rendu ,

a eu l'honneur de lui faire fa cour à la tête

de ses troupes, & d'accompagner Monsei

gneur dans toute la tranchée. Le Comte d«

Lascy , Directeur-Général de l'Artillerie , s'y

trouva également. On permit aux Officiers

supérieurs de la tranchée d'être à la fuite

de Monseigneur , qui examina & se fit tout

expliquer. Il alla jusqu'au bout de la tran-

- 1
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chée reconnoitre l'endroit ou devoit corn*

jnencer la nouvelle parallèle , poor être

prolongée jusqu'à la mer de l'est ; quoique

l'on fat obligé de marcher à découvert dans

beaucoup d'endroits , les ennemis ne tirè

rent p.is du tout pendant près de deux heu

res que dura cette visite : le Duc de Cril-

k>n étant incommodé , fit la tournée à

cheval. Une demi - heure après que

Moi: seigneur eut quitté la tranchée , les

ennemis tirèrent trois coups de canons.

Le Général ayant ordonné de commencer

le travail de la nouvelle parallèle , Mon

seigneur retourna à la ligne après le cou

cher du soleil pour voir défiler les Tra

vailleurs de l'jrmée Espagnole , au nombre

de 9000. La Place jetta pendant ce tems-:

là -, comme elle fait tous les soirs , un pot

à feu qui fut éteint au bout de quelques

minutes , appuyé d'un coup de canon à

mitraille & d'un à boulet , qui tombèrent en

avant de la tranchée. 2000 Travailleurs des

troupes Francoises se rendirent à la nuit au

fort Sainte- Barbe , d'où ils débouchèrent fur

trois colonnes vers les onze heures au cou

cher de la lune , ayant plus de 600 toises

à parcourir avant d'arriver fur le terrein ;

& le soldat étant chargé , ils commencè

rent à travailler plus tard que les Espagnols.

Le Marquis de Bouzols déboucha à la tête

de la colonne pour le travrul de l'artillerie,

dont les Travailleurs ont été commandés

par le Baron de Wimpsfcn , & ceux pauj?



te Génie , commandés par îe sieur Dubourg J

Lieutenant-Colonel du régiment de Lyon-

nois. Le vent venant de la mer y étoit on

ne peut pas plus favorable pour empêcher

la place d'entendre le travail. Le Baron de

Falckenayn se rendit égaJement vers les dix

heures fui le terrein du travail , & y pafla

la nuit avec le Biron le Fort , Aide-Mijor

général , MM. d'Argoult Se Poncct , ses

Aides de-Camp. Les Travailleurs se retirè

rent à la poinie du jour , & les ennemis

ne tirèrent pas un seul coup, ne jettèrent

pas même de pot à feu , ce qui prouve que

ce travail leur a été entièrement dérobé ; il

a réussi parfaitement -, la parallèle ayant été

élevée de huit à neuf pieds fur neuf & dix

d'épailieur , ainsi que la grande communi

cation , la parallèle fur une longueur de

plusieurs toises , dont une partie par les

Espagnols , &c l'autre par les François. Un

des deux bricqs entrés dernièrement à Gi

braltar , venant de Livourne , est sorti cette

nuit , & a été poursuivi inutilement.

Le 1 6 , \x tranchée a été relevée hier ait

soir par les Espagnols ; tout s'y eft passé

très-tranquillement. M. le Comte de Dam-

martin , arrivé fur les n^uf heures du ma

tin à cheval , mit pied à terre chez Mon

seigneur le Comte d'Artois , d'où il se rendit y

accompagné du Baron de Falckenayn & du

Marquis de Bouzols , à Buéna-vista , chez

le Duc de Crillon. Après le dîner chez ce

General , le Duc mena Monseigneur 8c

b4
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M. le Comte à la ligne , pour leur faire

voir le travail de la nwit ; ils en parcou

rurent une partie , & furent bien surpris

de tout ce qui avoit été fait en moins de

cinq heures. Le 17 au matin , il n'y a point

eu de Travailleurs cette nuit , qui a été

des plus tranquilles , à la surprise de tout

le monde ; car l'on ne doutoit point que

» les ennemis , persuadés que l'on continue-

roir le travail , ne fissent le feu le plus vif.

On a même remarqué hier & aujourd hui

beaucoup de mouvemens dans leurs batte

ries. On reprendra le travail cette nuit; il

y aura 1360 Travailleurs, commandés par

le Marquis de Guerchy, Colonel en second ,

le Chevalier de Saint-Roman , Lieutenant-

colonel. — Le 18 , le travail s'est fait assez

tranquillement, les ennemis n'ont tiré qu'une

trentaine de coups de canon ; ils ont jette

quelques obus &: pots à feu , éteints à

l'instant. Un soldat Espagnol a été blessé lé

gèrement : le feu a été dirigé sur la nou

velle parallèle & au moment où les Tra

vailleurs se retiroient , quoiqu'avant le jour.

L'ouvrage des Travailleurs François a fort

avancé. Les Espagnols n'ont travaillé que

dans la partie entre les batteries de Mahon

& St.-Charles, pour renforcer la commu

nication derrière laquelle on doit placer

des mortiers. On reprendra le travail ce

soir avec le même nombre de Travailleurs.

Nous sommés assurés actuellement , mal

gré les calculs enflés Se embrouillés des



papiers Anglais , que la flotte d<? l'Amiral

. Hjwc n'a jamùsété plusfo;te queue i^k i r

vaiiseaux. C t Amiral qui ét. ir rentié avec

17 , en avoit laissé 7 en crcilière. Le 1 4 Août

l'Amirauté expédia un expiés à Pcrftror uth

pour faire envoyer sur le champ 9 v.isseiiix

dans le Nord, chaigés d'y p enJrc le convoi

de la B.ltique; cette escadre sous les ordres

de l'Amiral Hoth un , n'étoit pas p;rtie

he i<5. 11 lui faut un mois pour l'aller 8c

le retour. On ne croit pas que le convoi

de la Jamaïque ait pu fournir autant de

matelots que l'espéroient les Am' lois ; on

fait que 500 de ceux qui compe soient ce

convoi, avoieht trouvé le moyen de se sau

ver à terre & d'éviter la presse -, ainsi tout

ce que l'Amirauté peut faire, c'est de don

ner j ou 6 vaisseaux de plus à l'Amiral

Howe. On peut juger d'après cet exposé

fidèle, si les Anglois font en état de secourir

Gibraltar , & de s'y porter avec 38 vais

seaux. Si l'on ajoute à ces consi.lérations ,

que les Hollandois entrés au Texel le 16 ,

en sortiront avant le mois de Septembre

avec de nouvelles forces , on prévoit que h

fin de cette campagne pourra être funeste

à un ennemi obligé de diviser ses escadres.

S'il abandonne ses convois & ses côtes dé

garnies aux Hollandois , il ne sauvera peint

pour cela Gibraltar , son sort sera dicidé

avant que l'Angleterre puisîe arriver 4 son

secours ( 1).

Nous nous empressons d'annoncer à nos Lecteurs deui



» Le c Août , écri;-jn de Grenoble , a 4 hen»

res ît.ckmie de t'apiès midi, par un tetns calme,

chîiiJ & serein, on a rclsenii ici une violente se-

coufle de tremblement de terre. Les oscillations

alloient de l'est à l'ouelt , & ont duré 4 secondes.

Elles ont été assez sensibles dans l'hôtel du Ccm-

manJant, pour que to :tes les fenêtres des étage»

supérieurs aient été mises en mouvement , ainsi

que les lustres. Dan* la loge du Suisse , une légère

léfarde qu'il y avoir au plafond, s'est considéra

blement élaigie; dans d'autres nuisons , on a vu

tomber des fragment de maçonnerie par les tuyaux

des cheminée II parcît par ce que l'on a appiis

jusqu'à présent, que les secousses ont été encore

plus sensibles dans quelques villages voisins de la

■ville, où plcsieurs jersonr.es font fouies de leurs

maisons Se des Eglises , dans la crainte de les voir

tomber en ruines. Il a été observé que pendant

la darée des oscillations, le mercure du baromètre

qui étoit alors à 16 pouces 11 fcgnes & demie,

a fait plusieurs balancemens. Il est à remarquer,

que le même jour, & à pea-pres à la même heure où

Ja ville de Lisbonne fut pre.'qo'er.tièrcment détruite,

on ressentit à Grenoble une secousse dans l'atmos

phère, mais beaucoup moins violente que celle

qu'en vient d'éprouver «.

Ouvrages qui ne peuvent qu'exciter la curiosiié dans les cir

constances présentes. L'un est un plan de Gibraltar attaqué

parterre & par mer par Varmée Espjgnele & Françoise aux

ordres deM- le Duc de Crillon,en presence de Mgr. IcComte

d'Artois , d'après les desfins d'un Ingénieur en chef de l'ar

mée. Ce Plan très-détaillé se trouve a Paris chez Êfnaots &

Rapilly , rue St-Jacques , à la ville de Coutances ; prix 1 1.

le f. L'autre est une Description Hiftoricue & Topogra

phique de la Montagne , de la Ville & des Fortifications

de Gibraltar, avec un-détail de la haie 0 du Détroit, & aitjjt

des endroits qui peuvent contribuer a l'attaque &a la défense

de cette place, présentée au Roi. A Paris , chez le Gras,

Quai de Conti , à côté du périt Dunkerque , 8c Gobreau ,

Quai des Augustins, \ côté du Notaire , i liv. 4 s-

1
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On lit dans l'Affiche de Lorraine une

lettre de Lorquin , ou l'on rend compte

de la mert d'un centenaire } qui offre les

particularités suivantes.

» Le nommé Gaspard Bentz , demeurant à Fra»

quelfin , vient de finir ses jours , âgé de 101 ans ;

il étoit chasseur de profession , il y a trois semaines

qu'il se livroit encore à cet exercice ; il étoit toujours

jovial, & plaisantoit souvent, un;ô: sur lui-même,

tantôt sur les autres. Il a même poussé ses plaisante

ries jusqa'au lit de la mort. Il eut la voix éteinte
l'espace d'une heure , Se comme on le croyoit mort,

on le couvrit d'un dtap pour l'enséveiir ; les mou-

vernens qu'on fît à cet effet le rappellèrent à lui ,

& à 1 instant il invita les allistans , dont plusieurs

pleuroient , à lui apporter de l'eau- de-vie , qu'il

trouva , dir-il , bien bonne. Sa voix s'éteignit trois

fois , trois fois on le couvrit encore d'un drap , Se

trois fois il redemanda de l'eau-de-vie : la troisième

fois il fit tarir les lai me? de quelques-uns de se? par

rens par une plaisanterie q«i fit beaucoup rire : J'ai »

disoil-il , un cœur qui est comme celui d'un vieux

loup j je ne puis pas m'en défaire. Mais il parla

trop, car il mourut l'inltant d'après. Jamais il ne

fut malade , il eut toujours bon appétit ; ce qui laisse

croire que le poids des annfes l'a seul conduit au

tombeau. Ce qu'il y a de singulier encore , c'est qu'il

n'a jamais été courbé , qu'il avoir l'ouie très-fine, Se

la vue bonne , ne s'étaut jamais servi de lunettes «.

On apprend de Verberie , Diocèse de

Soissons , Généralité de Paris , Election de

Compiegne , que le 15 Juillet dernier , une

grêle de la grosseur d'un œuf de pigeon en

certains endroits , Se généralement d'une

balle de fusil , a détruit en moins d'une

demi-heure toute espérance du Cultivateur



( it >

6c da Propriétaire. Les grains onr etc entiè

rement endommagés , les chanvres tout à-

fait perdus, & les vignes saccagées. Le même

or.ige n'a pas causé moins de dommages dans

les Paroisiès voisines, telles que St Vaast-les-

Vetberics , Sr Germain, Se Sauveur , Saiti-

tines , eVc. L'Evêque de SoilTbns , dans

cette circonstance, a donné des preuves sen

sibles l'une charité pastorale 3 en sollicitant

& en procurant par lui-même des soulage-

mens aux infortunés de (on Diocèse.

L'Aca.îémic des Sciences , Belles-Letti es & Arts de

Lyon, a propo'.é po ir sujet du Prix de 1781 , les

avantages des ro.es à larges jantes. MM. Boulard,

Archt-tccte de Lyon , & Marqueron , se sont réui is

poHr traiter cette question ; leur Mcmcire , q'ii a ob

tenu le second acceflït du Prix , vient de paraître dai.s

le Rec-eil des Observation», sur la Physique , &c.

On ne peut donner trop de publicité à des ouvrages

fur des objets qui intéressent si essentiellement la con.

servation de< grandes rojtes. La préférence dec cha

riots fur les chairettes , celle des roues à larges jan

tes sjr les roues à james éuoites , ne font plus des

problèmes. L'intérêt du Gouvernement , du com

merce, l'intérêt même dn routier, enfin l'exemple

de l'Arg'ete,r, ,tout sollicite en savei r de leur adop

tion ; lesSavans , les Académies , toutes les voix se

réunilTent pour opérer cette révolution , ce qui naura

lid qu'autant qu'elle sei a prescrite par une loi formelle,

parce que la routine Se l'usage l'emportent sur l'inté

rêt particulier, & q-e l'intérêt publie n'est rien pour

les trois quarts des h mmes. Cette observation n'est

malheureusement que ttop vraie, en mnrale comme

en politique. Les roues à jantes étroites dégradent

les chemins pavés , & rendent bientôt impraticables

cc'ix qui ne ls sont pas, ou qui ne font que ferrés ,

par la profond* 11 & la matipUcite- des ornières Se des



troils; alors le tirage devient plus difficile, le voiturier

met beaucoup plus de tcms à faire fa route, les chaos

abîment la voiture, biifcnc souvent les essieux, fati

guent horriblement les chevaux ; enfin , les marchan

dises en souffrent. Une Ordonnance de 17 1 8 , Se une

Déclaration de 17:4 , fixent la charge & le nombre

des chevaux qu'on peut atteler aux voitures à deux

roues ; mats ces loix (ont fans exécution-. En Angle-

terre, le poids des voitures est proportionné à la lar

geur des jantes des roues. Aussi les grandes routes

ÎLbfistenr-elles plus long-temps , & ne (è détruisent-

elles pas aussi promptetnent quen France ; l'Etat y

gagne par le peu de réparations qu'exigent lc.< grati

fies routes , le commerce n'épto'ive point de retard ,

Se le roulier est bien dédommagé de l'excédent de

dépense qu'exigent les larges jantes, par la solidité

& la durée des roues. On y préfète aussi les chariots

à quatre roues , ils font plus toulans , même dans

un chemin raboteux , Se portent des fardeaux pins

considérables Loin de faire des ornières , les roues

à larges jantes effacent celles des roues éiroiies , Se

appiamffent les chemins ; elles compriment ceux qui

font sablonneux , & leur donnent Je la foli Jité. En

fin , les roues à larges jantes n'ent aucun inconvé

nient , & réuniiïént uombre d'avantages.

M. l'Abbé Margaron , Chanoine perpé

tuel de l'Eglise de St Just de Lyon , vient

de faire une découverte bien précieuse &c

bien intéressante pour l'humanité ; c'est une

Méthode pour apprendre à parler aux sourds

& aux muets de naissance. L'efficacité de

cette Méthode est attestée par l'expérience ;

& c'est d'après cela que l'Académie des

Sciences , Belles-Lettres & Arts de Lyon ,

adonné le certificat suivant, extrait de ses

registres.

s> M. Colomb ayant été nommé avec MM. Baron
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ft de Castillon pont examiner les effets de la mi'

thode inventée par M. l'Abbé Margaron , Perpétuel

de l'Eglise de St jjft de Lyon , pour faire parler le»

sourds & muets de naissance , a lu aujourd'hui un

ïapport Ci^né de tous les Commissaires , d'où il ré

sulte que le sieur Fabie , âçé de 1 3 ans , né à Lyon ,

sourd & m jet de naissance, n'a reçu d'autres ins

tructions que celles de M. l'Abbé Margaron , qui ,

en fi* semaines de tems , est parvenu à lui apprendre

à iirc & à éciire, Se mêm: à parler, par une méthode

qui lui est propre ; succès qui a paru dépendre en

partie des dispositions naturelles de l'enfant, mais

qu'on ne peut essentiel lement attribuer qu'à l'efE-

cacicé de la méthode imaginée par M. Margaroa.

— L'Académie a pensé, ainsi que MM. les Com

missaires , que M. Margaron devoir être invité , pour

le bien de l'humanité , à continuer de cultiver un

art aussi utile 1 ft qu'il seroit à désirer que le Gou

vernement l'engageât à former dans cette ville des "

Elèves qui puissent le remplacer. — Je certifie la

copie ci -dessus conforme à l'original. En foi de

quoi j'ai apposé ci-contre le sceau de l'Académie.

■— Signé , Latourrette , Secrétaire Perpétuel «.

On a publié beaucoup de voyages d'Ita

lie ; cette contrée délicieuse 3 est celle que

fréquentent le plus les voy-igeurs ; on aime

à voir h patrie heureuse du peuple con

quérant , qui soumit à sa domination la

plus grande partie du monde connu, &

qui offre en tant d'endroits les mona-

rnens de son ancienne grandeur , dont

les restrs se voyent encore avec autant de

respect: qtie d'admiration. Les Artistes ne

peuvent fur-tout se dispenser de la visiter.

Les descriptions de ce pays se font mul

tipliées ; chique voyageur en a vouîa

donner fa relation 5 Se il n'en est pas mieux



connu pour cela. Cette plainte s qu'on ne

cesse de répéter, & qui est en erFet fon

dée , va cesser. On vient de publier un

Ouvrage , qui mérite d'être distingué. Ce

sont des Lettres écrites de Suisse , d'Italie ,

de Sicile &.de Malte , par un Homme

éclairé , un Philosophe qui voit bien Se

juge de même , qui avant de voyager ,

a voit la Se extrait toutes les relations

de ceux qui ont parcouru l'Italie , 6c

qui l'ont décrite > c'est en visitant les mêmes

lieux , qu'il a reconnu les erreurs dont elles

fourmillent ; il a vu également la Suisse,

Sicile & Malte , & donne fur le Gouverne

ment de cette dernière ifle &c ses relations

avec les pays voisins, des détails peu con

nus jusqu'ici , & pent être plus depuis

les lettres de Bridonc & de Riedesel ( i ).

» Le sieur Ddpuy , demeurant rue des Lions , ta

troisième porte-o chère à gauche en entrant par la

rae St-Paul, a eu l'occasion d'observer les difficultés

que rencontroient MM. les Inrtitutetirs de la jeune

Noblesse, à faire concevoir à leurs Elèves un plan

de fortifications, & cela par l'impoUibilité de leur,

en faire voir en nature qui gourroient leur faire saisit

l'ensemble du plan avec ses profils & élévations,

fi) Cet Ouvrage intéfeflam intitulé: Lettres , écrites de

Scife, d'Italie, de Sicile & de Malte; par M. *** , Avc-

cac au Parlement , de plusieurs Académies de France Se des

Arcades de Rome , à Mlle * * , àMParis , fi vol. :n-iz,prix

it liv. brocKé, se trouve à Paris, chez le ficur Vifle, rus

de la rtarp,» , près de la rue Serpente. C'est chez le m?me

Libraire , Se non à l'Hôtel de Thou , me des Poitevins , &

etiez le sieur Diipuy comme on l'a annoncé, que se trou

vent les tomes 4t jusqu'à fi du Répertoire universel de

Jurisprudence. C« grand Otiyrage ne se vend que chez. 1». ,

feut Vislê.
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s'est occupé des moyens de leur-faoliter des secours

pour cet objet intéressant. Ayant depuis 10 ans tra

vaillé dan- cette partie, il s'est d terminé à faire

des fortifications en relief, soit en carton, soit en

bois, à -lemi revêt:m;ns & à revêtement entiers,

avec & fans souterrai s, les de x manières réunies

eu non réunie dans le même plan, le tout suivant le

goût des personnes. Cette manx:e He présenter les

objets au naturel & avec les p.oportions les plus

exactes, grave avec une facihté étonnante dans la

mémoire toutes les parties d'une fortification. On

en trouvera chez l„i de faites pour orner un salon Se

être miles fur une console avec dçs glaces qui répc-

. tent les objers en tout sens. Ceux qui en voudront

pourront s'adresser à lui jusqu'à 1 1 heures du maiinj

eu lui écrire en affranchissant leurs lettres. Il y en

aura de diffiren? prix .depuis 36 liv. jusqu'à 1 10 liv.

.Aux dernier- , on join Ira un pert livre qui servira à

expliquer toutes les parties des fortifications conte- _

Bues dans un front, & par-là les parens ou Institu

teurs seront en état d'avancer rapidement leuts en-

fans ou élèves dans cette science, si essentielle pout

un militaire. Le sieur Dupuy entreprend aussi la cons

truction en relief des châteaux , parcs & seigneuries

entières, en lui envoyant des plans exacts «.

La Commission présidée par le Grand-

■Atimônier de France, s'occupe à remplir le

vœu du Souverain , en rendant la liberté

aux coupables , qui ne font pas absolument

indignes de pardon ; déjà plusieurs captifs

sortis des prisons } ont béni le jour qui , en

donnant un Dauphin à la France 3 les a

rendus à leur famille alarmée.

» La même Commission vient de porter ses re

gards fur cette foule de prisonniers détenu? à Bkêtre,

Se qui ne voient point de terme à leur captivité. Un

d'eux, plus digne de pitié par la nature & la lon

gueur de ses soi:fsran:es, par l'énergie de son carac
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tère & par ses talens , qu'il a consacrés à célébrer

la naissance du Dauphin , a r.ouvé un défenseur,

M. de la Croix, qui n'a pas dédaigné de lui prêter

fa plume , 8c qui expose ainsi sa causé. —»Les cris

du malheur ont retenti jusqu'à nous ; une voix plain

tive sortie de la profondeur d'un cachot , nous con<*

jure de faire entendre ses gémissemens aux Ministres

de la Justice & à ceux de la clémence du Souverain.

Nous ne repousserons poi^t la prière de l'homme

souffrant ; l'état d'abjection dans lequel il est plon

gé , ne fait que nous intéresser davantage à son

déplorable sort. Hélas ! si celui qui n'a plus que des

larmes à répandre, ne trouvoit ni consolation, ni

soutien , que faudroit-il penser de ceux qui sont par

état les défenseurs des malheureux 2 . . . Nous osons

nous vanter de parler aujourd'hui pour l'innocence.

L'homme: auquel nous servons d'organe, ne le di£

simule pas , il a des erreurs à se reprocher ; mais

s'il a réellement commis des fautes , combien il a

-—<té puni ! Qui pourra, après avoir lu le récit de ses

souffrances , lui refuser de la pitié , Se ne pas faire

des vœux pour qu'il soit au moins du nombre dç

ceux fur lesquels l'indulgence doit s'étendre dans

ce moment de bonté & de miséricorde! « — M. de

la Croix, qui est l'Auteur de ce Mémoire, r?ssembie

dans la première parrie les moyens de justification

qui se réunissent pour disculper son client. S'adressant

ensuite aux Juges de la Commission, il dtmontie

que 1 homicide dont il est accusé, ayant été commis

à son corps défendant , il est de nature à mériter

grace. Nous croyons devoir mettre foHS les yeux

3e nos Lecteurs le morceau suivant , parce qu'il

renferme un hommage bien dû à M. le Cardinal

de Rohan, Président de la Commission. — > Quel

jour heurevnt pour tant de captifs gémissans dans les

fers , que celui où ils ont va un grand Prince revêtu

de la pourpre apparoître au milieu d'eux , semblable

à l'Ange qui vint visirer les Apôtres dar.s leurs pri

sons & briser leurs lieus ï Graces soiect à jamais
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rendues à cet illustre appui des malheureux , & Ci

digne de son titre ! Que l'humanité se prosterne

devant son a ;sr/iste bienfaiteur; qu'elle publie avec

les larmes de la reconnoissance que le Grand-Aumô

nier de Lo lis XVI n'a pas dédaigné de descendre

dans les cachot* de Bicêrre, qu'il n'a pas craint d'en

respirer l'ait infecté, afin de s'assurer par lui-même

de l horreur de ces lieut. Combien son ame géné

reuse & sensible a dû être émue en voyant ces mi

sérables ravallcs au dessous de la condition des ani

maux les plus vils & les plus férices. Il a été con

vaincu que l'er housia'me les Ecrivains n'avoit rien

à exagérer fur un sujet aussi déplorable «.

Jacques Je lEclufe, Prêcre, Docteur de

la Faculté de Théolog'e de Paris , de la

Maisjn Se Société de Sorbonne , Prieur

commen.lataire de Saint - Nicolas de la

Chesnaye . diocèse de B.iyeux , ancien Vi

caire général da dio èse de Paris, Chanoine

de l'Eglise de Paris , est mort au cloître

Notre Dame.

Catherine Daudenbulke, née fur la Pa-

roifle de Warhem, Châtellenie de Ber-

gue Saint-Winoc en Flandre, le n Avril

167 s , est morte à l'Hôpital Général de la

Charité de Dunkerque , le 27 du mois

dernier , étant âgée de 107 ans * mois 8c

16 jours. Cette femme avoir eu 24 enfms

de trois mariages , & étoit entrée à l'Hô

pital le 27 Septembre 1771 , âgée de 96

ans; elle s'y est toujours bien portée, &

trois semaines avanr fa mort elle montoit

feule 8c fans aide au troisième étage.

Le Comte d'Afpremont de Vandy , de

la branche aînée de la maison d'Afpre



mont , ancien Capitaine de Cavalerie , Che

valier de Saint-Louis , est mort à Metz le z8

Juillet dernier.

J. B. Joseph de Fîoranrin de Courcelle ,

Ecuyer, est mort à Ligny en Barrois ; cet

événement fait désirer d'avoir des nouvelles

de M. J. B. Fiorantin de Courcelle, né le

20 Février 1760 , l'un de ses fils, dont la

famille ignore absolument l'existence , Se

dont la présence seroit bien nécessaire , à

cause du partage de la succession de son

pèie. -

Règlement en date du premier Juin 1781 , con

cernant la recette & l'emploi des fonds donr la

remise se fait dans les quartiers des Classes pou-r

le paiement des salaires Se conduire des gens de

nier. — Aux termes de ce Règlement , qui est

composé de neuf articles , à compter du premier

Juillet dernier , les Commissaires Se autres Offi

ciers des Clatlës ne peuvent faire aucune recette

& dépense des deniers destinés au paiement des

gens de mer j les letrres-de-change pour avances,

conduites , décomptes , parts de prises , &c. , leur

feront adressées , mais payables à l'ordre des Tré

soriers ou Préposés chargés près d'eux de la caille

des Matelots , auxquels ils les remettronc , pour

en faire à l'avenir , fous leurs ordres , le recou

vrement & la distribution.

Les Numéros sortis au tirage de la Loterie

Royale de France , du 1 de ce mois , sont :

i y 1 * -44 j 8j , & 9.

De B RU X E L LE s y le 3 Septembre.

L'Escadre Ho'.landoise rentrée au Texel

le 16 du mois dernier, a reçu ordre d'en

partir sur-le-champ aussi- tot qu'on a été



instruit de son retour; mais.le Vice^Amiral

Hartlînk qui la commande , ayant fait' la

voir au Stadhouder que cette escadre mal

traitée par différentes tempères dans la mer

du Nord , avoit besoin de réparations , ce

Prince a été lui-même au Texel d'où il re

vint le 23 du mois dernier ; il s'est assuré

par lui-même de l'état des vaisseaux ; ïfcS

dommages n'étant pas considérables & pou

vant être facilement réparés, on croit que

la Hotte a été mise en état de partir dans

les premiers jours de ce mois.

Avant son voyage au Texel le Stadhou

der avoit remis au Comité des Etats-Géné

raux une note fur la demande qui lui a

été faite par les Etats de Zélande , relati

vement à la communication des ordres qu'il

a donnés à la marine depuis le commence

ment de la guerre ; il dit que la crainte

d'instruire les ennemis du secret des opé

rations , l'a feule empêché de donner plutôt

ces informations , qu'il doit à son honneur

de ne pas les différer ; mais qu'H ne don

nera que celles qui regardent les opérations

exécutées à présent ; qu'il fera connoître

après la campagne fa correspondance sur

celles qui restent , &c.

Les Etats de Hollande & de Westfrise

ont fiir publier le Placard suivant.

*> Comme il est veau à notre connoissance que

sur les rivages de nos côtes , grèves , abords ,

&c. on loue des bâtiroens , pour transporter en

Angleterre des letfcs ou des personnes plus promp-

temenr que par les voies ordinaires ; Se comme



o?.ns les circonstanees présentes on en pourroit

faite un usage contraire aux intérêts de cet Etat ,

& qu'il est conféquemment indispensable de pré

venir cet inconvénient : cous défendons par la

présente de transporter dans ledit Royaume de la

G. B. pendant la guerre actuelle, aucune lettre ni

personne quelconque , par le moyen desdits bâti—

mens , fans une permission exptessc du Seigneur

Amiral- Général , ou d'un des Collèges de l'Ami

rauté , ou enfin fans la peimission expresse de no

tre Confeli ou Comité, ou de ceux qui pourroient

y être autoiisés , fous peine de confiscation des

bâtimens pris en contravention après la date de

la préfente , & d'une amende de 1000 florins ,

payable par les cquipeurs , pilotes , &c. dont un

tiers au profit de l'Officier qui fera exécuter la pré

fente , un tiers pour le dénonciateur & l'autre tiers

aux pauvres ; & de plus , punition corporelle contre

quiconque fera convaincu d'avoir correspondu de

quelque manière qse ce soit avec l'ennemi ««. .

Les Etats de la même Province , fur la

proposition des Députés de la ville d'Am

sterdam , de continuer le concert des opé

rations avec la France contre l'Angleterre

pour la campagne de 1785 , & le renou

vellement du traité de commerce de 1759,

ont arrêté que cette proposition feroit exa

minée par les Sdgneurs du Corps des No

bles & autres Députés de leuis Nobles Se

grandes Puissances , pour les grandes affai

res , afin qu'ils donnent leur avis à l'As

semblée.

» On est journellement occupé, écrit-on dans une

lettre du Cap de Bonne - Espérance du 1 f Avril ,

des travaux nécessaires pour bien recevoir les enne

mis s'ils" se présentent devant cette Colonie. Quoi

que nous n'ayons vu aucun Anglais , la guerre fait



cependant beaucoup tort aux habitans. Tout eft

cher Se principa'ement les marchandises d'Europe.Les dernières lettres reçues de Batavia mar

quent qu'on ne néglige rien pour défendre cet éta

blissement. Un corps de 1000 volontaires Java-

nois s'est mis en marche le 5 1 Octobre dernier.

11 est pourvu de fusils & de piques; il a passé la

revue devant le Gouverneur-Général, & a été joinc

par deux Compagnies de grenadiers levées par M.

Vander-Parra à tes frais. Ces troupes font conti

nuellement exercées aux différentes évolutions.

Elles ne tireront de gages de la Compagnie que

dans le cas où fa Colonie fera attaquée. On est

occupé à lever un corps nombreux de milices dtf

pays destinées à défendre les côtes en cas de be

soin cr.

On lit dans quelques lettres d'Italie que

Je Grand- Duc de Toscane vient de défen

dre expressément dans le port de Livourne

la construction de tout vaisseau corsaire

pour le service des Anglois.

Précis des Gazettes Angloises , du iy Août.

On a reçu des dépêches du Général Haldimand,

Gouverneur de Québec. Tout est tranquille dans

la Province. Il mande cependant qu'il a cru devoir

renforcer la garnison de Montréal, 8c faire mettre

les fortifications de cette place en bon état de dé

fenses.

Les Ministres n'ont envoyé, dit-on, aucun ordre

pour évacuer Charle«-Town. On assure même qu'il

n'est point question d'un tel projet en ce moment.

Le plan actuel consiste à défendre les possessions

qui nous restent en Amérique, jusqu'à l'hiver pro

chain , époque à laquelle les papiers relatifs à l'A

mérique, seront mis fous les yeux du Parlement

qtti décidera la grande question , fi l'indépendance

fera ou ne sera pas reconnue.
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Le rapport du Capitaine Coote qui Vient d'à r-

rivet de New-York, ne donne que les de'tails fui-

vans, relativement à M. Asgill. M. Coote est parti

de New-York le i S Juin. Le Conseil de guerre .

étoit alors assemblé pour juger le Capitaine Lippin-

cott, dont le fort devoit décider de ce jeune Officier.

L'Auteur de la gazette de Boston a été vraisem

blablement induit en erreur , sur la manière dont

M. Asgill a été conduit le premier Juin de là prison

à Châtain, dans les Serys cù est le quartier du

Général Washington. En effet son escorte étoit com

posée d'un détachement de Dragons , & les Tam

bours qui battoient la marche étoient couverts de

crêpes noirs , comme pour un homme que l'on

mène au lieu de son exécution. Il n'est pas étonnant

«jue cet appareil ait fait croire à la populace que

M. Asgill alloit au supplice. Les Officiers Britan

niques avoient eu la permission de l'accompagner

pendant quelques milles, Sf rien n'a été plus tou-

' chant que le moment on ils se sont séparés de ce

jeune hemme , qui étoit seul tranquille , &

serein au milieu de ses amis désolés & des soldats

Américains eux-mêmes , qui ne purent retenir des

marques de sensibilité. Le Major Gordon , le plus

ancien des Officiers Britanniques , vieillard res-

pectaçle (c généralement estimé , a eu la permis

sion d'accompagner le Capitaine Asgill dans fa

prison.

L'Amirauté a reçu le %(> des dépêches d'Antiguêï.'

Elles ont été apportées par le Whitley, bâtiment

armé qui est arrivé à Plimouth. Il a mis à la voile

Je îo Juillet, & ne donne aucuns détails relatifs

à la prétendue expédition du Général Meadows ,

contre St-Christophe. Quelquesîîetrres venues par

ce bâtiment portent que plusieurs frégates étoient

arrivées du Cap François à la Martinique, ayant

à bord des troupes. Il paroîr. qu'il s'y rassembloit

line petite flotte, qui devoit appareiller vers le com

mencement d'Août.

Y II règne en ce moment plus d'activité qu'à l'or

dinaire fur la Tamise. Cela vient du grand nombre

de bâtimens de la Jamaïque & de Charbonniers
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ani débarquent le r cargaison, & de ce que la

flotte des lOes du vent y est arrivée. Ce grand

mouvement qui cessera bientôt, nous rappelle avec

douleur ces tems heureux , où les flo:tes de l'A

mérique couvroient nos ports, & enrichislbient le

Négociant, le Manufacturer & l'Artisan.

Le Lord Keppel doit visiter les chantiers de

Woolwich, de Sheerness & de Chatam , afin de

prendre une parfaite connoissance des travaux qui

y seront commencés.

Tous les papiers font remplis de lettres Se de

déclamations contre le Lord Shelburne; on ne le

nomme plus que le Jésuite, ou MalagriJa. Il paroît

que la Nation est vraiment alarmée de voir que cé

Ministre ne se borne point à encourager la levée

des régimens fur les cotisations des villes & des

particuliers, mais encore qu'il faste proposer dans

toutes les Provinces , par ses émissaires secrets , des

souscriptions pour la construction de vaisseaux de

ligne. On croit remarquer dans cette innovation le

gctme de la politique la plus sourde & la plus anti

constitutionnelle. Le parti de l'Opposition se dé

chaîne avec futeur contre les souscriptions , & il

engage la Nation à ne voir en elles q'i'un moyen de

plus pour assoiblir le pouvoir du Parlement, puis

qu'elles conduiraient à se passer même de lui pour

obtenir du peuple des subsides. Malgté ces plaintes,

les souscriptions sont ouvettes dans plusieurs Com

tés, avec l'autorisation du Gouvernement, Se les

"noms des Souscripteurs sont imprimés dans toutes

les Gazettes. On estime à 74 mille liv. stcrl. la mise

qu'exige un vaisseau de 74 canons.

' La branche d'olivier que le Comte Temple porte

.à Dublin, & qui doit causer une satisfaction géné

rale en Irlande, en même-tems qu'elle attachera ce

. Royaume à l'Angleterre par tous les nœuds d'une

union constitutionnelle , est un Bill des droits Irlan

dais. En effet , non-feulement il comprend toutes

les déclarations contenues dans le Bill des droits

Britanniques , mais encore toutes celles relatives à

l'union entre les deux Royaumes, & il devient par-là

le Palladium te là liberté lrterf'doise. ' ' ' ■»
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\ DE FRANCE.

Samedi 14 Septembre 1781.

PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

. <

ÉTITtLE AUX ASTROXO MMt,

sizv&t les Amans d'Uranie ,

le Ciel brille , l'air est serein :

'; 'Par deux astres nouveaux la nuic est embellie ;

Dépêchez-vous , lorgnette en main.

Pénétrons fous ce verd feuillage' :

Aux vieux Observateurs laissons le firmament.

Vous savez bien qu'Amour place le plus souvent

Sur du gazon , dans le fond d'un boccage ,

L'observatoire d'un amant.
.«•••.►

Toornez à gauche , & marchez un peu vît*

Vers cet orme touffu que le Zéphir agite,

Le plus tendre, pressentiment

M'entraîne Se me précipite.

N°. 37, 14 Septembre 1 78 z. C
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Suivez mes pas; fur-tout si votre cœur palpite,

Ne dites mot , le mien en fait autant.

Là , regardez à travers l'ombre '

Scintiller ces deux yeux fripons ,

Et fur ces cols si blancs flotter ces cheveux blonds;

C'est en vain que la nuit est sombre :

Quand on est éclaire du flambeau de l'Amour ,

On voit la nuit comme le jour.

Entendez- vous ces voix touchantes}

La lyre d'Amphion n'eut pas tant de douceur,

fous les fçns échappés de ces bouches charmantes

Vont retentir au fond du cœur.

Et ces tailles élégantes

Ce n'est pas , à la vérité ,

L'éclat ni la majesté

De ces masses étinccllantei

Qui roulent dans les airs leur triste éternité ;

C'est d'une jeune Bergère

Et la fraîcheur & la beauté.

C'est une démarche légère;

Quinze ou seize ans & jeumsse , pour plaire ,

Sont des titres que l'on préfère

A la plus haute antiquité.

0ui ! oui! voilà pour moi soleil, étoile , aurore j

Voilà les astres que j'adore,
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Astres un peu malins , qai dans les cicux ',

Auraient tougié la tête aux Dieux l

Que les Dreux nommeroieut Hébé, Vénus ou Flore,

• Et cjui nous fant extravaguer ici

Sous les noms d'H te & de N.... ci.

( Par M. Vergniaud , Avocat m

Parlement de Bardeaux. )

Impromptu à M. l'Allé Arnaud,

après avoir entendu à l'Académie lésublime

Portrait qu'il a faix de Jules-Cesar.

£ s t-c i Tacite ou Cicércm

Qui vous a transmis Corn génie 3

Dites-nous par quelle magie

Vous alliez , nouveau Platon ,

A l'élégance l'énergie ,

La profondeur à l'harmonie,

Et la chaleur à la raison i

Qu A T R A l H pour mettre au bas du.

Portrait de M. D'A LE M SE RT.

To u s les Arts sent vassaux de son vaste génie j

Son regard lumineux éclaira l'Univers :

Le globe , qu'il soumit au compas d'Uranie »

S'étonna d'admirer & fa prose 8c ses vecs.
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Æ^JBJSJLIE ET LA FOVRMl , FslÆ/tf ,

adressée à M. F. DE NOG.^de l'Académie

de Marseille.

Xj A Fourmi die un jour à l'Abeille : ma seeur ,

Votre miel a de la douceur ;

Mais voyez la belle merveille!

Ce sucre n'est-il pas au fond de chaque fleur \

La nature a produit la moisson de l'Abeille 5

L'Abeille pille , & son heureux larcin ,

Honoré du nom de butin,

Est, au dire des gens, le nectar, l'ambroisie.

Ah ! convenez , ma douce amie ,

Qu'à peu de frais souvent l'on s'acquiert du re»om.

— Ma bonne , vous avez raison ,

Dit la mouche à notre envieuse ,

Je suis, si vous voulez, moins habile qu'heureuse ;

Et je conviens que fans les fleur»,

Que fans l'aurore & fans ses pleurs ,

Mou trésor seroit peu de chose.

Mais enfin , dans ce miel , que vous dites pillé ,

Voyez-vous le jasmin , le serpolet , la rose

Sans aucune métamorphose ? •

Y voyez-vous du thym le bouquet effeuillé l

Lorsqu'au printemps je le compose,

Vertumne gémit-il de ses fleurs dépouillé ï

De la cire & du miel, doux fruits de la rosée,
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La substance d'abord , tous le disiez très- bien ,

Fut dans le sein des fleurs par le ciel déposte ;

Mais la façon n'est-elle rien î

Vous n'y cherchez , tous , pas tant de finesse ,

Quand l'été, pour remplir votre avare grenier,

En dépit de Gérés , qui maudit votre espèce ,

Vous volez le grain tout entier.

— Eh bien l vous demandez , 8c presque avec finesse}

Pourquoi je suis citée ? ah ! pourquoi ? Le voici ;

Je fuis laborieuse, attentive , économe j

Et je sais m'enrichjr fans appauvrir autrui.

Mon travail plaît aux Dieux, mes récoltes à l'homm*

Butinons , cher ami , dans les doctes jardins

De l'Italie & de la Grèce,

Nous ferons avoués des Nymphes du Permesse.

Au Pinde , comme à Sparte , on permet les larcins.

Lorsqu'ils font faits avec adresse.

( Par M. Birtngtr. )

Couplets sur l'Ami des En/ans.

J'ai vu par la rare union

De l'esprit & de l'innocence ,

Dans la bouche de la raison

Tonte la candeur de l'enfance.

Mon coenr, pris d'un charme puissant,'

Pour être ami d'un si doux maître ,

CiiJ
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S'il ne falloir.erre qu'enfant,

Regretteroir de ne plus l'être.

Ci qu'on admire en ses Écrits

Dans fon âme on le considère ;

Et quiconque voit le bon fils y

S'écrie aussi- tôt : le bon père l

Il orne , instruit ces innocent

Par mille agréables chimères ;

Et le tendre ami des enfans

Scia toujours chéri des mères.

( Par M. Pouteau , lejeune. )

Les Deux Paladins 3 ou l'Amitié à

l'Epreuve j Conte de Chevalerie.

Il y avoit à la Cour de l'Empereur Charle

magne , deux jeunes Paladins , neveux du

célèbre Vitiquind, Duc des Saxons. Leur on

cle les avoit envoyés, bien malgré lui, à

Aix » en qualité d'otages. Ces deux frères se

nommoient, l'un Sigifrid 5c l'autre Fridl-

gerne. Sigifrid étoit l'aîné ; mais le ^roit

d'aînesse étoit nul entre- eux: uiie'ùnron,

une amitié fraternelle jusqu'alors fans exem

ple , avoit fait difparoîtrc route1 inégalité

d.ins l'ordre de la naissance. Leurs> peines ,

leurs plaisirs étoient les mêmes. L'un eût re

gretté de ne point partager la captivité de

l'autre. Ils avoient les mêmes goûts, les
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mêmes Volontés , les mêmes paste - temps ,

les mêmes habitacles. Ils partageoient par

tout la même table, à la tille, le même

hôtel , au camp , la même tente ; triais

ce qui surprenait toute la Cour d#i'Empe-

reur, c'est qu'au milieu des plus célèbres

Beautés de l'Europe , ces deux jeunes Sei

gneurs portoicnt encore l'écharpe blanche,

lymbole de leur insensibilité pour les Dames,

& de leur éloigneraient pour l'esclavage

amoureux. Cette inertie de leurs cœurs ne

devoir pas long-remps durer. Elle cella à

l'arrivée de la belle Armonde , fille d'Amaury,

Comte de Bavière. Tous deux la virent \

tous deux à fa vue sentirent les premières

atteinres de l'amour ; tous deux se les disti-

mulèrent le plus long- temps qu'ils le pu

rent. Il est naturel de tenir leeret à son ami

ce qu'on s'efforce de se cacher à foi-même.

Les deux Paladins se renfermèrent dans une

réserve mamelle. Ils se refufoient jusqu'à la

douceur de prononcer en présence l'un de

l'autre le nom de l'objet adoré. Us crai-

gnoient qu'en proférant ce nom , leur trou

ble ne les trahît. Une telle discrétion est un

crime en amitié > aussi leur amitié en souffrit-

elle ; car Sigifrid se croyoit coupable envers

Fridigerne, comme Fridigerne envers lui;)"

& rien ne nous refroidit plus à l'égard de

quelqu'un , que le sentiment de nos pro

pres rorts. Mais si leur flamme étoit pour

chacun d'eu^ un mystère réciproque, elle

n'en fut point un pour la clairvoyante Ar-

Civ
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monde , à qui cependant nul des deux n'a*

voit osé déclacet fa passion. Les femmes

ont un sens particulier , par l'organe duquel

elles démêlent ce qui se passe pour elles dans

le cœur \Tun Cavalier , organe unique, su

périeur Se prophétique, qui les instruit de

tout avant même la première déclaration j

& quand le Cavalier s'avise enfin de cette

déclaration tardive & qui lui coûte tant, il

est venu y comme dit le Poète , avant que

d'être arrivé. Quand les deux frères, chacun

à part , chacun fans se rien communiquer ,

eurent fait à l'objet de leur amour cet aveu

discret Se pénible , Armonde en sut moitié

plus qu'elle n'avoit besoin d'en savoir. Elle

les éconduisit tous deux fous différens pré

textes , mais, fans exclusion expresse, &

avec l'amorce flatteuse de l'espérance. Ar

monde avoit à choisir entre les deux frères ;

car rien à la Cour de l'Empereur n'égaloit

Ai le mérite de cette belle, ni le leur', Se

depuis la création du monde il est arrivé ,

on ne fait comment , que les analogues s'at

tirent , c'est-à-dire , que le beau recherche

le beau, & que les perfections du même

genre sympathisent entre elles. Mais le mal

heur que nous avons tous d'être nés avec un

seul cœur, siège unique de nos sentimens,

fait qu'entre deux objets , dignes également

d'être aimés , nous nous déterminons pour

un seul. Fridigerne eut le choix d'Armonde;

il ne dut point cette préférence à deux ans

qu'il avoit de moins que son aîné, ( car ce
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n'est pas là une différence ) il la dut à son

heureuse étoile, il toutefois les étoiles en

trent pour rien en tout ceci.

Armonde mit toute son habileté à cacher

sa défaite a son vainqueur ; mais elle faisoit

de tous les deux une distinction allez parti

culière pour qu'on pût se douter que l'un

des otages avoir son affection. Un événement,

auffî tragique qu'imprévu , confirma encore

ces soupçons de la ville & de la Cour.

On surprit une lettre en chiffre adressée

de Saxe au Comte Amaury. Il n'en voulue

point donner l'explication ; Se sur ce refus ,

il fut arrêté & conduit dans une citadelle ,

où , le lendemain , on le trouva mort de poi

son. On présuma qu'il avoit lui même attenté

sur ses jours , & que la lettre interceptée

étoit un monument de fa correspondance

avec son allié le Duc Vitiquind. Les poli

tiques se figurèrent que sa fille Armonde

pouvoir erre sa complice. Armonde fur ar

rêtée, & d'autant plus étroitement resser

rée , que son père s etoir lui-même ôté la

vie. Des juges lui furent nommés , & les

présomptions furent contre elle. II eût fallu

des preuves ; mais -alors les présomption»

sufEfoienr pour prononcer un jugement dont

«ne personne du rang d'Armondc avoit

droit d'appeler au jugement de Dieu , c'est-

à-dire , à celui des armes , par la voie de

deux champions. Elle eut recours dans fa crise

à ce moyen extrême , & nomma sans hésiter,

pour lies défenseurs , les deux nobles &

C v
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preux Chevaliers & Paladins Sigifrid Se Fri-

digerne, à chacun desquels, en marque de

clientelle , elle envoya une écharpe de cou

leur orangée.

Chacun des deux otages se persuada que

son frère n'entroit dans cette association

que comme adjoint honorable. Ni l'un ni

l'autre ne soupçonna son frère d'avoir

fixé l'attention & la confiance de l'aimable

fille du Comte Amairry. Cette erreur , ait

reste , ne fut celle que de Sigifrid , car son

frère Fridigerne lui étoit secrettement pré

féré

Peu de temps avant la triste aventure du

an tournoi célèbre. Plusieurs Paladins étran

gers y avoient figuré; entre aurres, les deux

jumeaux Amalric & Giserïc , Chevaliers

Vandales, de la plus illustre naissance, &

très renommés dans les combats & dans les

joutes, mais bostus l'un & Tautre-, & d'une

figure hideuse. Il y avoir eu quatre prix à

disputer. Deux avoient été remportés par les

deux frères Saxons, $ç les deux autres par

les deux frères Vandales. ;Xa rare beauté

d'Armonde l'avoir ^aiii^choiûr par.• l'Empe—

reurpourêtre cC|jour-là la Dame du Camp,;

c'est à dire, la dilpensatriçe des quatre prw«

Quand les vainqueurs vinrent se présenter,

devant elle pour recevoir de sa belle main-

l'illustre récompense , Armonde cacha assez

bien son émotion à la vûc des deux Héros

Saxons ; mais elle nî put, quelque violence

Comte Amauty , l'Em
 

avoit donné
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qu'elle se sic, contenir ses éclats de rire à la

vue des deux jumeaux Vandales. A cette

première insulte , qui pouvoir passer pour,

involontaire , elle en ajouta une seconde

moins susceptible d excuse. Dans le compli

ment qu'elle leur sic en les couronnant , elle

eut la malice de les comparer à Castor Se

Pollux , ces deux jumeaux immortels que

leur beauté , leur force & leur adresse sirène

jadis mettre au rang des Dieux. Amalric ôc

Giseric dissimulèrent pour le moment qu'ils

eussent fait attention à ce sarcasme qui les

immoloit au mépris ôc aux risées de route

une Cour; mais de retour dans l'hôtel que

Charles, à leur arrivée, leur avoit assigné pour

demeure, ces deux frères en parlèrent entte-

eux , & jurèrent une haine éternelle à route

la Maison d'Amamy. Le hasard les servit à

souhait dms leur vengeance ; car le soir

même un Courier lointain , trompé par la

ressemblance des noms Amaury & Amalric 3

remit au Chevalier Vandale les dépêches en

chiffre dont on a parlé, & qui étoieht des

tinées au Bavarois. Les deux boflusv, tous

deux outragés & tous deux vindicatifs , n'hé

sitèrent pas de porter à Charles cette lettre,

& de se rendre les accusateurs du Comte 3c

de fa fille. Leur dénonciation n'eut ] d'abord

de force effective que contre le père ; ma^s,

celui-ci ayanc été trouvé.empoiGoriné en pri-,

son , les charges commencèrent à produire

leur effet contre la belle &c. innocente Ar-

moiide. Elle fut, dans le courr espace de
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trois jours, arrêtée, emprisonnée, interrogée

te condamnée à perdre la tête. Ce jugement

de rigueur alloit être exécuté » lorsque les

deux frères Saxons, acceptant avec empres

sement la qualité de ses défenseurs, se pré

sentèrent dans la place publique, y jetèrent

leur gantelet aux deux délateurs, Se firent

surseoir d'un jour à l'exécution. Le combat

ne fut point évité par les deux frères Van

dales -, mais le fort des armes leur fut con

traire -, ils faillirent y laisser la vie , & les

vainqueurs ne la leur accordèrent qu'après

leur avoir fait reconnoitre Se déclarer à

haute voix le Comte Amaury Se fa fille inno-

cens de la correspondance criminelle qu'ils

leur avoient imputée. Charles , témoin de

la valeur de Sigifrid Se de Fridigerne, leur

prodigua mille louanges; & préférant l'avan

tage de se les attacher comme ses sujets, à

la politique de les tenir près de lui en qua

lité d'otages , il leur proposa en France des

dignités , des terres Se des châteaux qu'il*

acceptèrent , Se pour lesquels ils prêtèrent à

l'Instant ferment de fidélité. Il restoit à statuer

fur le fort d'Armonde. L'Empereur ratifia

son innocence Se fa liberté, à condition

qu'elle choisiroit un époux parmi les Pala-

ditts de fa Cour, Se il lui donna un mois

pour faire ce choix. Il est facile à la bouche

d'articuler le nom que le cœnr a indiqué ;

rhais une fille de haute naissance se croit

obligée à mille réserves qui enchaînent long

temps cet aveu. Celles qui aiment le plus,
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font souvent embarrassées de le faire à l'o

reille de l'objet aimé, à plus forte raison à

un tiers. Pour ménager en ces occasions la

pudeur ou l'amour- propre des Belles, Char

lemagne avoit imaginé une urne, à l'orifice

de laquelle chaque Demoiselle alloit pro

noncer le nom de celui qu'elle desiroit pour

époux. Cette urne, imperceptiblement pra

tiquée au fond , portoit sur une base dans

laquelle s'introdaisoit , par un canal sou

terrain , un ttès petit nain, d'une ouie très-

fine , Se qui avoit foin de retenir le nom

prononcé. Il l'éctivoit aussi tôt fur un mor

ceau de velin qu'il rouloit entte ses doigts,

& qu'il saifoit passer dans l'urne par l'ou

verture inférieure. La Belle , discrètement

retirée , l'accès de l'urne devenoit permis à

tous les Cavaliers intéressés à la consulter,

& la cédule de velin étoit leur oracle. Trente

jours s'étant écoulés , Armonde confia son

secret à l'urne mystique ; les deux frères Sa

xons ne manquèrent pas de s'y rendre après

elle. Ils y trouvèrent une cédule roulée,

qu'ils déployèrent, & dans laquelle ils lurent

distinctement le nom de Fridigerne.

Il n'est donné à personne de peindre ce

qui se passa alors dans l'âme & dans les yeux

des deux Paladins ; nais Fridigerne etoit

trop occupé à la lecture du billet propice ,

pour s'appercevoir du trouble qu'il eût aisé

ment pu remarquer sur la physionomie êc

dans toute la personne de son frère. Sigifrid

eut donc le temps de se remettre de fa cons"
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tarnation avant que Fridigerne eut eu celui

de revenir de la plus douce des extases.

Je vous félicite , dit-il à Ion frère avec

une fauise joie : Armonde se déclare pour

vous , & sans doute fa tendresse ne cou

ronne point un insensible. Pour toute ré

ponse Fridigerne , les yeux mouillés de larmes

de plaisir, embrasse son frère, & lui fait

àinli l'aveu de fa paflion pour l'aimable fille

d'Amaury , aveu qu'il ne savoit pas faire à

un rival.

Tandis que les apprêts de cet illustre ma

riage se font dans Aix, la nouvelle imprévue

d'une émeute survenue dans l'Austrasic ,

force Fridigerne à partir promprement pour

Metz, dont Charles lui avoir donné le Gou-

Ternemen», Il confia en partant la belle

Armonde à son frère Sigirrid.

Celui-ci venoit d'obtenir des bienfaits de

l'Empereur, un château fortifié au voisinage

d'Aix. Il y transporta aussi- tôt le précieux

dépôt qu'un frère, un ami , avoit remis à

fa garde.

Vers ce même temps , une contagion ,

effrayante par la rapidité de les ravages , se

répandit dans Aix & dans ses environs. On

ne voyoit dans les rues, & fur les routes,

que morts ou «sue mourans. Ce fléau terrible

n'épargnait ni les Grands ni le peuple , ni

sexe ni âge. Sigifrid , que la jalousie même

avoit rendu plus passionné , & dont les vues

fecretres , fur-tout depuis le départ de son

frère , ctoienc de s'approprier la possession
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exclusive d'Arraonde •, Sigifrid , dis- je, pro

fita de la contagion dont on vient de parler,

pour faire courir le bruit qu'elle avoit at

teint fa future belle sœur, & qa elle l'avoit

emportée en trois jours. Comme tous les

gens du château étoient ses créatures, il en

disposa à son gré pour accréditer cette fable.

Il ht faire à la prétendue morte des obsè

ques magnifiques , & lui fit ériger un tom

beau vuide dans fa Chapelle Seigneuriale.

Cependant Armonde, tandis qu'on ren-

doit ces vains honneurs à son cénotaphe ,

gémifloit dans un donjon fous la garde de

deux Geôliers inflexibles & farouches, qui

ne répondoient à aucune de ses questions ,

& qui lui refufoient jusqu'à la consolation

de lui dire pourquoi on la traitoit avec cette

rigueur. La visite de Sigifrid vint lever ses

doutes. Il lui apprit qu'au moyen des me

sures qu'il avoit prises , elle étoit morte

pour toute autre que lui. Il lui annonça

qu'elle ne devoit plus songer à Fridigerne ,

& qu'elle ne fortiroit de ce donjon qu'é

pouse de Sigifrid. Il la quitta après cette <sé-

claratien , fans oser la regarder , ni attendre

fa réponse, en supposant que la surprise,

la douleur & l'indignation qu'elle éprouvoit

lui eussent permis d'en faire-une. ».

i Le savisseur tourmenté par de secrets re

mords ( Sigifrid en étoit susceptible ) n'osa se

représenter devant sa proie que trois jours

après fa première visite. Il s'excusa avec un

embarias qui n croit point feint , & dont
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Armonde lui sut gré. Elle profita de cet

avantage qu'elle se voyait sur lui, pour lui

faire des reproches leniibles , patheùques,

mais fans aigreur ni amertume , lur l'atten

tat auquel il s etoit porté. SigifriJ se troubla,

rougit , frémit , soupira , se jeta aux pieds

d'Armonde ; mais toujours commandé par

une paillon effrénée , il jura , même à ses

genoux , qu'il pourfuivroit le dessein cou

pable, funeste, irrélistible qu'il avoit formé

de s'assurer fa possession à quelque prix que ce

pût être. Que me reprochez-vous , Madame,

lui difoit-il > les excès , les crimes que vous

m'avez fait commettre ; ma félonie envers

mon frère , mes parjures envers mon ami ?

Ah ! plus je me fuis rendu coupable , 8c

moins je puis me résoudre à perdre le fruit

de tels forfaits. Que dis je , Madame? il ne

tient qu'à vous de les légitimer ou de les

absoudre. Partagez ma faute , transportez-

moi votre affection & le don de votre main.

Mon frère , quelque irrité qu'il puisse être

quand il sera instruit de mon attentat , n'o

sera murmurer de votre second choix; il

respectera en moi , je ne dis plus son frère

ou son ami , mais le possesseur de votre

main , l'«poux adoptif d'Armonde.

Un silence morne fut cette fois la réponse

de la fille du Comte de Bavière. Une tête à

demi détournée , un regard sans colère pro

noncée ; mais fixé vers un des angles du

plafond de la chambre , & non fur la per-

iônne du coupable > apprirent à Sigifrid
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l'arrêt tacite émane de l'âme de fa Dame. Il

se retira triste, confus, accablé, dans l'état

d'un homme condamné , & qui a souscrit à

son jugement.

Une semaine se passa sans que Sigifrid

osât retourner au donjon. Comme il pre-

noit fur lui d'y remonter , on lui annonça le

retour de son frère, qui croit revenu de son

voyage d'Austrasie sans même être entré dans

cette Province, fur l'avis qu'il avoit reçu

que tous les troubles y étoient appaisés.

Ce fur Charlemagne lui-même qui , rrom-

pé par le faux bruit de la mort d'Àrmorde,

communiqua à Fridigerne ses regrets & son

erreur. Cette nouvelle fur un coup de fou

dre pour l'âme sensible de cet amant. Il

courut au château de son frère , Se se pros

ternant sur le marbre de la tombe où il se

figurait que reposoit l'objet unique de ses

pensées , il colla fur cette pierre froide ses

baisers brûlans , entremêlés de sanglots, &

noyés d'un déluge de pleuts. Son frère ac

courut pour l'embrasser & pour le relever.

Mais Fridigerne lui protesta qu'il resteroit

fans manger ôc fans boire dans cette triste

attitude, jusqu'à ce que la froideur mortelle

de la pierre sépulcrale eât pénétré jusqu'à

son cœur , & eut forcé son âme rardive de

rejoindre celle de sa bien-aimée. Sigifrid se

retira dans son appartement, plus confus,

plus interdit , plus désespéré que jamais. Ses

instances auprès de son frère furenr inutiles,

& ce jour là & le jour suivant. L'état de
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Sigifrid ernpiroit en proportion du danger

de Fridigerne , pour qui route fa tendresse

fraternelle s'étoit réveillée. Voici bientôt

trois jours, difoit il en lui-même, que mon

ami, mon frère, est fans nourriture; &

c'est moi qui le mets au tombeau ! voici

bientôt un mois que j'alarme, que j'afflige ,

que je désespère l'objet même de son amour

Se du mien. Qu'il soit enfin un terme à ce

double crime; & , quelque effort qu'il puisse

m'en coûter , sauvons au moins deux têtes

si chères. '

Il dit; & , rempli d'iin projet héroïque ,

il monte au donjon , congédie les deux

Geôliers; &, présentant le bras à la belle

prisonnière , il l'invite à descendre. Elle le

luit en tremblant jufques à la chapelle, où

elle voit un Chevalier étendu fans mouve

ment fur une tombe. Que devient la belle

Armonde à cette vûe'î Ce tombeau trom

peur porte son nom , & l'écharpe est bien

celle, celle même qu'elle se souvient d'avoir

brodée pour Fridigerne. Armonde jette un

grand cri; ses genoux se dérobent fous elle.

Elle se laisse tomber fur son époux gisant

fur une tombe, & à demi saisi des glaces de

la mots. Elle l'appelle, l'animé, le réchauffe

par ses tendres embrassemens. Fridigerne ,

incertain s'il rêve ou s'il veille , se redresse

en pied. Il rappelle à lui tout ce qui lui reste

d'âme & de forces. Qu'est ceci, dit-il en

fixant Sigifrid î Tu vois ( lui dit le coupa

ble ) le crime & la réparation : l'amour 3 m
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mon frire ! avait mis entre nous l'amitié à

une rude épreuve.

( Pur M. Poinfnet de Sivry. )

Explication d "Énigme & du Logogçyphe

du Mercure précédent.

Le mot de l'Énigme est le Cœur; celui dn

Logogryphe est Pistolet } où se trouvent

Pise j pis ( plus mal ) pis de vache , piste 3

pie oiseau , Pit * nom d'homme, Pôle , pett

pistole, pue.

ÉNIGME.

^^UOiQUi pleine d'esprit , je n'ai nulle finesse }

Si j'ai beaucoup de goût , c'est sans discernement.

Je brûle sans amour , j'enflamme fans tendresse,

£t je mets au tombeau mon plus fidèle amant.

S- 'rl O G O G si. Y P H E.

Fou qui se fie à l'apparence !

Plus mon nom est petit, & plus je fuis immense.

Plus mon aspect paftoît riant,

ErpFus l'instant d'après il paroît effrayant.

Ne suis-je donc qu'an vrai problcmc l

Oui , Lecteur , ainsi que toi même :
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Tu voudrais n'obtenir toujours en me fuyant, • " "%

Moi , je ne te fais pas ; & crainte de reproche ,

Je rais me dévoiler, approche.

Je n'ai que quatre pieds qui marchent à la fois.

Pour peu qu'on les dérange , on reconnoît la plaine

Où jadis , dans les jeux , périt un de nos Rois.

Mais qu'on en retranche un , & le vieillard Silène ,

D'humeur à cet aspect , va rider son minois.

Vois encore un pronom , un article , un domaine,

Autour duquel Neptune exerce tous ses droits.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Ale XAUDri ne > ou l'Amour est Une.

Vertu j par Mlle de S * * * ; avec cette

Epigraphe :

L'Amour n'est point un crime , il est une vertu.

CoUrdeau.

A Parié , chez Delormel , Imprimeur-

Libraire , rue du Foin S. Jacques ; ht

Veuve Duchesnc , rue S. Jacques , Esprit,

au Palais Royal.

Alexandrine, quoique née d'une famille

distinguée , s'est vue réduite , par une fuite

de circonstances fâcheuses , à prendre le

parti du Théâtre. Idole du Public , elle fait

être modeste en léuniisant tous les suffrages.
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Objet des adorations Se des hommages de*

plus grands Seigneurs, elle résiste à coûtes

leurs instances. Sa beauté la fait idolâtrer,

ses vertus la font respecter. Elle a l'estime

& l'amitié d'un grand nombre d'honnêtes

gens, Se fur-tout de Miladi Millefort. C'est

•à elle que s'adresse fa correspondance ; c'est

elle qui est la confidente de ses peines Se de

ses plaisirs. Alexandrine n'est point insen

sible. Le Cbevalier de Palmi, jeune hom

me aussi aimable que vertueux , Se qui

l'adore , lui a inspiré la passion la plus

vive, mais la plus délicate & la plus hon

nête. Il veut faire pour elle tous les sacri

fices; il veut l'épouser; mais elle sent qu'elle

n'est plus digne de lui. Cependant l amour

épure encore son âme. Elle renonce au

Théâtre. Elle avoue au Chevalier qu'elle

l'aime ; mais elle loi avoue en même tems

l'histoire humiliante de ses premières années.

Sa mère , qui étoit belle , ne put l'être fans

vanité.

" Son faste , dit Alexandrine , joint à l'ex

trême bonté de mon père , avoir en peu de

temps altéré leur fortune , quand une affaire

d'honneur qu'il eut avec un Officier de-son

Régimenr , Se qui ne fut terminée que par

la mort de son ennemi, le contraignir de

fuir dans un pays écranger , me laissant en

core dans les premiers temps de l'enfance.

Mon infortune fut marquée de cet instanr.

Ma mère, toujours séduite par cet orgueil

"qui la catactérisoit , ne pût se résdudre,
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malgré nos malheurs , à diminuer le ton de

fa maison. Les dettes s'accumulèrent ; fa

santé s'afroiblifToic de jour en jour. J'atteignis

insensiblement l'âge de douze ans. Ma phy

sionomie commençoit à se développer avec

une forte d'éclat. Un homme d'un certain

âge , ancien ami de la maison s'offrit à nous

venger de la fortune- A quel prix J.... J'igno-

rois jusqu'à la postîbilité. du mal ; on me

prodigua les fêtes & les plaisirs. Nos yeux,

jufques là noyés dans les larmes , se ranimè

rent à la joie. Mon éducation devint bril

lante. Notre protecteur demeuroit chez ma

mère i l'habitude où j etois de le voir , me

faisait une néceflîté de fa présence. La nature

trop cruelle se hâta de préparer mon igno

minie »

Elle fut mère d'une fille avant l'âge ePe

treize ans , & perdit en même - temps fa

mère , qui mourut accablée fans doute par

le poids de ses remords. Les foins & les

procédés de son bienfaiteur méritoient son

attachement. Jamais la pensée de le tromper

n'étoit entrée dans lame d'Alexandrine.

Mais elle ne connoifïbit point encore l'a

mour. Hélas ! il alloit s'emparer de son cœur

te changer son fort. Dans une fête brillante

©ù elle fut invitée , elle vit le Chevalier de

Palmi ; c'est- là que leurs cœurs furent en-r

traînés tous les deux l'un vers l'autre par

une impulsion à laquelle ils furent obligés

de céder malgré eux. Son protecteur , qui

rend justice à fa bonne conduite , veut la
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prendre pour femme. Cette proposition la

îaisit d'effroi. Ce qui avoir été jusques-là le

vœu le plus ardent de son cœur , ne lui

semble plus qu'un aveu funeste. Elle ne put

y répondre. Mais elle a une fille , ce lien

l'attache encore à son protecteur. Il y avoit

déjà quelque temps que, fous différens pré

textes , elle n'avoit pu réunir à la voir. Elle

s'en plaint à son père, qui lui apprend qu'elle

n'est plus, & qu'où n'avoit pris tant de foi»

à lui cacher fa mort, que pour épargner fa

sensibilité. Elle ne vit plus alors dans foa

bienfaiteur qu'un tyran ; elle s'enfuit de fa

maison , en observant exactement de ne dis

poser que des seuls effets dont , par la mort

de fa mère, elle étoit devenue maîtresse , &

en lui laissant un billet conçu en ces termes :

" L'infortune put aveugler celle à qui je

m dois le jour; elle feule vous donna des

» droits cruels fur moi : elle n'est plus , je

*> crois être libre, & je m'affranchis. >» C'est

alors qu'elle prit le parti du Théâtre. Le

Chevalier voyageoit en Italie. Le cœur d'A-

lexandrine tenoit encore à lui par le sou

venir. En butte à mille attaques , plein d'une

sensibilité extrême , incapable de s'abaisser

aux calculs froids Se méprisables de l'intérêt,

ardent à pressentir dans l'amour la réunion

de toutes les délices, isolé néanmoins au mi-

Jietj, d'une foule empressée d'adorateurs , il

commençoit à sentir du vuide lorsque le re

tour du Chevalier réveilla tous ses premiers

sentimens, & en accrût la force. C'est alors
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qu'elle se croit rendue à la vertu-, elle re

nonce au Théâtre, elle met fan bonheur

dans l'amour le plus pur & le plus désinré*

ressé. Elle auroit peut être fini par l'épouser;

mais par une foule de circonstances très-

intéressantes , & qui servent à développer

son caractère , elle retrouve son père , sa

fille, son protecteur, le Président de Mclle-

ville. L'honneur d'un père, le sien , l'exis

tence de sa fille , les procédés du Président ,

tout lui fait une loi de sacrifier son amour.

Elle devient femme de M. de Melleville. Les

combats de son devoir & de fa passion font si

violens , que fa santé s'altère. Ses organes ont

moins de force que son âme; elle meurt re

grettée de tous ceux qui l'environnoient, victi

me de son devoir autant que de son amour.

Tel est le fond du nouveau Roman de

Mademoiselle de S*** , Auteur des Lettres

du Chevalier de Saint-Aime. Nous n'avons

pu indiquer aucun des personnages ni des

événemens accessoires qui se lient à l'in

trigue principale , Se d'où résulte l'intérêt

de l'Ouvrage. Nous nous contenterons de

dire que la morale en est faine. Tout y

respire l'amour de la vertu 8c l'horreur du

▼ice ; malgré la passion réciproque du Che

valier & d'Alexandrine , ils ne s'écartent

point des règles du devoir. Ils font dans une

situation touchante & douloureuse, qui rem

plit le cœur d'une compassion d'autant plus

vive, qu'As font eux-mêmes le sacrifice de

leur bonheur & de leurs penchans. Si t

comme
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comme l'annonce l'épigraphe choisi par l'Au

teur, VAmour n'estpoint un crime , il résulte

de son Roman qu'il est un malheur, & qu'on

ne peut trop se défendre d'une passion dont

les fuites font le plus souvent si cruelles.

CeRomanalaformeépistolaire; le style eft

plein d'une imagination souvent exagérée. Il

semble dicté moins par le cœur que par une

tête vive & exaltée ; & de plus, tous les per

sonnages s'expriment de la même manière.

Mais enfin , ils s'expriment bien , Se c'est

beaucoup. C'est parce que l'Auteur a beau

coup de talent, que nous croyons devoir

mêler la critique à l'éloge , quoiqu'elle soit

d'un sexe Se d'uu âge qui semblent exiger de

l'indulgence.

Leçons Elémentaires d'Histoire Naturelle

éf de Chimie t dans lesquelles on s'est

proposéj i°. de donner un ensemble métho

dique des connoijfances Chimiques acquises

jusqu'à ce jour. i". D'offrir un tableau

comparé de la Doctrine de Stahll & de

celle de quelques Modernes , pour servir

de résumé à un Cours completfur ces deux

Sciences ; pat M. de Fourcroy , Docteur

de la Faculté de Médecine de Paris , &

de la Société Royale de Médecine, i Vol.

in-8*. A Paris, rue & Hôtel Serpente.

#

La Chimie est une Science de nos jours.

Concentrée autrefois dans les Laboratoires,

ou traitée avec obscurité & mystère dans

N°. 57, 14 Septembre 178t. D
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quelques Ouvrages qae peu de perfonnes

lifoient , elle étoit , pour la plupart des

hommes , ou l'art de faire de l'or , ou celui

de préparer des médicamens. Malgré les

travaux de plufieurs hommes de génie , qui

en avoient reculé les limites dans le fiècle

dernier , ce n'eft que depuis le commence^

ment du noue qu'elle eft devenue intelli

gible, & qu'on en a fana les phénomènes

fous un point de vûe véritablement philo-

fophique. Dès- lors , au lieu d'être cachée,

niyftétieufe, & par conféquent inutile ,. ell$

eft devenue unç Science fondée fur des prin

cipes certains , & dont les avantages fe font

étendus fur les autres connoiflances humai

nes , ainfi que fur prefque tous les Arts qui

contribuent au bonheur de la Société. Sans

parler des recherches multipliées d'un grand

nombre de Chimiftes que notre ficelé a pro

duits, c'eft aax Ouvrages fublimes de Stahll,

& à ceux du célèbre M. Macquer, que l'on

doit les avantages précieux que nous venons

d'annoncer. C'eft à l'intérêt & à la clarté

qu'ils ont répandus fur la Chimie , qu'il

faut attribuer l'empreflcment avec lequel

les Savans & les Amateurs de toutes les

dalles fe livrent à l'étude de cette Science.

On à donc beaucoup d'obligation à ceux;

qui cherchent à réunir les eonnoiflances ac-

quifes fur une matière d'une utilité fi recon

nue fk fi générale. ■> .

Tel paroît avoir été le but de M. de Four»

çroy, l&hç. Sç fuccelfeu):, de M, Bucqnet f
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dont il a fuivi les traces, il a fenti combien

un Ouvrage rédigé d'après ces vues feroit

utile II en avoit conça le plan avec ce célè

bre ProfefTear, enlevé au commencement

de la carrière la plus brillante ; & c'eft ce

projet terminé qui conftitue l'Ouvrage dont

nous allons rendre compte.

Il eft divifé en autant de leçons que M.

de Fourcroy en fait chaque année dans le»

Cours d'Hiftoire Naturelle & de Chimie ,

qu'il continue avec 1 accès depuis la mort

de M. Bucquet. Cet ordre , très-utile aux

commençons, eft fur- tout très -commode

pour ceux qui fuivent les leçons de ce Pro-

fefleur.

Les minéraux font partagés en trois gran

des clafles. La première comprend les terre*

& les pierres que M. de Fourcroy fous-,

divife en trois Sections ; les terres & les

pierres fimples conftituent la première; le*

terres & pierres compofées , la féconde ;

les terres &c pierres mélangées , la troifième.

Chacune de ces Sections eft diftinguée en

ordres , en genres Se en fortes. Sans fuivre

l'Auteur dans ces détails , nous remarque

rons qu'il a ôté de cette première clafle la

terre pefante , la magnefie , la chaux , le;

gypfe, la craie, le fpath - calcaire , le fpath

fluor & le fparh pelant , que tous les Natu-

ràliftes avoient regardés jufqu'à ce moment

comme des terres & des pierres, quoique

l'analyfe chimique démontre que toutes ces

kbftancct font plus ou moins falines.
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La seconde clalse des minéraux renferme

les sels. C'est la plus importante des trois,

& celle qui contient le plus de faits nou

veaux. Cette classe est partagée en deux or

dres, le premier est destiné aux sels simples,

ou plutôt primitifs , & est divisé en tro'S

genres , savoir, les substances salino- terreu

ses , les alkalis Se les acides. Le second or

dre de sels comprend ceux qui font com

posés ou neutres. L'Auteur en reconnoît si*

genres ; savoir , les sels neutres alkalins ou

patfaits , les sels ammoniacaux , les sels cal*

caires , les sels à base de magnésie , ceux à

base d'argille, Se enfin ceux à base de terre.

Ces différentes substances salines , dont les

sortes montent au nombre de quarante-

deux , font toutes examinées très-en detail

par M. de Fourcroy; Se nous croyons pou

voir avancer qu'il n'existe nulle part un en

semble aussi méthodique & aussi complec

sur les matières salines, dont l'Histoire est,

comme l'a dit l'Auteur, de la plus grande

importance pour ceux qui se livrent à l'étude

de la Chimie.

La troisième classe des minéraux com

prend les substances combustibles. M. de

F6uTcroy les divise en cinq genres , le dia

mant, le gaz inflammable, le soufre, les

matières métalliques & les bitumes ; cha

cun dr ces genres offre des détails très-éren*

dus. L'Auteur les a fait précéder d'une hy

pothèse ingénieuse Se simple sur la combus

tion j la théorie iqu'il propose est soudée sur

i» ' -
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les phénomènes que présente cerre opéra

tion; elle semble n'être que le résultat des

faits; il pense que la combustion consiste

dans la combinaison de Fair pur avec le

corps combustible, & il explique facile

ment tous les phénomènes qu'elle présente

à l'aide de cette théorie, à laquelle il n'a at

taché que le mérite d'une hypothèse.

Enfin, ce règne est terminé par une Dis

sertation sur ks eaux minérales, dont M.

de Fourcroy paroît s'être occupé en particu

lier. L'Auteur a profité de tontes les décou

vertes de MM. Monnet & Bergmann fur

l'analyse des eaux , & il y a ajouté des

recherches fur la nature & les effets des

réactifs. .. . . . , ;

Le r-;gne végétal est traité avec le même

foin. M. de Fourcroy joint aux détails chi

miques ceux qui concernent l'Histoire Na

turelle de chaque matièie qu'il examine, Se

il donne en même temps des notions exac

tes fur leurs vertus ; de sôrfe que son Ou

vrage peut servir aux jeunes Médecins

comme une matière médicale chimique.

La manière dont il a envisagé le règne

animal , donne à son travail le mérite de la

nouveauté. Il a réuni dans un court espace

des idées précises Se exactes fur les métho

des imaginées par les différens Naturalistes

pour classer les animaux; une courte expo

sition des fonctions de ces êtres considérés

dans l'immensité de leur chaîne depuis l'hom

me jusqu'au polype; une Histoire détaillée,
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& que l'on ne trouvera rassemblée nuise

part, des 'propriétés chimiques des parties

solides & fluides des animaux , enfin des

«onnoissances importantes fur l'analyse 8c

fa nature de plusieurs matières animales

qu'on emploie en Médecine ou dans les

Arts.

Le style est par-tout précis, clair Se tel

qu'il convient au sujet. Les Physiciens Se les

Amateurs de tous les ordres qui s'occupent

de chimie avec tant d'ardenr, doivent s'em

presser d'en étudier les principes dans un

Ouvrage -élémentaire aussi bien rédigé Se

aussi instructif. L. N.

i' ■■ ■ . . jji

ESSAIS Historiques. & Politiques Jïnr

les Anglo • Américains j par M. Hilliard

d'Auberteuil. A Bruxelles, i78r.TomeI,

composé de deux Parties , & première

Partie du Tome II. «-8°.

Le titre seul de cet Ouvrage fusilra pour

exciter la curiosité du Public. Quoiqu'il

s'élève naturellement des préjugés contre

ces Livres qu'on se hâte de faire & de pu

blier à la faveur des dreonstances du mo

ment , il ne faut pas non plus se livrer aveu

glément à ces préjugés ; 8e ici l'intérêt du

sujet fera passer par dessus toute autre con

sidération. D'ailleurs , si ce Livre est un Ou

vrage du moment , il n'est pas l'Ouvrage

d'un moment. « M. Hilliard d'Auberteuil a

m étudié & connu fur les lieux les mœurs Sz
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» le caractère des Anglo- Américaîns ; il a

»» vu Se calculé leur commerce, il a va leurs

» nouveaux Etats se former. Depuis plu-

» sieurs années il avoir commencé à écrire

» ses réflexions fur ce qui se palsoit entre

»* eux > Les Mémoires les plus étendus

& rédigés fur les lieux par les hommes les

plus instruits , lui ont été envoyés depuis

quatre ans , soit des Ifles de l'Amérique , où

il a conservé ses Correfpondans depuis son

retour en Europe , soit de la Nouvelle-An

gleterre même.

Chacune des trois Parties qui paroiflent

présentement , est subdivisée en trois Li

vres; il surfit, pour faire connoître l'inté

rêt & l'importance de cet Ouvrage , de

donner ici l'argument eu sujet de chaqua

Livre.

Livre premier. Formation des Colonies

Angloises de l'Amérique - Septentrionale ,

leurs progrès & leur gouvernement jusqu'en

1769 & 1770.

Livre second. Origine des troubles de la

Nouvelle- Angleterre ; acte du Timbre ;

projet d'établir des Garnisons en temps de

paix , pour tenir les Colonies fous le joug ;

Douanes & Loix prohibitives-, impôt furie

thé de l'Inde ; premières voies de fait -, in

terdit de Boston.

Livre troisième. Arrivée du Général Gage;

formation du Congrès Général ; ses délibé

rations ; Bill du Canada -, débats da Parley

ment; journée de Lexington.

D IV.
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livre quatrième. Put fait de nouveaux

efforts dans la Chambre des Pairs en faveur

des Américains ; fa tête est en danger; George

Washington est nommé Commandant en

Chef des Troupes Américaines; arrivée des

Généraux Anglois Howe & Burgoyne ; affaire

de Bunkers'hill -, mort de Waren. Le Con

grès se décide à porter la guerre en Canada;

forces guerrières de l'Amérique à l'ouver

ture de la campagne en 1776.

. Livre cinquième. Arnold porte la guerre

dans la partie baffe du Canada ; il assiège

Québec. Prise du son Saint Jean par Mon-

gomrnery. Guy Cailcron , Gouverneur du

Canada, s'ensuit secrètement de Montréal ,

se jette dans Québec, & fauve cette place j

mort de Mongommery, éloge de ce Général.

Arrivée d'une Armée Angloise au Canada.

Livre sixième. Débats du Parlemenr. Blo

cus cV siège de Boston ; Sir William Howe

est contrainr d'évacuer cette place. Plan de

la campagne ; attaque du soit Sullivan Se

de la ville de Charles-Town. Le Congrès

déclare l'indépendance des Treize États

réunis.

Livre septième. Réunion des forces An-

gloiscs à Staten Island ; prise de Long Island

& de NeW-Yorck; les Anglois pénètrent

dans le Jersey.

Livre huitième. Le Général Lée est fait

prisonnier. L'Armée de Washington étant

diffusée , les Anglois menacent Philadel

phie ; mais les nouvelles Troupes Continent-,
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taies arrêtent leurs progrès. Combats da

Trenton & de Princerown. Washington rc-

pourfeles Anglois jusqu'à la rivière d'Hudson;

réflexions générales fur la révolution.

Livre neuvième. Nouvelles Constitutions

des États-Unis-, discussions qui avoient pré

cédé la Déclaration d Indépendance ; quelles

formes de Gouvernement & quelles Loix les

peuples adoptèrent après cette Déclaration.

En général,rexécurion nous paroîr répon

dre à l'importance du sujet-, les réflexion»

font raisonnables, le style est bon. La phrase

suivante est presque U seule qui nous ait

frappé, comme ayant trop d'emphase Se

disant trop pompeusement ce que l'Auteur

veut dire : u Leurs armes avoient - elles été

» plus heureuses dans les tourbillons de lu

» poussière Martiale j qu'au milieu des dan-

« gers de la mer î »

L'Auteur a voulu dire : sur terre que sur

mer y & il falloir le dire ainsi.

: Parmi les différens portraits qu'il a été

dans le cas de tracer , nous indiquerons sur

tout à nos Lecteurs ceux de M. de Beau

marchais & du célèbre Docteur Frankbn,

depuis la page 57 jusqu'à la page 6f de la

troisième Partie, c'est-à-dire, delà premier*

Partie du second Tome.,

Il y a deux Éditions de cet Ouvrage, l'un*

in- 4*. , l'autre

L'i/1-40. est de 7 liv. 10 fols pour chaque

Partie , cV 1 1 liv. pour le Volume de plan*

ches , portraits & cartes.

D*
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L'i«-8°. est de 3 liv. pour chaque Partie?

& 9 liv. pour les planches.

Les Souscripteurs auront les premières

épreuves des planches.

On souscrit chez l'Auteur, rue des Bons-

Enfans S. Honoré, à Paris. •

• 1

MÉMOIRES concernant l'Histoire, les

Sciences , les Arts } les Mœurs 3 les Usa

ges j &c. des Chinois j par les Millionnai

res de Pékin. A Paris, chez Nyon l'a.né,

Libraire, rue du Jardinet, vis-à-vis la

rue Mignon, 1781, 2. Volumes «2-4°.

Tomes VII 5c VIIL .

L'importance & l'utilité de cet Ob-

rrage so»t connues depuis long temps. Nous

n'avons qu'à indiquer les objets contenus

dans ces deux nouveaux Volumes. Le pre

mier est proprement une réimpression de

l'Art Militaire des Chinois y dont la pre

mière Édition, qui a paru en 1771, est

épuisée, & qu'on rend à . sa véritable desti

nation en le faisant réimprimer comme par

tie du Recueil général des Mémoires Chi

nois. Le second Volume, qui est le huitième

du Recueil entier i contient un Supplément

de peu d'étendue, mais assez substantiel à cè

mênje Traité de l'Art Militaire des Chinois.

Ce huitième Volume reprend d'abord là

fuite des vies ou portraits des célèbres Chi

nois ; ces vies font rangées selon lV>rdre

hron ologique > elles appartiennent à 1»
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grande Dynastie des Soung, & la première

de ces vies est celle de Soung -Tay-Tsou,

premier Empereur, Se Fondateur de cette

Dynastie. Ces vies, qui font au nombre de

neuf, s'étendent depuis la fin du dixième

siècle jusqu'au commencement du douzième.

Elles font toutes écrites par M. Amyot,

Auteur du Traité de l'Art Militaire des Chi

nois , & auquel ce Recueil a d'ailleurs tant

d'autres obligations. Un autre Auteur, donc

ce même Recueil contient aussi plusieurs

Mémoires importans,& qui est mort le 8

Août 1780, âgé de cinquante - quatre ans, a

donné les deux morceaux fuivans, dont le

premier est un Estai fur le passage de l'écri*

ture hiéroglyphique à l'écriture alphabéti

que, ou fur la manière dont la première a

pu conduire à la seconde. Le second mor

ceau est un Essai fur la Langue des Chinois

& fur les caractères de leur écriture. Ce der

nier Traité fournit la matière de soixante-

dix- sept Notes assez étendues & fort curieu

ses fur routes fortes de sujets ; 00 y trouve

une Littérature agréable cV des notions utiles.

Suivent des Notices courtes , mais ins

tructives,, fur divers objets.

i°, Sur les objets de commerce à impor

ter en Chine.

2°i Sur le sang de cerf employé à la

Chine comme remède.

3P. Sur la poterie de la Chine.

40. Sur le Kong-PoUj ou Tribunal des

ouvrages pablics. - . ..■ -ïj

Dvj
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Les amij des Arts liront avec plaisir la

description des honneurs ren.lus & des pré-

sens faits par l'Empereur actuellement ré

gnant, à M. Sikelpart, Missionnaire & Pein

tre de est Empereur, & à divers autres Eu

ropéens Missionnaires & Artistes attachés

à son service.

On avoir cru en 1 778 que l'Empereur

étoit mort dans le cours d'un voyage qu'il

avoir entrepris; le bruit s'en étoit répandu

en Europe. On en est désabusé ici par un

Ecrit qui a pour titre : Extrait d'une lettre

d'un Missionnaire écrite de Pékin le 16 No

vembre 1 77S , sur Je retour de l'Empereur

Kien-Long qu'on avoit cru mort.

Une autre lettre,écrite de Pékin en 1768,

& qui contient la relation d'un voyage de

Canton à Pékin, présente des faits propres

à diminuer l'idée qu'on a communément en

Europe de la population de la Chine. On y

▼oit que cet Empire immense a des campa

gnes abandonnées & des terres en friche

«tans l'enceinte même de quelques unes de

ses Villes > on y voit ce qu'on doit penser

des douze lieues de circonférence que les'

Géographes donnent à la ville de Nankin;

cependant il ne faut pas non plus pouffer

trop loin les conséquences de ces observa

tions faites fur la feule route de Canton à

Pékin. Ces observations n'étant que parti

culières, les conséquences ne peuvent être

générales.

On ttouye enfin an Essai fur les Jardins
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de plaisance des Chinois, qui ne peut paroî-

tre plus à- propos dans un pays où l'Art du

Jardinage paroît éprouver dans ce moment-

ci une revolution pour le moins auffi mar

quée que celle qu'éprouve la Musique.

La multitude des Planches dont ces Vo

lumes font ornés, n'en est pas le moindre

mérite & par rapport à l'agrément & par

rapport à l'utilité ; elles rendent sensibles

les détails des Arts & des usages des Chinois.

On annonce que le neuvième Tome est

fous prelTe, & qu'il pareîrra au plus tard

vers le milieu de l'année prochaine.

VARIÉTÉS.

NÉCROLOGIE.

Joseph-Honokï Rimy, né à Rcmireroent le

» d'Octobre 1738, annonça dès son enfance les plus

heureuses dispositions. Privé de la vûe par les sui

tes de la petite vérole depuis l'âge de huit ans jusqu'à

quatorze , il employa ce temps de cécité à cultiver la

Musique , pour laquelle il avoit un talent tare. Sensi

ble aux charmes de l'harmonie , fans autre Maître

que lui-même , il devina, pour ainsi dire, la théorie

de ce bel Art en promenant ses doigts fur un cla-

Yecin, comme Pascal aroit deviné, par la feule

pénétration de son génie , jusqu'à la trente-deu

xième Proposition d'Eudide. Le rétablissement de

ses-yeux lui ayant permis de s'appliquer à un autre

genre d'étude, il fit son cours d'humanités à Remire-

mont, fa philosophie à Épinal Se à Toul ; mais

son esprit avide duistruction ne se contenta pac
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des connoifTanccs qu'il avoit acquises dans sa Prô-

vincc. Son goût l'attira dans la Capitale. Il Tint à

Paris , où , après avoir recommencé fa rhétorique Se

fa philosophie, il se décida pour l'état Ecclésiasti

que. Il obtint d'abord une Bourse au Collège de

Reims. Le Séminaire de S. Louis fut ensuite l'École

qu'il choisit autant- par amour pour une vie frugale

& laborieuse , que par économie. Là, il s'occupa

moins de Tourcelly Se de Collet que de nos chef-

d'ocuvres dans les Sciences , les Lettres & les Arts.

Forcé de donner quelques instans à l'étude de la

théologie, il se déroba presqae toujours à la sur

veillance de ses Maîtres. M. Drouas , Évêque

de Toul , l'appela auprès de lui , l'ordonna Prê

tre , Se voulut le fixer dans son Diocèse ; mais

dominé par l'amour de l'indépendance, ou plutôt

tourmenté par le besoin de savoir, il revint à Paris.

Ce fut alors que libre de toute entrave on le vit pro

fiter de tous les moyens d'instruction qu'offre la

Capital*. Il suivit pendant plusieurs années lês Cours

publics : Physique , Chimie , Anatomie , Histoire

Naturelle, Poésie, Éloquence, Histoire, Peinture,

Sculpture , tout lui parut digne de fa curiosité, &

même de son application. Il rechercha la société des

Artistes, des Savans, des Gens de Lettres, Se tous

ceux qui l'ont connu rendent de lui ce témoignage ,

qu'il parloit de chaque genre en Amateur éclairé.

L'Abbé Remy avoit la fortune du Sage , la modéra

tion dans les désirs ; mais il falloit qu'il songeât à fe

procurer une subsistance honnête Se indépendante yil

croit trop noble pour être à charge à personne ; il de-

voitdonc vivre des fruits de son talent, le plus légitime

Se le plus honorable de tous les biens. Depuis quelques

années il s'oublioit en quelque sorte lui-même pour

s'instruire, lorsqu'il conçut le projet de se faite rece

voir Avocat, persuadé que la Profession du Bar-

mu pouvoit s'aecoïàçr. am h Profession des Let
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très. Il se lia avec des Avocats estimés, fréquenta

des Conférences- de Droit , & s'exerça dans quelques

causes intéressantes. Plusieurs Mémoires qu'il com

posa pour essayer ses forces dans cette nouvelle

carrière, prouvent qu'il eût pu y avoir les plus grands

succès. II savoir mêler aux épines de la Jurispru

dence les fleurs de la Littérature. Il avoit concouru

peur le Prix de l'Académie Françoise dès l'année

1769. L'Éloge de Molière, l'une de ses premières

productions, étoit une satyre fine de nos moeurs,

mais qui avoit le défaut de ne pas faire connoître

assez l'Aristophane François ; auisi n'cut-il point le

Prix, qui fut adjugé avec justice à M. de Chamsort.

L'Abbé Remy fit imprimer en 1770 le Cosmopo-

lisme , qu'il dédia à son frère , aujourd'hui Curé de

Remiremont, & publia la même année les Jours

peurservir de correclif aux Nuits i Young , badi

nage ingénieux , où il tourne en ridicule l'Angloma

nie Françoise. Le Code des François , qui parut en

I77T, 1 Vol. in - 11, étoit aussi son Ouvrage. Il fit

la même année l'Eloge de Fénelon , que l'Académie

jugea digne d'un Accessit, & en 1775 l'Éloge de

Colbert, qui obtint une mention honorable, Se fut

imprimé. Cette illustre Compagnie ayant proposé

'pour sujet du Prix d'Éloquence de 1777, l'Éloge de

Michel' Lhôpital , Chancelier de France, l'Abbé

Remy , qui, jusques-là, n'avoit eu que des demi-suc

cès dans le Lycée Académique , ne se découragea

peint ; il concourut & remporta la palme. Ce

triomphe souleva les détracteurs du vrai talent,' 8e

attira fur lui un orage qui l'étonna fans l'abattre. La

Faculté de Théologie, dont deux Docteurs avoienr,

suivant l' usage, muni du sceaa de leur approbation

l'Éloge • couronné , 1 sut alarmée , & elle nomma

dans son Assemblée des Commissaires pour l'examen

de l'Ouvrage. Ils y trouvèrent neuf articles répréhen-

ftbles.,. & dressèrent un projet de censure qui fig
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adopte. L'Abbé Remy apprit que ses lauriers «voient

été frappés de la foudre , & qu'à ce sujet le monde

Littéraire retentissoit de son nom. Il répondit à

la censure dans an Écrit où il prétend qu'il a em

prunté, presque mot pour mot, les articles con

damnés , du judicieux Abbé dé Fleury & du célè

bre Jurisconsulte Eusèbe Jacob de Laurière; mais

il supprima sa Réponse à la Faculté par esprit

de modération & par amour pour la paix, p

entreprit , conjointement avec M. Boislou Avocat

estimable , la rédaction de la partie de la Juris

prudence dans la nouvelle Édition de l'Encyclo

pédie par ordre de matières. Son Associé mourut au

mois d'Avril 1781. L'Abbé Remy ne lui a survécu

que quinze mois, étant mort le iz Juillet 1782,

après douze jours d'une maladie assez semblable à

celle qui voyage aujourd'hui en Europe. Il a mis la

dernière main au premier Volume , & a rassemblé

des matériaux pour une partie du second. Outre les

Ecrits dont nous avons parlé, on a de lui dive»s ar

ticles très-bien faits dans le Répertoire universel de

Jurisprudence, tels que Fief, Commune , Pragmati

que , 8tc. & un grand nombre d'Extraits dans le

Mercure de France, dont il étoit le Rédacteur depuis

la fin de 1778. Ces derniers morceaux annoncent

dans l'Abbé Remy , comme Journaliste , autant de

goût que d'impartialité. Personne ne possédoit micas

que lui le talent de rapprocher les différentes par

ties d'un Ouvrage, Se de faire sortir, pour ainsi

dire , du fonds même de l'Auteur le jugement qu'on

en devoit porter. On a pu remarquer que souvent

il jugeoit moins qu'il ne mettoit les Lecteurs à por

tée de juger eux-mêmes. Sans fiel dans fa critique ,

fans fadeur daus ses éloges , ou il loue avec sagesse ,

ou il blâme avec décence. On ne sauroit dissimuler

néanmoins qu'il a employé contre les productions

ridicules (& il y en a plus d'une par mois} ua ion
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dironie qui a paru arrière à quelques - unes des par

ties intéressées. Mais bien différent de ces tigres

Littéraires qui déchirent & les Personnes & les

Écrits , il respecta toujours l'Homme & le Citoyen

dans ceux qu'il veuoit comme Auteurs au ridicule,

©n formeroit un Recueil piquant & vraiment curieux

d'un assez grand nombre de ses Extraits , que cer

taines considéiatioBs l'ont engagé à supprimer. On

doit regretter dans M. l'Abbé Remy un Ecrivain

également capable d'enrichir les Sciences je les

Lettres. Il àvoit obtenu en 177$ un Privilège pour

l'impreflion d'un Ouvrage auquel i! travailloit depuis

long- temps fous le titre de Diilionnaire de Physique

& de Chimie , avec ["application des principes & des

découvertes de ces deux Sciences à l'économie ani

male. Nous ne savons pas si ce précieux Recueil

s'est égaré, ainsi qu'un Traité des Communes, une

Vie de Charlemagne & la continuation des Synony

mes de l'Abbé Girard, approuvés avec éloge par

M Crébillon. Une logique lune & pressante, des

pensée*; profondes & fortement exprimées, une

noble fierté de style conforme à celle de son

âme, 4c à son enthousiasme pour la liberté & poux

la justice , beaucoup de seuplesse dans ses mouve-

mens & de variété dans ses formes , un excellent es

prit d'analyse, une grande adresse à réunir fous le

même point de vue & à groupper les idées analo

gues , trop de penchant peut-être à faire naître les

occasions de critiquer les vices & les ridicules,

mais non moins d'attention à épargner les personnes

qu'à censurer les travers : tel étoit le caractère de

l'Abbé Remy comme Ecrivain. Si oh l'envisage

du côté des qualités du coeur, on ne fauroit exa

gérer son éloge. Souvent il confacroit gratuitement

les veilles à la défense des opprimés. La belle

monnoie , difoit-il , que le grand merci d'un malheu

reux ! Un de ses compatriotes qui a blanchi dans les
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prisons, & qu'on avoit privé de ses biens cornrrié

de fa liberté, rend de lui ce glorieux témoignage.

Un. Religieux qui avoit justement réclamé contre ses

rccilx, & qu'une belle- soeur avide avoit dépouillé de

son patrimoine , pouiroit encore faire éclater sa re

connoissance. Plus d'une fois nous l'avons vu cher

cher dans un chaos de procédures les moyens de

soustraire se pauvre ou l'innocent aux vexations du

crédit te de l'injustice. Dans la société , l'Abbé

Remy étoit doux , gai , simple, plein de candeur,

complaisant , d'une humeur toujours égale. Sûr dans

le commerce , il invitoit à la confiance , & il n'en

abusoit pas. Bien au-dessus de ce qu'il appeloit les

bêtises de la vanité , il n'afficha jamais la tnoindre

prétention; il clicrchoit moins à briller qu'à faire

valoir les autres; auflî ceux avec qui il conversoit fc

retiroient contens de lui, parce qu'ils letoient d'eux-

mêmes ; il possédeit le rare talent de se mettre à la

portée de tout le monde. Savant avec les Savans ,

frivole avec les frivoles, il savoit parler la langue

de chacun, & par-tout il étoit à sa place. Franc',

sensible, généreux, il avoit & il a encore des amis

véritables qui le pleureront jusqu'à leur dernier sou

pir. Ce qui paraîtra peut être étrange, c'est qu'affec

tueux dans le propos avec les inconnus ou les indif-

férens, il prenoit souvent le ton querelleur avec ses

amis; mais s'agissoit-il de les servir, il oublioit son

travail, ses plaisirs, ou plutôt il s'en occupoit todt

entier; car alors les soins & les services da l'amitié

étoient son unique affaire; s'agiffoit- il de les conso

ler d'une disgrâce, il leur prêtoit, pour ainsi dire, .

toute la force de son âme , & tel étoit sur eux son

empire, qu'ils ne le quittoient point fans avoir re

couvré le calme & la tranquillité. Il n'eut d'autres

ennemis que de petits Auteurs présomptueux dont

il avoit blessé l'amour-propre par sa critique de par

ses conseils ; mais de tels ennemis fournissent un trait

de plus à son El«ge.
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Programme.

XJn Particulier zélé pour le bien public, & qui

pense qu'une bonne éducation y peut beaucoup con

tribuer, desireroit qu'il fût composé un Traité élé

mentaire de Morale qui expliquât & prouvât les

devoirs de l'Homme Ù du Citoyen. Il voudroit que

ce Traité fût fait d'après les principes du Droit na

turel, qu'il fût clair, méthodique, Se propre à tomes

les Nations,

Comme il est destiné aux Ecoles , on desire qu'il

soit court, & écrit dans un style simple, afin" que

servant aux ensans qui apprennent à lire, il puisse

être lu & retenu dans le cours de l'éducation , 8t

qu'il puisse être acheté à un très-bas prix.

Pour engager les Gens de Lettres à la composition

de cet- Ouvrage , on a déposé noo livres ckez

M' Sauvaige, Notaire, rue de Bussy.

' Ce Prix, proposé au mois de Mars 1781, devoit

être donné le jour de la Saint-Louis 1781; mais

l'Académie Françoise, que le Donateur avoit priée

d'examiner les Ouvrages qu'il avoit reçus , n'en a

trouve aucun digne du Prix. D'ailleurs, plusieurs de

ces Ouvrages n'ayant été envoyés qu'après le premier

Mai , jour indiqué par le Frogramrae pour la clôture

du Concours , n'ont pu ni dû être examinés. lis pour

ront être admis au nouveau Concours, si les Au

teurs le jugent à propos.

Tous les Ouvrages qui ont été envoyés avant ou

après le premier Mai 1781 , seront rendus à M* Sai».

vaige; chaque Auteur pourra retirer le sien, soit

pour le supprimer , soit pour y faire des changemens.

Le Donateur voulant laisser aux Concurrens tout

le temps nécessaire pour méditer leur sujet & le trai

ter suivant ses vues, leur accorde jusqu'au premie*



9i MERCURE

Mai 17S4. Les Ouvrages seront remis arant ce

jour - là chez M* Sauvaige ; passé ce terme on n'en

recevra plus. . . ,

Les Exemplaires imprimés , ou manuscrits avec

permission d'être imprimés, seront sans nom d'Au

teur; mats on y mettra une devise , dont la pareille

sera enfermée , avec le nom de l' Auteur , dans un

[>apier cacheté; ce papier ne sera ouvert que. dans

e cas où l'Ouvrage obtiendra le Prbt , qui sera

donné le jour de la Saint-Louis 1784.

La plupart des Ouvrages présentés au premier

Concours s écaitoient si fort des intentions du Do

nateur , qu'on a cru devoir joindre à ce Programme

nnc explication plus détaillée de ce qu'on exige *.

SPECTACLES.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

On a donné , le 6 , Castor & Pollux ; <fc

cet Opéra , qu'on ne se lasse point de voir, a

attiré, malgré le désavantage de ia saison , une

affluence extraordinaire. Mlle Dupréy a dansé

an cinquième Acte , & a obrenu, comme à

son début , des applaudissemens universels.

Cette Danseuse est élève de M. Noverre; &r

l'on reconnoît dans le bon goût de fa danse

les principes & les leçons d u» fi grand Maître.

On a continué les représentations de la

* Cette explication se trouvera , avec le Programme ,

chez M. Sauvaige.
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Reine de Golconde. Mlle Maillard, qui a débu

té, il y a crois mois, avec beaucoup de succès

dans le rôle de Colette> du Devin de Village J

a joué le rôle &Aline, & y a mérité de nou

veaux applaudissemens. Elle est très -jeune;

fa figure est agréable; fa voix est sensible,

égale , timbrée & suffisamment étendue ; il

lui manque de la méthode Se de la précision

dans le chant ; elle néglige un peu trop son

maintien , Se n'est pas allez occupée des dé

tails de la Scène. Comme cette Débutante

annonce des dispositions très avantageuses ,

Se qu'elle peut devenir très-promptemenr

de la plus grande utilité à ce Théâtre , il est

à dearer qu'on s'occupe à la diriger , tant

pour l'art du chant que pour l'intelligence

des rôles Se pour l'action dramatique.

GRAVURES.

Figvkms de sHistoire de Trance , huitième livrai

son. Pru , i S livres. A Pari» , chez J. Ph. Lebas ,

Graveur , Pensionnaire du Cabinet du Roi , Conseil

ler en son Académie Royale de Peinture , rue du

Fain- Saint-Jacques, au coin de la rue Boutebrie.

Carte du Théâtre de la guerre entre les Anglais

fy Us Américains, dressée d'après les Cartes An-

gloises les plus modernes, par M. Brion de la Tour,

Iijgénieur-Géographe du Roi. A Paris , chez Esnauts

& Rapiily, rue S. Jacques, à la ville de Coutances.

Prix, r liv. — Suite du Théâtre de la guerre dans

sAmérique septentrionale, y compris le Golfe du

Mexique, par M. Brion de la T«u« Ingénieux
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Géographe du Roi , même adresse. — Plan de

Gibraltar, attaqué par mer & par terre par l'Armée

Espagnole Se Françoise aux ordres de M. le Duc de

Crillon, en présence de Mgr. Comti d'Artois,

«s'après les dessins d'un Ingénieur en chef de l'Ar

mée,, même adresse. — Carte des Ijles Antilles

dans l'Amérique septentrionale, avec la majeure

partie des Ifles Lucayes , faisant partie du théâtre

de la guerre entre les Anglois & les Américains ,

par M. Brion de la Tour , Ingénieur - Géographe

du Roi , même adresse. . ;, ?

La Bergère prévoyante , tirée du Cabinet de M.-

Lebrun , dessinée par M. P. J. de Loutherbourg ,

& gravée par J. L. Zeutner. A Paris, chez Basan &

Poignant, rue & hôtel Serpente. — Le Pari de

l'âne, tiré du Cabinet de M. Lebrun, dessiné par

M. de Loutherbourg, & gravé par M. Zeutner,

même adresse.

. Dons merveilleux & diversement edioriés de la

"Nature . dans le règne végétal, vingtième Cahier,

in-folio, papier d'Hollande. Prix, i liv. 4 sols. A

Paris, chefc M. Buc'hoz , Auteur de cet Ouvrage,

rue de la Harpe , au-dessus du Collège d'HarcoHrt.

Ce Cahier est le dernier de la Collection , qui en

comprend vingt , & il renferme dix Planches , ainsi

que les autres Cayers. : .

ANNONCES LITTÉRAIRES.

L s t T r s critique fur la nouvelle Salle des

François , par M. D****. A Amsterdam ; & se

trouve à Paris, chez Cussat, rue du Vieux-Colom

bier, & chez les Marchands de Nouveautés.

Mémoires de M. de Gourville, Conseiller d'Etat,

concernant les Affaires auxquelles il a été employé
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•par la Cour depuis 1641 jusqu'en 1698 , 1 Vol. in-

ii. A Amsterdam ; & à Paiis , chez Leclcrc & Bar-

rois l'aîné , Libraires , quai des Augustins.

Tone-feuille d'un Troubadour , ou Estais poéti

ques de M. Bérenger , suivis d'une Lettre à M.

Grostey , de l'Académie des Inscriptions & Belles-

Lettres, fur les Trouvères & les Troubadours. A

Marseille ; & se trouve à Paris, chez Nyon l'aîné,

Libraire, rue du Jardinet, quartier Saint-André-des-

Arcs, 1781..

Abrégé chronologique de l'Histoire universelle

depuis le commencement du règne de Constantin-le-

Grandjusqu'à celui de Jovien inclusivement , par

M. François Magnier, Prêtre-Curé de la Paroisse de

Maulers au- Diocèse de Bcauvais, in - n, Tome II ,

quatrième Partie. Prix, 1 livre 16 fols broché. A

Beauvais, chez Parquier, Libraire, fur la Place; Se

se trouve à Paris, chez Froullé, Libraire, Pont

Notre-Dame; Guillot, Libraire, rue de la Harpe j

Lamy , Libraire , quai des Augustins.

" Traité des Scropkules , vulgairement appelées

Ecrouelles ou Humeurs froides , troisième Partie ,

contenant l'examen analytique des nouveaux procé

dés qui composent le remède anti-scrophuleux , sui

vie de deux Dissertations médico-chimiques , dont la

première contient le procédé pour dissoudre le plomb

dansje corps vivant par le moyen du mercure cou

lant & animé; la seconde, intéressante pour tous les

ordres des citoyens , expose les dangers presque in

évitables des étamages , ainsi que les remèdes effica

ces pour guérir les maladies qui en résultent , Se

toutes celles qui procèdent des autres substances mé

talliques; par M. Pierre Lalouette, Docteur-Régent

de la Faculté de Médecine de Paris , & Chevalier de

l'Ordre du Roi , Tome II. A Paris, chez Gauguery,

Libraire;, rue S. Benoît, vis-à-vis l'Abbaye Çaint-

6ermai»-des-Prez, & 307 pages.
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Nouvelle TraduSion de CIliade, 3 Vol. ôi-tt. k

Paris , chez Théophile Bartois , Libraire , quai des

Augustins ; Nyon le jeune , Libraire , Place du

Collège des Quatre-Nations.

Jérusalem délivrée , nouvelle Edition , revue &

corrigée, x Vol. in- 11. Prix, 4 livres brochés. A

Paris , chez Hilaire , Passage des Jacobins.

Journal des Observations Minéralogiques faites

dans une partie des Vosges & de l'Alsace, Ouvrage

qui a remporté le prix au jugement de Messieurs de

la Société Royale des Sciences, Belles-Lettres &

Arts de Nancy en 1781 ; par M. de Sivry , Avocat

au Parlement. A Patis , chez Durand neveu , Li

braire, rue Galande , à Strasbourg, chez les frères

Gay" ; à Nancy , chez Mathieu.

Essais fur l'Education des hommes , & particuliè

rement des Princes , par les femmes , pour servir de

Supplément aux Lettres fur l'Education. A Amster

dam ; & se trouvent à Paris , chez Guillot , Libraire

it Monsieur, Frère du Roi, rue de la Harpe.
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DE BRUXELLES.

TURQUIE.

De Constantinople , le ipJuUUti

I/ifccENDiE dti 30 Juin dernier qui

consuma près de 7000 maisons dans cette

Capitale , s'est rallumé jusqu'à trois fois ,

& a fait chaque fois des ravages considé

rables qui ont fait craindre pour le sort

de la ville entière.

A peine rasiurés contre ce fléau , nous

sommes à la. veille d'en éprouver un non

moins terrible. La peste qui s'est manifes

tée dans deux villages Grecs situés fur le

canal , s'est étendue dans quelques quartiers

de cette résidence. Comme le tems est

très-humide , on a lieu de craindre qu'elle

ne devienne générale ; elle a , dit-on , été

apportée de Ceres , près de Salonique , où

elle règne avec beaucoup de violence.

14. Septembre ij II2, ç .
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RUSSIE.

DePÉTERSBOURQ, le 2 Août.

L'Impératrice par une Ordonnance en

date du 6 du mois dernier , a permis à ceux

de ses sujets qui possèdent des moulins de -

poudre à canon , des fabriques de canons ,

bombes Se boulets, &c. , ainsi que' ceux

qui désirent d'en établir de cette espèce ,

de faire un commerce libre dans l'Empire

de rout ce qui sortira de ces fabriques , &

même de l'exporter en payant les droits

de (ortie. Ils font fixés pour les fusils à io

eopeiks pour chaque ; autant pour une

paire de pistolets. Quant aux canons , mor

tiers , &c. , ils payeront 13 eopeiks pour

chaque pud de cuivre , & ï pour chaque

fftid de fer. La poudre à canon payera 20

copeicks pour chaque pud qu'on fera paster

hors de l'Empire.

DANEMARCK.

De C O P ÏST H AGUE, le is Août.

L'affaire des bàtimens marchands de ce

pays , qui , malgré l'escorte du Capitaine

Schionning , furent enlevés il y a environ

18 mois par des eorfùres Anglois aux Indes

Occidentales , vient enfin d'être terminée ;

l'Amirauté Angloise a condamné les cap

teurs à restituer le prix des navires & de

leurs cargaisons , mais fans indemniser les



Propriétaires , tant de leurs pertes , que des

frais qu'ils ont été obliges de faire. Cette

Sentence ne prononce que fur 7 bâtimens ;

il en reste 3 qui n'ont pas été jugés en An

gleterre , parce que le Tribunal d'Amirauté

de St-Christophe avoir refusé d'envoyer les

papiers nécessaires , fous prétexte que les

plaignans n'avoient pas donné la caution re

quise. On espère que ces papiers ayant été

aulîî envoyés , le fort de ces navires fera

également décidé.

»II y a quelques jours , écrit-on d'EIseneur ,qne

5 Matelots , dont 2 Anglois & ; de div«iscs Na

tions , qui se trouvoient sur la pti(c que le Ca

pitaine Ryetveld a conduite dans ce port , s'assu

rèrent pendant la nuit de 3 Matelots Hollandois qui

dormoient dans leurs hamacs , les frappèrent de

plusieurs coups de couteau i & montant ensuite

sur le tillac , forcèrent au silence , le pistolet

à la main , le Maître de la prise , & 1 00 ; Ma

telots ; ils s'emparèrent de la chaloupe Se se sau

vèrent en Suède. Les trois Matelots Hollandois ont

été gtièvement blessés ; mais ils font maintenant

hor.« de danger. — On apprend de Marstrand

que la frégate de guerre Hollandoise commandée

par le Capitaine Bouritius , est entrée dans ce pote

avec quatre prises Angloises qu'il a faites dans son

trajet.

ALLEMAGNE.

De Vienne, le it Aoûu

Les équipages de l'Empereur font partis

pour la Bohême ; on ignore quand S. M. I. se

mettra en route pour s'y rendre ; le jour
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aT"oit été d'abord fixe au 44 ; elle devoit

visiter en passant la forteresse de Thérésîens-

tadr , & arriver à Prague le 6 ou le 7 du

mois prochain ; comme le camp ne com

mencera que le 1 6 , son départ peut être

retarde encore de quelques jours.

L'Empereur qui ne laiise échapper aucune

occasion d'encourager le commerce intérieur

de ses Etats , vient de supprimer le droit de

sortie qu'il falloir payer à la f ure de Neus-

tadt , pour les chevaux de Hongrie qui n'y

avoienr pas été vendus & qu'on conduisoit

ailleurs; il a auffi suspendu jusqu'à nouvel

ordre l'exercice de la Douane de Bude.

On lit dans une lettre d'Ostende dj ; juillet ,

l'état suivant des bâtimens qui , pendant les six

premier» mois de cette année , font entrés dans;

ce port. Il y en a eu ijo en Janvier, 170 en

Février, 17 6 en Mars, itf? en Avril, 172. en

Mai, & 189 en Juin; ce qui forme un total

de ioitf bâtimens. Dans ce nombre il y en

avait ij des Ifles Francoises , Angloifcs & Ho!-

landoises d'Amérique , 1 1 de Portugal & des

Canaries, 84 d'Espagre , 101 de France, $88 des

forts Britanniques en Europe, 181 de Hollande,

98 de la mer du notd & de la Baltique, 10 du

Levant. Avant la guerre actuelle , le nombre des

bâtimens qui alloient à Ostende ne montoit pas à

388 par an.

Il y a quelques jours que l'on a com

mencé à suivre ici le nouveau Règlement

de police , d'après lequel les prisonniers des

deux sexes détenus pour délits dans les Mai

sons de force , font conduits aux travaux

publics dans la ville eV dans les fauxbourgs.



Tous ont travaille les j premiers jours dans

les hafcits avec lesquels ils ont été arrêtés^

Après cela , en les a vêtus uniformément ,

on les a rasés & enchaînés deux à deux. Ce

spectacle a fait une égale imprelfion sur les

coupables & fur les spectateurs ; c'est ce qui

fait espérer qu'on parviendra à faire chérir à

toutes les classes d'hommes , la vertn ,

l'ordre & les bonnes mœurs."

De Hambourg, le 26 Août.

Les troubles de la Crimée fixent toujours

l'attention des spéculatifs ; mais les nou

velles qu'on en débite s>nt très-vagues Se

souvent contradictoires. S'il faut en croire

quelques-uns de nos papiers , les troubles

ont commencé dans le rems où le Prince

Morusi , Hospodar de la Moldavie a été

déposé , & ils en concluent qu il est possible

qaedes intrigues secrètes aient mis le peuple

Tartare en mouvement ; mais dans les c\t->

constances présentes , on ne voit pas quels

auroient pu être les motifs He ces intrigues j

ni quelle est la puissance de l'Europe qu'elles

auroient pu servir. On ne manque pas d'a

jouter que } selon les lettres de Constanti

nople , le Grand-Seignenr a ordonné de

lever beaucoup de recrues , d'augmenter

ses forces de terre Sç de mer , ôc d'aug

menter les fortifications des Dardanelles.'

Les avis de Pologne , qui faisoient tous

mention , il y a quelque tems , de la

marche des troupes Russes vers la Crimée ,

e i



ajoutent aujourd'hui qu'elles font parvenues

à pacifier cette péninsule , Se. à retablir-Sa-

him Gherai dans fi dignité. Quelques-uns

annoncent même le supplice prochain de

s«s deux frères & des principaux Tartares

de leur faction. Mais ces avis , du moins

quant à présent , paraissent prématurés , ou

l'on avoir exagéré les effets de la révolte ,

& le nombre de ceux qui avoient pris les

armes } & qu'on ne portoit pas à moins de

403ooo hommes.

» On vient de proposer , écrit - on de Vienne ,

la formule suivante du serment que doivent pro

noncer à l'avenir les Evêques des Etats héréditai

res. — Moi N. N. jure devant Dieu , & promets

fur l'honneur 5c la vertu , de me comporter , à

l'égard du très-aug'.'ste Empereur, mon seul légi

time & souverain Seigneur , comme un vassal Se

sujet fidèle , de ne rien faire ni rien permettre sur

ma conscience qui puisse médiatement ou immé

diatement , par effet ni suite, être préjudiciable à

la personne de S. M. mon auguste Maître , à ses

Etats , ni aux droits de fa souveraineté. Je pro

mets encore par ferment, & avec confiance, d'o-

' béir fans réserve ni subterfuge à tous les Décrets ,

Loix & Ordonnances émanés de S. M. I., de les

faire observer pat ceux qui me sont soumis , avec

le respect dû, & généralement autant qu'il dépen

dra de moi , de travailler à tout ce qui peut contri

buer à l'honneur Se à l'avantage de S. M» I. Ainsi

Dieu me soit en aide".

Les Couvens supprimés à Pavie , ajoutent

les mêmes lettres , tiroient une partie de

leurs revenus du territoire de Piémont. Les

revenus ont été réunis aux biens de l'Hôpital



de Pavic, au moyen d'un arrangement fait

à ce sujet avec la Cour de Turin , & en vertu

duquel cet Hôpital sera tenu de recevoir

aulïi les malades Pîémontois. «

On apprend de Hongrie que l'on a com

mencé à tirer les canons , haulers , bom

bes , &c. des forteresses de l'intérieur de ce

Royaume qui seront démolies , toutes les

munitions de guerre seront transportées dans

les Arsenaux de Bude;

On vient d'apprendre la mort du

Margrave d'Anspach Bireuth. Ce Prince

âgé d'efaviron \G ans , étoit le dernier

de. fa bran; he; on fait que ses domaines

passent au Roi de Prusse , dont il éroit ne

veu , par fa mère la Princesse Frédcrique

Louise , fille de Frédéric Guillaume , Roi

de Prusse. /~

» On a essuyé ici le 11 de ce mois , écrit-on de

Spa, un orage violent, accompagné de grêle, qui

a causé la plus grande désolation & une perie con

siderable ; en moins de dix minutes, toute la place

& les maisons situées dam le voisinage de la pe

tite rivière qui traverse le bourg ont été submer

gées à S ou io pieds de hauteur. On ne voyoit de

toutes parts que meub'es & effets surnageans. Si

l'Hôtel-de-Ville n'eue pas été aussi solidement bâti ,

on prétend qj'il auioit écroulé par le choc det

arbres entraînés du haut des montagnes. L'hôtel da

Louvre est celui qui a le pLis souffeit. Les eaux

ont gagné la salle où la table étoit dressée , & ont

entraîné tous les meubles qui y étoient Cette tem

pête n'a duré qu'un qoart-d'heure ; & si el-e eût

passé moins rapidement, c'en étoit fai: de ce séjour.

Il s'est élevé entic les Catholiques & les

c 4



Protestans des difTèntions dans fcs Colleges-

des Comtes de Franconie & de Westphalie

au sujet du droit de mission d'un Dépuré s

& de celui de suffrage à la Dicte de l'Emue

pire Comme cette contestation est de na

ture à ne pouvoir être terminée que par un

arrangement à l'amiable , les Envoyés des

Princs & Etats Catholiques ont proposé à

ce sujet les articles suivans.

1". Il sera permis aux Comtes du Cercle de

Westphalie d'envoyer deux Députés à la Diète ;

l'un fêta nommé par le* Catholiques & autorisé

par le Directeur Catholique, & l'aatre par les Pro-

resrans Se aurorisé par le Directeur Protestant : cha-

ci-ie parrie pourvoira aux frais d'entretien de son

Député. Ces deux Députés porteront alternative

ment la voix au banc des Comtrs , de manière

que le Dép.ité Catholique comsaencera cette fonc

tion la première année , Se la continuera ainsi toute

l'année , & H sera ensuite relevé par le Député Pro

testant qui porrera à son tour le fwfF.age une année

entiè e. 1°. Les Cormes Catholiques du Cercle

de Franconie agréeront , par amour pour la paix

& !e bien p'ib'ic , la nomination du Prince de

Hohenlohe-Iiigelsingen comme Directeur de ce

Collège pour ; ans , à l'expiration desquels les

statuts de ce Collège, relativement à la muration

de ce directoire , seront mis à exécution j°. Le

Directeur ainsi ajréé de part & d'autre , fera as

sembler incessamment le Collège pour qu'il y soit

nommé, à li pluralité des voix, un Député, pour

la Diète de l'Empire. 40- Dan? les affaires de re

ligion , il fera libre à chaque partie d'en charger

qui bon leur semblera. 6". Quant aux contri

butions des dépenses communes , tous les Mem

bres du Collège feront tenus à l'aycnir de les
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acquitter à la caisse du Coilége ; mais pour ce qui

regarde les contributions échues Se non payées ,

les parties s'en accommoderont à l'amiable , ou

porteront l'affaire à un Tribunal suprême. 6°. Dins

le cas où ces propositions ne seroier.r point accep

tées, les Princes & Etats Catholiques demandent

que les deut voix de ces Collèges , qui font en con

testation , soient suspendues à la Diète , jusqu'à ce

que l'affaire soit terminée définiiivcment.

Les Ministres Protestans ont "fait la ré

ponse suivante à ces proposions.

iv. La séparation des Comtes Catholiques &

des Protestans dans les Collèges des Com:es de

Franconie Se de Westphalie pourra se fai:e , sans

préjudice cependant de leurs pactes de maison Se

de famille. i°. Il sera accordé incessamment aux

Comtes Catholiques de ces Collèges , dans le

Collège des Princes , uu votum curiatum particu

lier , fous une dénomination convenable. }°. Pour

conserver la parité de religion , il sera créé une

nouvelle voix êvangelique , qui sera donnée à une

maison Princière , qui en aura les qualités requises.

4»4 II sera permis aux Membres évangeliques dans

les Collèges des Prélats du Rhin & des Comtes

de Souabe de se réincorporer aux Collèges des

Comtes de Franconie Se de Westphalie. 50. Les

Collèges de Franconie Se de Westphalie seront à

jamais réputés être des Collèges Protestans ; il

leur fera défspdu de ne plus recevoir des Mem

bres Catholiques , Se jusqu'à ce que ces proposi

tions soient agréées , ces Collèges feront mainte

nus , comme Collèges Protestans, dans la posses

sion du droit de séance Se de suffrage à la Diète.

é°. De même aussi les Collèges des Prélats du

Rhin Se des Comtes de Souabe seront réputés être

des Collèges purement Catholiques , aussi-tôt que

quelques-uns des Membres Protestans les auront

quitte comme il est dit ci-dessus , fie il fera éga-

c y



lement défendu à ces Collèges de ne plus recevoir

des Membres Protcstans.

ITALIE.

DeLlvouRttBi le 16 Août.

O n allure que la Republique de Venise ,

à l'exemple de l'Empereur, va fake démolir

les fortifications de la plupart de ses villes

frontières , dont l'entretien lui ccûte extrê

mement , (ans aucune utilité réelle , du moins

prochaine.

On lit dans nos papiers deux evenemens

également funestes ; le premier s'est paste à

Trieste le 8 de ce mois.

Deux enfans , l'un de 15 à 16 ans, Se l'autre

de 9 à 10 , trouvant , en l'absence de leur père ,

son armoire ouverte , y prirent deux pistolets , Se

fans refléchir fur les dangers , ils s'efforcèrent de

les tirer l'un contre l'autre ; comme il y avoir

long-temps que ces armes étoieDt chargées , 8c

que la platine en étoic rouillèe , elles ne partirent

point d'abord ; mais les jeunes gens continuèrent

malheureusement leur jeu, le pistolet du cadet

prit feu , & alla brûler la cervelle à son aîné. —

L'autre fait est d'un genre plus extraordinaire , Se

a eu des fuites aussi malheureuses. Il a eu lieu aux

bains de Solfatara, dans l'Ifle Stratanti. Un homme

étoit avec fa femme & son enfant dans les bains ;

il s'éleva fur la surface ure écume blanchâtre qui

rendit une odeur fi fétide , qu'ils ne purent la

supporter. Ils se hâtèrent d'en sortir ; niait à peine

étoient-ils fur le bord, qu'il parut dans le bain un

globe bitumineux qui fit une assez forte explosion.

L'odeur qui s'en exhala fut telle, que toas trois

furent étouffés subitement , ainsi qu'on cheval qu'ils

avoient amené pour porter leur bagage.
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La nouvelle Compagnie des Indes ct«Mie

à Trieste, sous la direction de M. Boltzw, a

fait construire à Porto-Rédeux navires , dont

chacun aura la longueur de 120 pieds.

ESPAGNE.

De Madrid, le Z3 Août.

La Cour a publié , fur la, croisière de

l'Armée combinée , les dérails fui vans , qu'on

lit dans la G ;zette de cette Ville.

» On a reçu de D. Louis dé Cordova des lettres ,

par lesquelles on apprend que l'armée combinée

étant à la cape le 1 5 Juillet , avec un vent violent de ;

S. O. , qui souffloit depuis la veille, & une mer fort

houleuse , la frégate le Crescent , vint de l'avanr-

garde , avec le signal qii'une escadre ennemie étoit

en vue. L'aimée le rangea immédiatement en l'or

dre occidental, sur deux colonnes , fans s'assujettir à

garder chacun son poste ; en faisant toutes les voiles

que le gros vent lui Retrait, elle commença la chasse.

La frégate arrivée à la portée de la voix , informa

le Général qu'il y avoir 12 vaisseaux en vue , qui

étoient à la cape, n'ayant que leurs voiles de misaine

& d'artimon ; que 3 de ces vailleaux étoient petits ,

mais que les autres étoient des vaisseaux de guerre ,

qu'ils restoient au S. E. qnart de Sud , dans la même

partie cù étoit l'escadre légère , au Sud de laquelle

se tenoient les frégates. Depuis i jusqu'à j heures

après-midi , il passa entre les vaisseaux de l'armée $

perks brigantins , & i caiches neutres, de sorre qu'il

n'y eut plus de doute que fur les 7 voiles restantes;

mais à f heures & demie la frégate la Gentille , fit

signal que les 7 voiles étoient ennemies. Le Général

les fît poursuivre pendant la nuit ; & dès la pointe

du jour l'escadre légère s'avança autant qu'il était

C 6
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poffible ; le vent permettant dans la matinée de faire

servir toutes les voiles , à 10 heures elle étoit déjà à

la distance de i lieues de l'avant-gatde , lorsqu'elle

fit sig Liai que les 7 vaisseaux qu'on avoit apperças

n'étaient pas suspects. Vers raidi , le Royal-Louis,

qui se tenoit entre l'escadre légère 8c le corps de l'ar

mée , signala 17 voiles ennemies dans la partie du

S. S. O. , à bord de la Santijftma. Trlnitad , on n'en

pouvoit voir que 7 , nombre qui convenoit avec le

signal du vaisseau {'Invincible , commandant l'esca

dre Iégèr-c qui étoit plus proche d'elles. Cette escadre

continua sa chasse à toutes voiles ; & D. L. de Cor

dova détacha 8 vaisseaux pour la renforcer , en la

suivant lui-même avec le reste de son armée. Suc

le signal de l'escadre légère , à une heure après-

midi , que l'ennemi aveit mis les amures à bas-

bord , l'escadre courut la même route ; mais le jour

«toit trop avancé pour qu'on pût atteindre l'ennemi

avant la nuit , 8c le matin suivant on ne put plus

J'appercevoir «.

On a appris par un bâtiment arrivé dans

un de nos Ports , que l'Armée combinée

étoit le 1 8 de ce mois entre le Cap Ortegat

Se la Corogne. Les vents de sud-onest qui

ont régné constamment , l'avoient empêchée

jusqu'à ce moment de suivie sa destination

& d'arriver à Cadix. Ces vents l'ont fati

guée , mais elle n'a paint de malades & est

en très-bon état ; comme ils viennent de

changer , on ne doute pas qu'ils ne i'amè-:

nent bientôt à fa destination , & nous nous

flattons d'en apprendre inceflamment la

nouvelle.

Les opérations du siege de Gibraltar se

poussent avec beaucoup d'activité ; le jour-;

liai que nous avons du camp va jusqu'au 1 8.
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ANGLETERRE;

De Londres, le 3 Septembre*.

Nous n'avons point encore de nouvelles

officielles de l'Amérique Septentrionale , &

nous ne doutons pas que les premières qui

arriveront ne soient de la plus grande impor-.

tance; on craint avec raison qu'elles ne con

firment celles qu'ont déjà apportées quel

ques bâtimens venus de la Géorgie , quî

nous apprennent que toutes les forces Fran-

çoises & Américaines du Continent font

en mouvement pour se réunir dans le Nord ;

on est persuadé ici que leur plan est d'atta

quer New-Yorck , & de faire ensuite une

tentative contre Terre Neuve; il est vrai

semblable que dans ce moment les opérations

qui menacent New-Yorck font commen

cées. Elles doivent être secondées par l'esca

dre Françoise aux ordres du Marquis de

Vaudreuil.Elle a dû quitter les Ifles au com

mencement de Juillet. L'escadre de l'Amiral

Pigot , qui en donne l'avis , est du 1 2 du

même mois ; il porte cette escadre à 20

vaisleaux de ligne , & il annonce qu'il comp-

toit mettre à la voile pour la suivre deux

jours après. Cette résolution devenue indis

pensable , ne nous rassure que foiblemenr ;

la Cour n'a point publié ses dépêches ; on

ignore les forces qu'il conduit avec lui; on

fait seulement qu'il a dû prendre tous les

vaisseaux qui ctoient le mieux en état de



( 6i )

tenir la rrçer ; mais cela ne nous apprend

pas en quoi consiste le nombre de ces vais

seaux , s'il est supérieur , égal ou inférieur

à celui des vaisseaux ennemis. Cet avis vague

confirme feulement ce que nous soupçon

nions auparavant , que notre escadre n'a pa*

trouvé à' la Jamaïque tout ce qui lui étoit

nécessaire pour se réparer; elle ne sera pas

plus heureuse à New-Yorck , dont les ma

gasins font encore plus mal fournis. On fait

que les François ont trouvé ceux de St-Do-

rningue mieux approvisionnés ; & s'ils ont

besoin de quelque chose de plus , ils peu

vent toucher à Boston , & y trouver toat

ce dont ils auront besoin; on peut en juger

par ce paragraphe tiré d'un de nos papiers.

*> Un Quaker de la Cité a reçu une lettre d'an de

se^ frères à Boston , qui porte qu'actuellement il n'y

a pas moins de 10 vaisseaux de guerre sur les chan

tiers des divers ports de l'Amérique. Le plus grand

nombre est à Boston. Dix de ces vaisseaux font de

ligne j les autres sont de 10 à ?o canons. Chaque

Province doit fournir par contribution une certaine

somme destinée aux frais de construction, selon le

contingent fixé par le Congrès. Les chantiers de

Boston sont complètement & abondamment pourvus

de tout ce qui est nécessaire pour exécuter en peu de

tems toutes ces constructions «.

La nécessité de fc porter dans l'Amérique

Septentrionale , a dérangé rous les plans

d'opérations projettées contre les Isles Fran

coises.

*> Le vaisseau armé le Wkhby , dit un de nos pa

piers , arrivé d'A 'tisoa d'où il a fait voile le ti Juil

let, rapporre que l'attaque des Isles de nos ennemis a



été différée faute de forces navales sofHsanr.es pour

coopérer avec les forces de terre. L'événement n'a

que trop justifié la prudence de cette mesure circons

pecte , puisque , ajoute le Capitaine de ce bâtiment ,

il estarrivé de St-Domingue à ia Martinique un vais

seau de 74 can. & i de 50 avec des transports chargés

de plus de zoeo hommes de troupes. Il est arrivé

aussi à Aatigoa un nombre additionel de troupes

venues de l'Amérique septentrionale 5 on se flattoit

qu'avec les forces qu'on avoit actuellement , on auroit

essayé de reprendre Mont-Serrat, où l'on allure qu'il

n'y avoit pas plus de 100 François , mais pour des

fait celte tentative qui eût infaihltment réujp. Il

faut que le succès n'ait pas paru aussi infaillible puis

qu'on n'a rien entrepris. Nous avons raison de croire

qu'il ne l'étoit point alors ; & il est tout simple qu'il

l'ait été moins encore peu de jours après , puisque

les 1000 Francois , arrivés de Saint-Domingue,

auront fans doute-été réparris dans les endroits où

l'on avoit besoin de renforts ; les vaisseaux de

guerre qui les ont amenés font en état de protéger

leur marche vers cous les points néccssa'tes ; & il

est très-fâcheux que nous n'ayons aucune force

navale à leur opposer dans ces parages. Il en ré

sultera que , maîtres de la mer , nos ennemis ren

dront inutiles les troupes que nous avons fait venirde

Savanah , & peut- être ils feront usage des leurs ,

& nous porteront encore quelques coups. Ce qu'il

y a de îûr, c'est que ce n'est que quand l'Amiral

Pigot fera revenu du Continent , que nous pourrons

agir; mais d'ici à ce tems , nos ennemis peuvent

avoir reçu des renforts qui , joints à l'escadre de

M. de Vaudreuil, qui ne restera pas plu* long tems

que l'Amiral Pigot fur les côte* du Continent , leur

donneront une supétiorité peut-être funeste".

Si les cvènemens suivent cette marche ,

comme nous ayons lieu de le crainctïd, à

raisons inconnues, dit le même
 



? «4 )

quoi aura abouti la victoire si vafttée du

12 Avril? & qu'en dira- t on encore, si -

nous venons à perdre quelques-unes de

nos possessions î Jusqu'à présent elle n'a eu

d'autre effet que de sauver la Jamaïque,

qui paroissoit menacée ; rn^is peut-être n'a-

t-on fait que suspendre l'attaque projettéc

contre cette Isle. Peut-être sommes nous à

la veille d'éprouver un coup aussi sensible

à New-Yorck. Les plans dont on parle,

& dont on annonce l'exécu'tion prochaine,

prouvenr que le triomphe de Rodney n'a

point arrêté un ennemi entreprenant ; il

n'a pas produit même le petit avantage

que nous espérions; celui de refroidir les

Américains contre leur allié. Tout a prouvé

la bonne harmonie qui règne irrévocable

ment entre les deux Puistances.

Rien n'est plus vague que ce qu'on a pu

blié jusqu'ici des nouvelles de l'Inde ; on a

vu les deux lettres prétendues arrivées

par la Hollande , & qui contiennent deux

relations bien contradictoires du même

fait. La Compagnie des Indes en a donné

une troisième , tirée d'une lettre de M.

William Hornby , Gouverneur de Bombay ,

en date du ïo Avril dernier. Les avis qu'elle

contient smt venus à ce Gouverneur de

l'autre côté de llnde, ce qui suppose que

nous n'en avons pas eu de directs > nous

les Transcrirons ici.

» Les vaisseaux aux ordres «lu Capitaine Aim?,

à bord (lesquels se trouvoient le Général Meadows ,
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le Colonel Fullarston & 400 soldats , arrivèrent Je 9

Février au Fort Saint-George : l'escadre Françoise

mouilla le 14 a trois lieues au vent d>i Fort Sc-Grorge,

& dans la matinée du 15 elle appareilla, 8c s'avança

fous une bonne voilure 8c en ordre de bataille. Vers

les deux heures après-midi, elle vira vent arrière,

Je à quatre heures , notre Amiral fit signal de lever

l'ancre. L'ennemi apperçut avant le coucher du soleil

notre escadre sous voile. Notre Amiral envoya le

Menmouth , Vlfis 8c le Seahorse à la poursuite des

transports François : Vlfis s'empara du Lauriston

d'environ 1500 taaneaux , ayant à bord plusieurs

Officiers, près de 100 soldats & une très-grande

quantité d'artillerie 8c de munitions de guerre , 5e

1,500,0-10 liv. de poudre. Vlfis , après avoir con

duit ce transport dans la rade , s'en sépara pronapte-

ment 8c donna chasse à deux autres bâtimens de

transport , dont l'un amena ; mais il ne put être

amariaé , parce que le signal peur rappeller les croi

seurs k former la ligne de bataille rut hilfé à bord

du Superb. Les trois vaisseaux en croisière joignit ent

alor» l'escadre. Le 17, le Chevalier Edward H*.gne>

forma la ligne de bataille : l'avant-garde «toit cnm>

posée de YEagle, du Monmouth , du Worcester SC

du Burford ; le Superb étoic au centre, 8c I' Exeter,

le Monarca Se Vlfis» l'arnère-garde. M. deS:iffreti

conduisou la tête de son escadre; mais au lieu de

prolonger norre a vanr-garde, il s'arrêta tout-à-coup

au vaisseau de notre Amiral; il étoit suivi de sept

autres vaisseaux qui le secondèrent 8c qii engagèrent

aussi le combat avec quatre vaillèaux de notre arrière-

garde ; mais il évitetent soigneuse ment de se battre

de près. Cette attaoue fit p inci alement dirigée

contre le Superb 8c VExeter, vsisseajx mv>nté< par

l'Amiral Si le Commodore : ils crent chacun affaire

à deux vaisseaux ennemis , 8c le Commodore quel

quefois à trois. L'Exeter courcsit le plus grand danger

de tomber au pouvoit de l'ennemi , si le Capitaine
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Cell, commandant le Monarca , ne fût vena à son

secours : il fit un feu teinble contre le vaisseau qui

combatte» 1 Exeter. Ce Capitaine , ainsi que set

Officiers 8c son équipage se sont, en cttte occasion,

couverts de gloire. Cette manœuvre de M de Suffren

empêcha les quatre vaisseaux qui fotmoient nocte

avant-garde de prendre pair à l'action : il semble

cependant que le Commandant François ne remporta

«l'autre avantage que celui de n'avoir perdu aucun de

ses vaisseaux. Après un combat de plus de deux

heures , l'ennemi cessa de tirer, & il s'éloigna pour

aller rejoindre ses ttanfpotts. On no fait pas exacte

ment perte. Il paroît ( suivanr le rapport de quatre

matelots pris à bord de VAnnibal, & qui ont trouvé

k moyen de <e sauver du vaisseau de M. de Sjffren)

que l'escadre Françoise a beaucoup so'tfert: le Héros

& XAnnibal entt'aucres ont été fort endommagé*

dans leur coqic, leur mâture & leur g.éementj

le Héros a eu 6o hommes tués & un beaucoup plus

grar-H nombre de blessés ; un autre va'sseau de 74

canon* , dont le Capitaine a été tué, a fait une perte

auflî considérible. Nous avons perdu dans ce combat

le Capitaine Stevens du Superb, le Capitaine Rey

nolds de VExeter, 5c deux Officiers du 98e Régi-:

ment : nous avons eu ;z t"és, parmi lesquels se

ttouvent deux Officiers d't Superb & deux Officiers

de VExeter. Le nombre de nos blessés est de 9 y ,

dont la plus gtande partie à bord de ces deux vais

seaux. Tout le monde parle avec éloge du sang froid

8c de la fermeté de notre Amiral. ,

Le Chevalier Edward Hughes se rendit après le

combat àTrinquemale pour 's'y réparer, & il revint

ensuite au Fort St-George, où il arriva le to Mars.

L'escadre Françoise parut à la hauteur dePondichery

le 14 d'i même mois. I.

L'escadre de M. de Suffrein étoit composée de 10

vaisseaux de ligne & de i vaisseaux de j o , & l'esca

dre du Chevalier Edouard Hughes de 8 vaisseaux de

signe 8c d'un de 50.
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Le Royal Admirai & le Neptune mirent à la

voile de Bombay pour Callicut , le premier le 5 ,

le second lex 6 Avril.

Cette relation , comme nous l'avons

observé , n'est pas arrivée directemenr. Il

se peut que les informations de M. Hornby

n'aient pas été absolument exactes x il le

pas données dans toute leur intégrité. On

glisse avec beaucoup de rapidité fur la

leule circonstance importante , c'est-à-

dire fur le but qu'avoit M. de Suffren ;

il étoit de débarquer les troupes qui doivent

secourir Hyder- Aly , & il l'a exécuté ; on

s'empreste d'observer comme une consé

quence importante , qu'on avoir sauvé Ma- •

draff; Se il ne paroît point que l'intention

des François fut alors de l'attaquer.

» En examinant toutes le? parties de cette re

lation, dit un de nos papiers, les manœuvres de

M. deSuffren.on voit qu'il ne songeait qu'à faire passer

sûrement à Hyder-Aly , les troupes & les munitions

de guerre qu'il lui conduisent ; il ne cherchoit point

à se battre , & il ne s'est engagé que q'jand il a

vu que cela étoit indispensable pour protéger sca

convoi, dès qu'il a vu que l'effet de (on feu avoit

mis la majeure partie de notre escadre hors d'état

de le suivre , il a rejoint son convoi, & l'a conduit

à sa destination j nous n'avons pu l'en empêcher.

La prise du Laurision est tout ce qui est résulté

de ce combat; mais il semble qu'on exagère pro

digieusement sa cargaison; en voudrait le faire

regarder comme un bâtiment qui portoit toute l'ar-

ril;erie, toutes les munitions , toutes les troupes

destinées à Hyder-Aly. On voit qu'on n'en parle

avec tant de détails, que pour détourner notre

peut aussi que la C
 

1
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attention des autres bâtimcns du convoi, & des

secours qu'ils portent à notie ennemi. Cette asfahe ,

au reste , ne peut guère être regardée que comme

le prélude de quelque bataille décisive, qui doic

avoir eu lieu au commencement d'Avril; il se pour

rait que nous reçussions la confirmation de l'une

des lettres données précédemment comme venant

de Hollande. Un second combat est d'autant plus

vraisemblable , que d'après les avis que la Com

pagnie vient de publier , les deux escadres étoient

près l'une de l'autre, puisque de son aveu fi Sir Hughes

étoit le 10 Mars à Madrass, les François étoient le

14 du même mois à Pondichéry «.

Nos papiers np,diffipent pas ces inquié

tudes; on peut en juger par les articles fui-

vans qui se trouvent dans tous & dans ceux

même qui , jusqu'à présent } ont paru accou

tumés à voir tout en beau.

*> Depuis quelques jours , disent-ils , les bruits

alarraam qui se sont répandus fur nos assures dam

l'Inde, s'accréditent singulièrement. Aujourd'hui oa

aîsnre qu'il y a eu un second combat entre M. de

Suffren & le Chevalier Hughes, & que ce dernier a

perdu 4 vaisseaux de lipve.

Les dernières lettres de l'Inde portent , dit-on , qi'e

le Chevalier EyrcCoote est.entré en campagne, Se

q u'Hyder-AIy avoir surpris Se pii? un détache

ment de fin armée, qui escortoit un grand nom

bre de bœufs destiaés pour l'armée , q-je cet évé

nement a réduit à une extrême disette, & a privée

de beaucoup de bêtes de somme po'jr les trains

d'artillerie. Le Chevalier Eyre-Coore est allé dans

le Bengale. Il a laissé le commandement de Madras!"

au Colonel Stuarr.

Le 10 de ce mois , lit-on dans une lettre de Bom

bay, du 16 Avril, nous avons eu un coup de vent

affreux qui a dispersé, maltraité, ou fait périr beau.



coup de nos vaisseaux. Le Sha-Biram-Gorie , qui

arrive de la Chine, a vu à la hauteur d'Achm-Head,

i gros vaisseaux qu'on croie être le Sultan fie le

Magnanime.

Le Publie nomme le Lord Cornwallis pour aller

aux Indes remplacer le Chevalier Eyie Coote

Les réflexions qu'amènent naturellement

ces nouvelles , n'ont pas rassuré la Nation.

La Compagnie des Indes est fort inquiète ;

elle est fur-tout affligée des retards qu'éprou

vent nécessairement les vaisseaux qu'elle doit

envoyer en Asie , & qui ne peuvent partir

qu'avec la grande escadre. Elle n'est pas

encore prête à mettre à la voile; elle ne le

pourra qu'après le retour de l'escadre qu'on

envoie dans la mer du Nord pour dégager

notre flotte de la Baltique , & cette escadre

n'est pas encore en mer ; elle consiste , dit-

on , en 1 1 vaisseaux qui font aux Dunes ,

fous les ordres du Commodore Hotkam ;

on ignore encore quand elle partira.

» II s'est élevé , dit un de nos papiers , quelques

nuages entre l'Amiral Kcppel 8c l'Amiral Howe,

pendant le séjour du premier à Portsmouth. On

ignore les véritables motifs de cette désunion ; on

fait seulement que quelques Capitaines ont pris parti

pour l'un , & plusieurs pour l'autre. C'est à ces

démêlés qu'on attribue la résolution prise par le

Lord Howe de se rendre lut-mêm; dans la mer

du Nord ; il a dit-on déclaré qu'il vouloit y aller j

quoiqu'il n'y ait encore rien de décidé fur ce sujet,

il n'eu résulte pas moins que les affaires languis

sent, que là lenteur qu'on met à envoyer dansces

parages , retarde à son tour le départ de la grande

escadre pour Gibraltar , que le tems s'écoule, Se
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qu'on finira par exécuter trop tard une opération

qui demandoit la plus grande célérité. Les forces

q>,c nous avons actuellement pour rous ces grands

objets , ne- consistent qu'en 34 vaisseaux, dont ir

font destinés à passer d'abord dans le Nord} on

se flatte pendant leur voyage , d'en avoir j aunes

de prêts, ce qui porteroit, l'escadre à 50; mais fans

s'arrêtet à examiner ici si ce nombre seroit suffi

sant pour faire face aux forces ennemies qu'on doit

s'attendre à trouver , & qui rendroient l'entreprise

trop douteuse , on peut demander quand on les

fera partir; si l'escadre qui va dans le Nord re

vient fans avoir trouvé les Hollandois, fans avoir

éprouvé aucune avarie qii exige des réparations, ce

ae peut être que vers le 10 on le 15 du mois pro

chain ; c'est donc à la fin de ce mois que l'on pourra

songer à se rendre à Gibraltar ; & ce n'est que vers

le milieu d'Octobte au plutôt , que l'on pourra y

arriver. Seroit-il encore terns J «

Le tems seul peut résoudre ces questions.

On ignore dans le public le véritable état

du Général Elliot , ce . qu'il peut opposer

aux efforts de l'ennemi-, l'espace de tems

qu'il peut tenir encore fans secours; on

dit ici qu'il a promis de résister pendant

1 mois ; mais il y en a déjà au moins un

'd'écoulé depuis la date de ses dépêches ,

& à supposer qu'il ait en effet fixé ce

terme, nous ne pouvons douter combien

fa situation est précaire.

» On assure , lit-on dans nos papiers , que I'elcadre ,

destinée pour le Nord, est enfin partie le 1 de ce mois ;

elle est fous les ordres dé l'Amiral Milbank ; le

Commodore Hotham n'est qu'en second ; elle est

compoiéc des vaisseaux la Fortitude, l'Edgar, le

Dublin , la Bellonne , ['Alexander , le Berwick ,
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le Goliath Se le Suffolk , de 7 4 ; le Samson , la

Crown. , le Raisonnable , le Bienfaisant , MAsie t

le Vigilant , le Polyphême , de 64} le Rippon,

de 60 ; total , 16 vaitleaux de ligne , avec ; fré

gates ou corvettes , & 4 sloops. Il faut attendre

à présent le retour de cette escadre , pour faite

partir celte destinée pour Gibraltar , qui ne peut

avoir une certaine force qu'en y réunissant celle

du Nord , & cela confirme le? conjectures déjà

faites fur le départ de l'Amiral Howe , qui ne peut

avoir lieu que vers la fin de ce mois «.

Un Courier expédié ô!e Poitimouth par

cet Amiral , a apporté la nouvelle d'un

accident affreux , dont voici les détails.

Le 19 au matin on donna la demi -bande au

Royal-George , de 100 canons , mouillé à Spi-

thead , 8c commandé par le Contre-Amiral &em-

pcnfclt. Cette opération consiste à coucher un

vaisseau à demi fur le côté, en passant tous les

poids d'un bord à l'autre , afin de le faire incli

ner , & de mettre hors de l'eau une partie de fa

carène. Le Charpentier qui dirigeoit ce travail

ayant eu l'imprudence de laisser ouverts les sabords

de la première batterie , un coup de vent , qui

poussa les lames à travers ces sabords , fit coaler

bas le vaisseau, abord duquel se trouvotent alors

près de 1300 personnes, parmi lesquelles tin grand

nombie de femmes de Matelots Se de courtisannes.

Les chaloupes de l'ercadre en ont sauvé_ environ

300. Le brave K;mpenfelc est du nombre des vic

times , ainsi que le Charpentier, auteur de cette

c.itsihophf. Le Royal-George avoit à bord pour

6 mois de provisions, & fa* perte est estimée à

100 mille livres sterling. Ce*vaisseau étoit le plus

ancien des vaisseaux du premier rang. Sa cons

truction avoit été commencée en 1751, Se n'avoit

été achevée qu'en 1755. Le floop le Larkt navire
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jmunitionnaîre , qui étoii bord à bord du Royal-

George quand il a coulé bas , a été englouti par

Je tourbillon occasionné par la submersion du vais

seau Plusieurs pertonnes qui étoient fur son bord

ont péri. Selon les uns , il s'en est fallu de fort

peu que l'Amiral Kempenfeit n'ait échappé à la

mort. Il se sauvoit sur une cage a poulets avec

deux soldat* de la marine , dont un ayant perdu

prise , s'accrocha à l'Amiral , & l'entraîna dans la

mer , au moment même où une chaloupe s'appre-

choit pour les recevoir. L autre soldat de la ma

rine s'etant tenu ferme , a été retiré. Selon les au

tres, l'Amiral étoit occupé à lire dans fa cham

bre , lorsque son Ncgre accourut lui dire que le

vaisseau couloir bas. Le livre lui tomba des mains ,

& fans avoir le tems de palier, il enfonça avec

le vaisseau , tandis que le Ncgre fauta par la fe

nêtre , & se mit à la nage. Il étoir le dernier

fur la liste de nos Amiraux ; mais depuis long-

tems il s'étoit fait une grande réputation par son

habileté dans la manœuvre. Les derniers Ministres

avoient fait une promotion extraordinaire pour

l'avancer , & son premier commaudement a été

celui de l'escadre envoyée pour intercepter le convoi

parti de Brest au mois de Décembre de l'année

dernière. Il commandoit sous l'Amiral Barrington,

lorsqu'ils ont rencontré le convoi François destiné

pour l'Inde ; il fît une troisième & dernière croi

sière avec l'escadre aux ordres du Lord Hcwe j

il y donna de nouvelles preuves de son habileté,

en couvrant la retraire du Buffalo , de 60, qui,

marchant très-mal , couroit risque d'être coupé par

l'avant-garde de l'ennemi, sans lei superbes manœu

vres de l'Amiral Kempenfeit, donr le Comman

dant en chef fie les plus grands éloges. Les mal

heureuses circonstances de fa mort paroissent être

le seul exemple où il ait eu à se plaindie de la

fortune , qui , jusqu'à ce moment , lui avoir tou

jours



jours été favorable , & qui, d'après fa bravoure

& ses talens , marquoit fa place parmi les plus

célèbres héros que nous offrent les annales de notre

marine. Il écoit Suédois de naissance , & son nom

doit être cher à sa patrie , qu'il a certainemenc

illustrée. . • - '

On .dit qu'on a déjà offert à l'Amirauté de

remettre à flot le Royal-George ; mais l'en

trepreneur exige les conditions suivantes j

on lui payera 20,000 liv. sterl. s'il réuiîît ;

s'il ne réustït pas , le Gouvernement ne

payera que les frais qu'il aura faits , Se

qu'on évalue à 8 à iojooo liv. sterl.

Le Comité établi par la Chambre des

Communes dans la dernière seffion , pour

faire des recherches- fur l'état des finances

de la Nation , a fait son rapport , qui

vient seulement de paroître dans les papiers

publics. Cette pièce intéressante peut donnée

une idée de l'état actuel du crédit de i'An-

glcterre; son étendue ne permet pas de le

publier tout entier. Comme il est divisé en

plusieurs parties , nous les donnerons cha

cune succeilîvement.

Le Comité a d'abord pris en considération le

montant des différentes sommes levées par annuitéy,

entre le $ Janvier 1776 & le 5 Avril 1781, avec les

intérêts annuels , payables fur icelles , ensemble lé

produit annuel des différentes taxes accordées pour

payer les intérêts desdites sommes & les déficits qui

s'y font trouvés. — Et il trouve que la somme levée

par annuités , pour pourvoir au subside en 1776 , a

été de deux millions, pour laquelle il a été donné

dans le' annuités à 5 pr>',ïr 100 un capital dei,l 50,000

liv. st. L'intérêt annuel a été de 64,(00 1. L'intérêt

1+ Septembre 1782. d



de ijfo.eoo !. st. faisane partie de cette somme , a

commence à courir le j Avril 1776, & du restant Je

60c,000 I. st. le j Jam ier 1777. Les taxes pour cette

anr.ée ont été un d.c it additionnel fur les carrosses ,

les car es, les dez Se le timbre. Quoique le premier

6 le deinjer de ce* droits n'aient commencé que le

7 Juillet, & le second le premier Juin 1776 t cepen- ~

dant leur produit a surpassé la dépenle de l'intérêt

de 1 emprunt de ladite am ée , ayant depuis leur

commencement jusqu'au 5 Janvier 1781, rapporté

,111,491 1. ft. } chelins, ; sols & demi plus que le

montant des intérêts 5c des frai< de perception. — La

somme, pour le service de 1777 , a été de j millions

à 4 pour 100 , avec un béiicfice additionnel de 19

chelins pour ico durant dix années. L'intérêt an

nuel a été de n j.ooo liv. st. & a commencé le f

Avril 1777. Les taxes, pour cette année, ont été

des timbres additionnels , commençant le 5 Juillet}

un droit fur le verre ; un droit fur les ventes pu

bliques, commençant le 5 Juillet; une taxe fur les

Domestiques, commençant le (Juillet. Il'paroît

que la première demi année , depuis le 5 Juillet

1777 jniqn'an 5 Janvier 1978. Ces taxes ont pro

duit feulement ic.oij 1. st. 3 .chelins proverant

de la feule taxe des timbres additionnels. L'intérêt

de l'emprunt de la même année, depuis le 5 Avril

I777 jusqu'au 5 Janvier 1778 , montoit à i<î8,7jo

1. st. , de sorte qu'il y eue un déficit de 158,714 I,

ft. 17 chelins. Ce déficit résulra en partie de ce

que l'intérêt commença à courir un qusrr d'an avant

les taxes destinées à le payer, mais fur-tout parce

que les trois dernières taxes ne produisirent rien*

Les années suivantes leur produit augmenta , mais

il fut toujours très-inférieur à la somme de lis ,oco

]> st. faisant le montant des intéressée l'emprunt ,

au paiement desquels il étoit affecté. Ainsi il y eut

en 1778 un déficit de lop.xçj 1. st. 16 chelins 1

denieisjen 177^ un déficit de 87,771 1. st. 10 chç.
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Yins 7 deniers ; ea 1780 il y en eat un de 82,545 f»'

ft. if chelins 4 deniers1'} en 178 1 il y en eue un de

5 3,148 I. st. 16 chelins 4 deniers & demi , & tous

ces déficits ensemble firent pour les j années un

total de 486,371 1. st. j che!. 4 den» tu demi. — La

somme pour le service de 1778 a été de -6 mi'llions

à ua intîiêt perpétuel de 5 ppur jco, Se en outre

à un intérêt de 1 & demi pour 100 durant trente

années. L'intérêt annuel en a été de 330,000 liv.

st. & a commencé le 5 Janvier 1778. Les taxes,

pour cette année ont été un droit fur les vins & le

vinaigre importés , commençant le 5 Avril , & un

idtoit fur les maisons , commençant le f Juillet. Le

premier de ces droits a produit, depuu le 5 Avril

1778 jusqa'au 5 Janvier 1779 , une somme de

39,177 1. st. 19 chelins 6 deniers. La première de

mi-année de la taie fur les maisons a produit 1 j«

liv. sterlings. Ainsi , il y a eu dans le provenu de

droits , déduit du montant des intérêts , au paiement

desquels ils étoient destinés, un dtfiff't en 1778 de

190,671 I. st..6 deniers. Durant les trois années sui

vantes leur produit a été pareillement inférieur aux:

intéiêts de l'emprunt, de forte qu'en 1779 le défi

cit a été de 148,45 1 liv. sterl. 6 chelings 1 deniers;

rn 1780 , rie 157,463 liv. sterling 9 chelings 8

diiiers ; en 178 1 , de 160,794 liv. sterl. 1 1 chelings

1 deniers ; & 1: total de tous ces déficits , pour les

4 années ensemble, a été de 870,911 liv. sterling

10 deniers. — La femme pour le service de 1779 , a

é é de 7 millions à S pour cent d'intérêt perpétuel,

& à 3 & trois quarts pour cent pour 19 années ou

à vie. L'intérêt de cet emprunt a monté à 471,50»

liv. sterl. par an, & a commencé le 5 Janvier I779.

Les taxes , créées cette année , ont été f pour cent

3'augmerrtation fur les droits de douane , à com

mencer du 5 Avril 1779; cinq pour cent fur les

accises , à commencer du même jour ; un droit fur

les chevaux deposte,à commencer le j Juillet 1779,

d z



ftt J,es timbres additionnels , à commencer !c t Acûr

J779. te produit de toutes ees taxes, jusqu'au f

Janvier 1780, a été de 177,807 liv. sterl. 17 chelings

» deniers ; ce qui déduit du susdit intérêt annuel

laisse, pour 1779 , un déficit de 194,691 liv. sterl.

10 deniers. Les deux années suivantes , Iç produit

de ces droits a aussi été inférieur aux intérêts , qui

dévoient être payés de leur provenu ; savoir , en

J7S0, de 9j, 1 y 1 liv. sterl. 6 chelings 7 deniers,

lk en 1781.de 43,65$ liv. sterl. 1 cheling 3 deniers ,

faisant ces non-valeurs , pour les rrois années ensem

ble , on total de 454,114 1. sterl, 13 chelings 1 den,

£c 5 quarts. -T- La femme pour le service de ; 780 ,

a été de it millions à 4 pour cent non-rembour^

sables pour sept ans , outre I livre sterling 1 £

chelings 3 deniers pour cent durant 80 ans.

L'intérêt de cet emprunt a monté à 697,500

par au , & a commencé au 5 Janvier. Les taxes

créées en 1780 , ont été un droit ."ddiriorner fur

le tabac , commençant le 1er Janvier 1781 ; fur le

sel , le 10 Mai 1780 ; sur les vins, à la même date;

fur les timbies , le premier Juin 1780 ; fur l'eau-

de-yie , le ;o Mai 1780 ; fur les liqueurs distillées

dans la Grandc-Breragne; fur les petits-yins ; furie

malt , tous à la même date 5 cinq pour cent d'aug

mentation fur les droits de douane Se cinq pour

cent fur Us droj:s d'accise , aussi à la même date;

licences pour vendre du thé , le 5 Juillet 17S0J

droit fur l'empois ; droits fur les parfums , à la

îr.cme date. Le produit de ces droits jusqu'au 5

Janvier J781 , étant de ; 61,08» liv, sterl. 13 che

lins il deniers^ déduit de l'intérêt annuel de l'ena-r

prui't de 1780, laisse ainsi un déficit pour la même

aruée de 3 3 5 417 liv. sterl. 6 chelins un dtnier.

Les mêmes taxes ont produit jusqu'au $ Janvier

iyii i la somme de 684,773 liv. sterl. 5 chelins

5' deniers & demi, laissant ainsi un vuide de

lirfW l.iy, stçrj, 14 chelujs g deniers & demi :



& ces deux non-valeurs font ensemble un totai de'

367,761 liv. sterl. 4 chelins 6 deniers & demi.

— La somme pout l'année 1781 , a été de douze

millions , à raison de J50 liv. sterl. dans les an->

nuités à 3 pour cent ti de ij liv. sterl. dans celles

de. 4 pour cent pour chaque ico liv. sterl. dans

ledit emprunt. L'intérêt , à commencer du 5 Jan

vier 17 81, a monté à 66o,oco liv. sterl. far an.

Les nouvelles taies pour 1781 ont été un droir

fur le tabac & les ilexes , à commencer du f

Avril 178! , & un droit adiitionel de cinq pour

cent fur les accises , à commencer de la même

date. Le produit de ces taies jusqu'au j Jsnvier

lySi , a été de 241,365 liv. sterl. 6 chelins i

deniers; ce qui déduit de 66o,coo liv. sterl. foi manc

l'intérêt de l'emprunt , laiife un vuidc pour l'année

1781 de 417,634 liv. sterl. 13 chelins 4 deniers.

Dans tous ces calcul* l'on n'a pas compiis les fr.îis

de régie , qu'il faut également en déduire , parce

qu'ils ne font fixes dans aucun des papiers , qui nous

ont été présentés jusqu'ici

FRANCE.

De Vn S s A It zz S j le 10 SepterrJ>-é.

La Reine ayant bien voulu prendre la

qualité de première Chanoinesse du Cha

pitre Noble de Notre-Dame de Bourbourg

en Flandres , Diocèse de St - Orner , 8c

permettre à ce Chapitre de se qualifier du

nom de Chapitre de la Reine , S. M. a

reçu dans fa Chambre une Dépuration du

Chapitre , composée de la Comtesse de

Conpigny , Abbesse , & de la Comtesse de

Conpigny-d'Henn , Chanoinefle , & les a

revêtues d'un cordon de couleur jaune ,
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liseré de noir , auquel est: attachée une

Croix émaillée , partant Mirage de la Ste-

Vierge , & fur le revers , le portrait de

Sa Majesté.

M. Real a «a l'honneur de présenter au

Roi la Description Historique & Topogra-

phique de la Ville, de la Montagne & des

Fortifications de Gibraltar , avec un détail

de la Bais du Détroit & des endroits qui

peuvent contribuer à l'attaque & à la dé

fense de cette Place (i ).

De PAR i s , le io Septemhre.

L'attention générale est maintenant en

tièrement tournée du côté de Gibraltar; aux

détails que nous avons déjà donnés de ce

.siège , nous joindrons ici la lettre suivante

du c imp de St-Roch , en date du 1 8 Aoâr.

» Mon eigncur !e Comte d'Artois est parti le $

de Mal rid. Il a dîné, ce jour là, à Aranjuc's, Se

loupé à Ocanna, ou il a vu manœuvrer les Elèves

de i'Ecole d'Equitation établie en ce lieu , sons les

ordres de M. de Ricardos, Lieutenant-Général. H

a continué fa route, les jours suivans, & a vu

m ncc'ivrer le beau corps des Carabiniers d'EP-

pagne à Mançauarés. II devoir suivre son chemin

jus u'à Cadix , où on lui préparoit de belles fêtes j 5c

passer par Xérès, où la Noblesse avoir déjà fai«

plusieurs répéririons d'un Tournoi, qui devoir s'ei:-

cuter % la manière des Maures. Mais un Courier

Général (ouhaitoit, à cause de la lune, commencer

de M. de Crillon
 

rré la nouvelle que ce

(i) Cet Ouvrage se trouve à Paris chez Liegras , quai de

Coati , St Gobieau , cjuai des Augustinsi



fcs opérations du si ;ge le i ç , Monseigneur le Comte

d'Artois partie d'Ecija en poste , à francs érriers.

Le il, à 6 heures du soir, ce Prince a passé 17

heures de fuite à cheval dans de très-mauvais che

mins. Il a été égaré dans la nuit, par son guide,

sur dei monragics effroyables , bordées de préci-

pi es affreux. Une pat tie de fa fuite avoit pris

une route plus épouventable encore pour trouver

des chevaux de paysan , Se a pallé 11 heures à

cheval. La réunion rlcvoit se faire & t'efl faite à

R;nda. De-la au camp ; il restait 11 iieues à faire,

lesquelles en valent bien 18 de France. M. de

Crillon avoic dispose fur la route des détachemens

de Cavalerie & de Dragons, donc on prit les che

vaux en guise de relais. Ajoutez aux difficultés de-

cette marche, que le thermomètre a été constam

ment à 56 degrés en Andalousie, & qu'on ne trou-

voie que de l'eau dans les Auberges. Monseigneur;

le Comte d'Artois a soutenu tout cela à merveille >

& s'est trouvé rendu au Camp de Sc-Roch le ic

au matin. On l'a mené , en arrivant , au parc d'ar

tillerie ; de-là; il est allé à la tranchée, avec la

précaution d'ôter fa plaque & son cordon bleu,

il a passé fur le revers taut le long de la ligne,

entre les batteries Espagnoles & les batteries An.

gloifes. On étoit si près d;s dernières, qu'on dif-

tinguoit les rraits des Anglois qui s'y trouvoienr.

Ils n'onr tiré qu'un seul coup de canon. Le soir,

il y a eu 11000 travailleurs de commanaés , &

loco hommes pour les soutenir en cas de (ortie.

Monseigneur le Comte d'Artois s'est rendu à la

tranchée à 9 heures du soir. Il a vu défiler les

travailleurs, commencer les travaux, Se ne s'est

retiré qu'après minuit. On croyoic que les Anp.lois

nous tueroient beaucoup de monde , mais ils ne

se sont apperçus de rien. Le lendemain s'est trouvé»

fait, au jour, un boyau de 900 toises, prolongé

fut la droite de la ligne, couvert de 9 pieds fie

■à 4
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avancé jusqu'à 580 toises de la place. II doit servir

à établir une nouvelle batterie pour enfiler celles

du vieux Môle le jour de l'attaque des batteries

flottantes. M. le Duc de Bourbon arriva ce jour-là

16, à midi. Les deux Princes allèrent l'après-dîuer à

la tranchée, & examinèrent le nouvel ouvrage qui

a été fi heureusement exécuté. Le Général dépêcha

le Prince de Malscrano pour en porter la nouvelle

à la Cour. MM. de Moreton & d'Avarey sont

arrivés «.

Les lettres de Cadix & de Madrid qu\<n

a reçues par le dernier ordinaire s ne nous

ont rien appris & ne peuvent rien nous

apprendre , parce que les Couriers de la

. Cour & du camp les avaient précédées de $.

ou 6 jours ; il en fera de même pendant la

durée du siège de Gibraltar. Nous avons

des dépêches du camp , en date du 23 ;

nous en placerons ici le précis , en prenant

les opérations du siège à l'époque ou nous

les avons lailïees.

» Le 19 , M. le Duc de Crillon envoya un trom

pette à M. Elliot , pour lui annoncer l'arrivée au

camp de Mgr. le Comte d'Artois & de M. le Di;c

de Bourbon. Il aveit accompagné le Message de

toutes sortes de rafraîchissemens qu'il offroit au Gou

verneur. Le Trompette étoit aussi chargé de lui

remettre, de la part de Mgr. le Comte d'Artois ,

une lettre d'un parent qui est actuellement en France.

Le Gouverneur répondit qu'il" voyoit avec plaisir

deux Princes de la Maison de Bourbon aux pieds de

ses murs , & qu'il lâchercit de ne pas se rendre

indigne de l'honneur qu'ils lui faisoient de venir

faire leurs premières armes contre lui ; il remer-

cioit M. de Crillon de fa galanterie , mais il le prioie

de suspendre dorénavant de pareils envois , parce

qu'il ne manquoit pas de légumes & autres provi



( Si )

fions fraîches ; que d'ailleurs i[ étoit décidé à parta

ger avec ses braves soldats leur abondance , & à

souffrir leur disette. —• Le 10, la place tira plus de

iooo coups ; 3 soldats furent tués & 5 ou 6 blessés.

Une carcafle mit le feu aux nouveaux ouvrages 5

malgré les secours les plus prompts 40 toises furent

brûlées ; mais tout fut réparé à l'instant. — Le 1 1 ,

l'ennemi tira près de 3000 coups de canon; le feu

prit à la batterie de St-Martin; $ soldats François

furent tues Se 10 ou 11 bleilés grièvement. —7-

Le xi , le feu continua , mais fans effet ; il

en a été de même le 1} & le 14. — Trois

batteries flottantes étoient finies le 13 au ma

tin : on a nommé pour Majors Généraux de ces

batteiies pendant leurs constructions le Prince de

Nassau Se le Capitaine de vaisseaux D. Fr. Munnos ,

q'ii vont en presser les travaux avec une activité

q jï annonce qu'ils feront achevés en peu de jours. La

Paula a été éprouvée seulement pour la marche }

elle va aussi bien qu'en pouvoir le desiier; a vue d œil

on croit que l'attaque générale pourra commencer

le 10 Septembre. —— Mgr. le Comte d'Artois a

commencé le 19 a recevoir les principaux Officiers

de l'armée. Sun premier Gentilhomme invite tous"

les joars à dîner de fa part, x Liejtenans- Géné

raux , 8 Maréchaux de Camp , to Brigadiers SC

10 Colonels «.

On a vu rentrer à Brest le 23 du mois

dernier , le Languedoc 3 le Magnanime , 8c

le Diadème , qui ont laiflé à la mer le

convoi du Port-au-Prince ; le quatrième,

vaisseau de l'escorte , le Marseillois , a etc

mouiller à Rochefort.

Les vents qui ont été si long-temps con-

trjires fur' nos côtes , ont enfin tourne au

Nord-est , & s'y soutiennent ; on apprend

que les convois de Piste d'Aix en ont profite,

d ï



Se qu'ils ont mis à la voile le z de ce meis.

Les mers font libres -, les escadres Angloifts

font encore dans leurs ports , & celle du

Commodore Hotham , qu'on difoit sortie ,

est destinée pour le Nord-, elle n'a mis à la

voile que le 1 er. de ce mois fous les ordres de

l'Amiral Wilbank qui est charge d'aller déli

vrer la M Jtre marchande Ar.gloife, retenue:

dans la Baltique, & la ramener en Angleterre»

Gn apprend, que M. de Peynier est arrivé

en bon état avec ses vaisseaux 3c son con

voi au Cap de Bonne-Espérance le j Mai. On

fait qu'il croit parti le 1 1 Février avec

le Fendant y X'Argonaute , i fiégr.tes , urt

cutter , 2 flûres & ai transports, portant

environ 400© hommes.

33 Le Nancy , bâtiment Anglois, Capitaine

Cooper, lit-on dans une lettre de nos ports , saisaaE

la traite des Nègres fur les côtes de Guinée , a été

enlevé à Corée avec 60 esclaves qu'il avoit à bord,

par un corsaire François qui l'a conduit aux Indes

occidentales. Le commerce des esclaves en Afrique

paroît confidérablemei t diminué depuis quelque

tems ; il n'y en a pas d'autre cause que l'état de paix

dans lequel se trouvent la plu-part des peuples.de ces

contrées, qui n'ont par conséquent pas des prisonniers

à vendre comme auparavant. Les Anglois se pei

gnent que ce commerce est sur-tout fort ingrat

peur eux ; ils l'attribuent au foin qu'on a pris d ia-

Jispofei les Africains cont. e eux «.

Il a été expédié au Commandant du

Port de Toulon , des ordres pour presser la

construction du Centaure , de 74. canons ,

qui est dans le bassin , & de l'en faire

sortir aussi tôt qu'il fera bordé , jusqu'à la

flottaison , pour y placer un autre vaisseau
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de tio canons. On s'occup; aufli dans ce

port à mettre en état les deux chantiers

où ont été construites les deux frégrtes la

Junon Si la Minerve , de 40 canons cha

cune, afin de pouvoir y placer 1 vaisseaux

de 74 , dont la construction a été or

donnée.

S;ion des lettres du même Port , en

d-ite du 2f , on venoit de signaler de la

Croix-Jes-Sigaaux , un convoi qui entroit

en raie au moment où l'on fermoir les

lettres, & qu'on croyoit être celui de Mar

seille, composé de 100 voiles; <m(]î-tôc le

vailleau commandant avoir tiré plusieurs

coups de canons pour avertir les équipa

ges de se tenir prêcs à appareiller. On avoic

co.npletcé ceux des vaisteaux de ligne avec

des matçlots des frétâtes revenues de croi

sière dans le Levant.

55 On a envoyé ici sic Rochefort, écrit- on des Sables

d'Olonne , une frégate de 36 canons , pour croiser

fur nos côres , & protéger le commerce de nos

pêcheurs. — No;ts avons essuyé un orage furieux.

Le tonnerre cil tombé en plusieurs, endroits ; j

bateaux chargé' de sel ont coulé has ; plusieurs ont

été démâtés ; heureusement il n'a péri qu'un seul

homme. Le feu a été mis , par accident , à un vais

seau de 1 50 ton .ea 11 , appartenant à M. de la Jaric,

Armateur de cette Vil e i les secours ptompts que se

font empressés de p -rter tous les ctoyens , ont fait

que l'on est parvenu à l'éteindre; Se quoique très-

endom naçté , on espère pouvoir le raccommoder ,

& le mettre en état de servir comme ci-devant.

— Nos pêcheurs ont pris un pocheteau , espèce de

grosse 'raye , dans !e corps duquel on a trouvé la

mam d'an homme. On ne conçoit pas comment c«
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poisson a pu la détacher du cadavre & ravaler «-,

On mande de Grenoble, qu'il s'est ma

nifesté dans quelques Communautés des

environs , une épizootie , qu'on appelle le

charbon gras & le charbon noir, qui

attaque le gros bétail, tel que les bœufs,

vaches, veaux & génisses. Le Parlement,

a rendu le 13 Août dernier un Arrêt ,

pour défendre la sortie des bestiaux des

territoires infectés , afin d'empêcher l'épi-

zootie de s'étendre plus loin ; l'Intendant

a pris en même-tems des mesures pour faire

reconnoitre la cause du mal & y remédier.

» Parmi les actes de bienfaisance & d'humanité

que vous vous empreisez de recueillir , M. , nous

écrit-on de Toulouse , celui dont j'ai l'honneur de

vous faire part, méiite d'être distingué. M. de

Mongaillard , Chevalier de Saint- Louis , résidant en

eeite Ville , mort d'une manière aulfi prompte que

funeste, a institué , pour son héritier, l'Hôpital de

Notre-Dame de la ville de Gimau, & fait les dis

positions suivantes. Elles consistent en 3 fondations;

la première de 100 livres chaque année, qui doivent

être employées à doter en mariage une pauvre fiile ,

irréprochable dans ses mœurs & dans fa conduite.

La seconde de pareille somme , qui servira chaque

année de Prix , qu'on donnera au meilleur Agri

culteur de la Jurisdiction. La troisième , plus con

sidérable , consiste en une somme de 600 livres , qui

servira à acheter tous les ans un champ , destiné à

un homme absolument dénué de toutes facultés ,

ou très-nécêffiteux. Ce champ ne pourra jamais être

vendu ni aliéné , fous aucun prétexte , mais passera

aux enfans ou descendans du donateur. L'Hôpital,

en qualité d'héritier , est chargé de payer chaque

année la somme de 1000 livres pour acquitt:r ces

trois fondations. Le Bureau de l'Hôpital doit s'as-



sembler tous les ans, & appelles, selon les inten--

tions du Testateur , six notables de la ville , pour

fermer au moins un nombre de 1 1 , qui ehoiûionc

les sujets qui doivent jouir de ses bienfaits ; quant

à ses ir.strumens , cahiers- de musique , garde-robe r

croix & bibliothèque, il a ordonné «tue le tout fût

vendu après sop décès , pour servir à des au

mônes ««.

L'Académie des Sciences , Belles-Lettres

& Arts d'Amiens, a remis à l'année pro

chaine le Prix Littéraire qu'elle devoit

donner cette année à l'Eloge de GreJJet ;

le sujet sera le même , & le Prix double.

Elle propose pour celui du Prix des Scien

ces & des Arts : «pourquoi les hernies

font fi fréquentes dans cette Province y

quels setoient les moyens les plus efficaces

de prévenir les accùiens qui mettent hors- .

d'état dé travailler un très- grand nombre

d'ouvriers de tous les âges., ou au moins ,

qui diminuent de beaucoup leurs facul

tés ; enfin , parmi toutes les méthodes

curatives qui ont été suivies , quels font les

inconvéniens qu'elles peuvent offrir ; quelles,

seroient celles qui méritent la préférence , Se

qui font .les moins dispendieuses ". Les Ou

vrages doivent être envoyés francs de port

avant le premier Juillet 1 78^3 , à M. Baron , ,

Secrétaire-perpétuel de l'Académie.

» Le sieur Lambert , Marchand d'arbres à Cou-

lommiers en Brîe , n'ayant pu satisfaire , l'automne

dernier , la totalité des demandes multipliées qui

lui ont été faites, parce qu'il a établi pour principe

de ne livrer , dans ses pépinières , que des sujets

absolument susceptibles d'être transplantés avec suc

cès , s'est mis en état cette année de procurer les li
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vraisons Je la plus belle espérance & les plus abon

dantes. L-a feule giace qu'il demande aux Amateurs,

est de lui faire parvenir de bonne heure des états

exact> & réguliers de leur demande , afin qu'il les

puisse inscrire par ordre sur ses livres ; & pour mettre

les Acheteurs à portée de fixer leurs commissions f

il observe , i°. qu'3yant remarqué , par l'étude

qu'H a fait des différens progrès de la végéta'tio'rï

des arbres fruitiers , q<:e ceux dirigés en guirlande,

gtefFés fur franc , obtiennent un succès plus décidé,

on trouvera chez lui , dans cette espèce , des poiriers

greffis fur franc , au lieu de coignassiers , & del

pommiers également fur franc pépin, au lieu de

doucin ; i°, q°ie les sujets à haute tige , pour être

établis en plein vent , tant poiriers q'je pommiers

à couteau Se à cidre , son» tous greffes haur , de

façon que ces sujets forment leur tête à la hauteur

de sept pieds, Si que les tiges en font nettes Se

vives;-}0, qu'il a aussi une grande quantité d'ar

bres a plein Vent, non gieftls , appelles aigrains,

qui , transplantés par les Acheteurs , font suscep

tibles d'être greffes fur place, de telle espèce de

finit que peut comporter la nature Si qualité dn

terrein ; 40. que les sujets à demie Se baffe tige,

tant poiriers , pommiers , pêchers , & de toute

espèce , sont également d'une vigueur admirable ,

Se greffés fur franc , set coignassiers, fur doucin ,

fur paradis , fur amandier Se fur prunier , afin de

pouvoir suivre , par un choix entendu ; la qualité

du rerrein sur lequel se doit faire la transplantation;

j°. Il tient aussi les quatre espèces majeures de

cerisiers & il est e» <tat de livrer toutes les espèces

d'à b es annoncée* dans son Catalogue. Enfin, il

est également à poitée de procurer toutes les espèces

d'atbtes , forestiers . indigènes & étrangers , tels

que tille ils de Hollande , orme- francs & tortillards,

frênes , pe ipliers d'Italie , de Canada Se de la Caro

line, trembles de Hollan ;e Se ypréaux, marronniers ,

ainsi que desçlams d'a;pergcs de Holjaadc de 1 ans «.



On nous mande de Bar-le-Duc , que le

18 du mois dernier on y a célébré dans

l'Eglise de St Antoine le renouvellement

de la 5 >c année du mariage de M. Claude

Hermand & Madame Marie Vignqn; cette

cérémonie intéressante , annoncée par le

son de toutes les cloches & une excellente

Musique , a été faite par M. Hermand 3

Docteur en Droit , Chevalier du S:ùnt-

Sépulchre de Jérusalem , Se Curé de St-

Loup, fils du Couple respectable qui en

croit l'objet ; toute la famille , & un grand]

nombre de citoyens se sont empressés de

prendre paît à cette fête également rare

& touchante.

» La Grand'Chambre du Parlement de Paris a ju

ge, le 9 Août, une question céièbied:: Jurisprudence

très- ccntroYersée ; savoir si des créanciers ont le

droit de demander la distraction de la légitime fur

des biens de leur débireur , donataire universel par

le contrat ne mariage de ses père Si mère , de l'uni

versalité de leurs biens, avec charge de substitution

à ses ensans mâles d'ainé en aîné tact que la substi

tution peut s'étendre , lorsque le grevé de substi

tution a formr lie ment accepté la donation, avec

cha:ge de substitution dans plusieurs actes impor-

tans , notamment dans j contrats de manage où il

a pris la qualité de donataire universel de ses père

& mère, fous les clauses de substitutions portées

dans la donation & dans une remise anticipée faite

par le grevé à ron fils, premier appellé au bénefice

de la substitution. Tous ces actes , il est vrai ,

avoient été passés avant l'ouverture des substitu

tions. On outenoit , en faveur de la substitution, Les

créanciers mal f ndés dans la demande en distrac

tion , attendu i°. la faveur des contrats de ma

riage , qui font des actes tiuallsgnuùqaes obiiga-
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foires pouf tous !es contractans , dont l'effet est

de lier , par des engagemens réciproques , ks dona

teurs & le donataire , & les familles qui contractent

sous cette assurance ; i*. qu'il ne doit pas y avoir

lieu à une demande en distraction de légitime de la

part d'un enfant qui doit recuciljir la tot.lité des

biens de ses père Se mère en qualité de donataire

universel dans son contrat de mariage , le vœu de

la loi étant beaucoup mieux rempli quand l'enfant

reçoit tout , que lorsqu'il restraint. ses droits à la

moitié; qu'il est toujours permis de faire la con

dition du légirimaire meilleure, &i à cehi-ci de

l'accepter ; que les créanciers n'ayant pas plus de

droit que leur débiteur , ne peuvent exercer que

les droits que l'intérêt du légitimai re , bien entendu ,

lui aurait conseillé de former ; que la saveur de la

légitime n'a été introduite que pour le» enfans ,

qu'elle n'a d'autre objet que leur subsistance , que

si la loi a défendu aux père & mè:e de la diminuer

rti d'y porter atteinte, c'est parce qu'elle a voulu q .è

les enfans trouvaient une subsistance assurée dans

leur légitime; que dês-lois ce feroit abuser évi

demment de l'esprit & des termes de la loj , que

de vouloir retourner contre les enfans un privilege

qui n'a été accordé à la légitime qu'en leur faveur ,

en privant ces enfans de la moitié des biens que

la prudence & la sagesse de leurs aïeux leur avoieut

voulu assurer, pour les abandonner à des créanciers.

— De la part des créanciers , ou a établi en point

de droit, que jamais un enfant ne peut être privés

de fa légitime par le fait de ses père & mère j

Uelques dispositions que fassent les père & mère,

enfant qui n'a pas encouru leur disgrace , doit

toujours avoir fa légitime , Se qu'il doit l'avoir en

pleine propriété , fans aucune charge , à moins qu'il

n'y ait renoncé expressément dans un rems utile ,

c'est-à-dire postérieurement à l'ouverture des suc

cessions. Ut ont , d'ailleurs , établi dans le point

de fait , que jamais leur débiteur n'avoic renoncé
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expressément , ni été à même de renoncer à s*

demande en distraction de légititne ; que dès-lors

ayant toujours été en droit de former cette deman

de , les créanciers qui exercent tous les droits d»

débiteur , sont bien fondés à la demander.— L'Arrêt

du 9 Août 1781 , a ordonné la distraction de la

légitime au profit de ses créanciets.

De Bruxelles , le 19 Septembre.

Selon les dernières lettres de Hollande ,

tout étoit prêt pour la sortie de l'escadre

du Texel , qui doit avoir mis à la voile avec

une augmentation de forces , & nous nous

attendons que la première porte nous en ap

portera la nouvelle ; les précédentes nous

avoient annoncé le départ de l'Amiral

Zoutman pour le Texel; mais elles ne s'ac

cordent pas fur le motif de ce voyage; les-

unes disent qu'il alloit simplement visiter la

flotte , les autres qu'il en alloit prendre le

commandement ; cette dernière version pour-

roit bien être la véritable; les personnes qui

en jugent ainsi, se fondent furie vœu général

des Hollanders. On ajoute que la proposi

tion de la ville de Leyde , & le mémoire

de la province de Zélande , l'un & l'autre ,

fur le peu d'activité des forces maritimes de

la République , vont être incessamment l'ob

jet des délibérations des Etats de Hollande.

» Le Hourque Hollandois la Wrouw MagdaUna,

lit-on dans une lettre de Curaçao du premier Juillet ,

croisant le 1 j Juin à la viîe du port au S. O. vit arri

ver du.- S. E. vers la côre un navire de 40 pièces de

canon , qui arbora pavillon François , mais donc la

construction annonçoit un bâtiment Anglois.A midi,

il passa le hayre & dirigea son cours vers le hourqua
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qui étoit h eu 3 milles du port. A t heures après

midi , le combat Commença avec beaucoup de vio

lence. MM. Rietveld & Boot avec, leurs vaisseaux

venant en mer poor secourir le hourque ; mais ils

ne pouvoient y arriver avant j ou 6 heures du

soir. Les Marins qui conuoissent le local du port,

peuvent seuls décider en combien de tems un na

vire prêt à mettre à la voile au premier signal

peut être rendu en mer. Si l'on avoir pris l'avance,

ce vaisseau Britannique Se d'autres aussi entreprenans

auroiede payé fort cher leur bravade j le Capitaine

Gcexman du hourque n'eût pas été pris après avoir eu

7 morts & 1 5 blessés , beaucoup de dommages dans

ses agrêts & quelques canons démontés. Nos vais

seaux n'arrivèrent qu'à 6 heures du soir; il s'étoit

lendu à j & avoit passé fut le champ à bord de l'An-

gleis qui mirent 8 hommes fur la prise , & l'aban

donnèrent en fuyant à toutes voiles à l'approche de

nos vaisseaux qui ramenèrent le hourque

Les dernières lettres arrivées du Cap de

Bonne-Espérance , en Hollande , portent que

les navires de retour de la Compagnis des

Indes , l'Indien , le Batavia , le Morgenftar

& YAmsterdam > qui s'y trouvoient depuis

un an , en ont mis à la voile pour l'Iile

Maurice, où ils palïerant la mousson. ,

Un navire Danois arrivé de Canton à C®-

penh.igue , a rapporté le fait suivanr.

>» Un navire particulier nommé Dcdalay, com

mandé par le Capitaine Jean Macklarey , apiès

avoir passé l'hiver à la rade de Wantvoo, en partit

au mois d'Avxi] , & alla jetter l'ancre devant Ma

cao. Quelques jours après un navire destiné pojr

les Manilles étant parti , Macklarey s'en rendit

maître d'une manière perfide, & le déclara de bonne

prise. Ayant mis pied à terre après ce te pction ,

la Régence de Macao le fit mettre en prison , Se

l'obligea à restituer le navire , qui appartenoit à.
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des Portugais , & non à des Espagnols. II s'éleva

un ouragan aff:e.ix qui jctta le nayirc Portugais

fur des rochers , où il périt avec tout son équi

page. Le Capitaine Angloh fut condamné à payer

80,000 piastres. Le 19 Juillet il arriva un navire

particulier H>>ilandois , commandé par un Capi

taine Portugais. Le mîme Mack'aicy s'en em^a'a,

mais il se contenta de piller la plus grande partie

de la cargaison , & lui enleva , ta it en cr qu'en,

perles , pour la valeur de 100 mille roupies ; il

rendit le navire. On peut regarder cette conduite

comme un acte avéré de piraterie, puisqu'il s'est

passé dans an pert neutre.

Il circule ici ries copies d'une letrre écrite

dû camp de Se Roc.h le iS Juillet , à un

Officier général.

Nous sommes campés depuis le 11 du mois der

nier ; l'armée Françoise est sur la hauteur à la gau

che des Espagnols, son petit parc d'artillerie tient

la droite & la brigade Allemande la gauche, ap

puyée aux Dunes qui bordent la mer du côté de

lest. La baie d« Gibraltar, dont la direction est fur

le nord , peut avoir i lieues fur 1 lieues & demie

de fa plus petite à fa plus grand- longueur, & envi

ron ç de profondeur. Son entrée du côté de l'est est

formée par le recher de Gibraltar , ce qui de loin a

l'air d'une Isle , Se à l'ouest par un cap qu'il faut

doubler pour entrer dans l'océan. D'un côté est la

ville d'Algésiras , située absolument vis-à-vis celle

de Gibraltar , au fond de la baie. Ls camp de Su

Roch s'étend dans les sables à 900 toises enviton de

la place bloquée : il a l'air d'une grande ville ; on y

Toit un grand nombre de toutes fortes d'édifices ;

les lignes Espagnoles font terminées par 1 forts ,

celui de droite se nomme St-Philippe Se ccl"i de gau

che Sic-Barbe. A peu de distance du premier part

une tranchée qui a été poussée à jo- ou 60 toises da

rocher , Se qai commucique à un commenesmsat
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«se parallèle nommé l'Espardon c'est là que se ter*

minent les approches. On a établi fur les flancs de

cette tranchée plusieurs batteries de mortiers & de

canins, qui font bien faites, & dirigées suivant l'art.

Voilà l'état où nous avons trouvé les choses du côté

des assiégeans. Avant de vous parler de leurs projets

ultérieurs , je vais vous donner une idée de ce fameux

rocher; il peut avoir j quarts de lieues de longueur

fur un quart de largeur , & 1000 pieds dans fa plus»

haute élévation. Le côté de l'est, opposé à la place ,

est dans toute fa longueur d'un roc vif & coupé à

pic , ce qui le rend absolument inattaquable ; l'ex

trémité du sud , que l'on nomme la pointe d Europe ,

se termine par un plateau d'environ 10 pieds au-des

sus de la mer, Se dont £e pourtour est aussi d'un roc

vif, taillé aa ciseau , pour en rendre l'accès plus dif

ficile , il est couronné par une batterie à barbette de

10 pièces de gros calibre; ce plateau qui va en s'élar-

gissant à mesure qu'il s'éloigne de la mer , est com

mandé par un second qui m'a paru assez étendu pour

pouvoir y déployer aisément les troupes' nécessaires

a la défense de cette partie; comme la pente est

assez douce les Ançlois l'ont escarpé & entouré d'un

mur de 1 5 pieds d'élévation fur autant d'épaisseur.

Sur ce plateau ils ont fait un camp retranché , qui

paroît devoir être leur point de résistance dans le

cas où des assiégeans , supérieurs en force , les obii-

geroient à se replier. De ce poste ils communiquent

à un tetrein fort irrégulier , fvtr lequel ils font actuel

lement camper leurs troupes ; de-là à la Ville il y a

environ un quart de lieue de terrein inutile & stérile

comme le reste du rocher. Le Ville s'étend le long

de la mer, dans une assez grande étendue, à peu de

profondeur. Elle est fermée au sud par un simple

mur, qui règne de la montagne & qui n'est d'aucune

défense : au nord elle est fermée par un ouvrage de

fortification ancienne^qo'on nemme le château des

Maures ; il règne le long de la mer un mur en para

pet de ij pieds d'épaisseur, garni de batteries du
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Â'iftancz en distance sjr toute cette étendue, les An-

glois onr jetté en avant & dans !a mer des ouvra

ges considérable», le premier qui est au nord a 100

toises de long , il se nomme le môle vieux 8c a une

batterie formidable dont le but est de prendre à

revers les ouvrages de St-Roch. Dans le milieu est

le môle des Chaloupes , qui a une bat'eric pour

protéger se mouillage. Le dernier , enfin , est le

môle neuf qui' a plusieurs batteries , mais qai mal

gré ses OJViages rae paroît un des points les plus

foibles. En avant du môle vieux & du château de*

Maures , il y a un ouvrage composé d'une ceurtine

& de deux bastions dont le glacis & le chemin cou

vert font contreminés. Cet ouvrage défend l'appro

che de la langue de terre étroite comprise .entre le

rocher Sç la mer , fur laquelle on arrive à la plage

& est avant cette plage. Les Angl> is , au moyea

d'une écluse , Tort introduit l'eau de la mer dans

une assez grande hague; cette espèce de marais ang.

' mente encore leurs moyens de défense. Nous voici

au côté du nord qui fait face aux lignes Espagno

les ; c'est un point qui par son fil Si les travaux im

menses des Anglois est devenu le point d'attaque

le plus redoutable qu'il y ait en Europe. C'est à cet

endroit que le rochft est dans fa plus giande élé

vation , 5c il est garni tant dans fa haatenr que

dans fa largeur d'une quantité prodigieuse , de

batteries qui plongent fur celles des Espagnols ,

& font pleuvoir une grêle de bombes Se de gre

nades qui inquiètent beaucoup les travailleurs.

—r- Il paroît que la grande attaque se fera par

mer. Vous avez entendu parler des fameuses

batteries flottantes. On a pris , pour les construire,

les carcasses de 10 vaisseaux de 64 , que l'on a

renforcés d'un côté au point de les rendre impé

nétrables aux canons. On les a blindés en-dessus pour

les mettre, également à l'abri des bombes. Ces

feâtimens one 1 batteries de 10 pièces de 14 cha

cun , ce qui fatt en tout 100 bouches à feu. Elles

font toutes assembieées à Algési'as, & l'on travaille

avec activité à leur construction. Dès qu'elle fera

finie, on commencera l'attaqué de terre, qui,

dans tous les cas , doit seiyir Se fur-touc



( 94 )

diviser les feux de l'ennemi. Je vous ai par[<5

d'un commencement de parallèle fait par les Espa-

gnehj le projet est de la continuer de la droi;e à

la gauche dans toute la largeur de l'isthme, ensuite

on établira à la gauche une communication des

lignes a cette parallèle. Cet ouvrage fait, on éta

blira sir cette parallèle zio bouches à feu , dont

150 canons & 70 mortiers. L'objet de ce. te batte

ries de mortiers fera d'écraser, celle de la monta

gne, tandis qu'avec le canon on butra à Rico

chet le front situé entre le rocher & la mer, de

'manière que i'égoût des boulets fera dans la ville,

à fin d'ôxr tout refuge à -la garnison dans cette

partie. Quand ce feu, à raison de 50 coups par

pièces dans 14 heures, aura duré if jours, la

ma.iiie Espagnole cmbollera les batteries flottantes ,

dont 1 battront de pleine force le môle neuf,'& le

prendront à reveis une cinquième en louage; 4 bat

tront le môle vieux d'enfilade, & la dixième sera

à la pointe d'Europe. Elles feront toutes mouillées à

s 00 toises de leur point d'attaque. On joint à ces bat

teries les vaisseau* de lignes & environ zo chaloupes

canonnières, & des, bombardes donr plusieurs feront

embolTées de l'autre côté du rocher. Si cette im

mensité de feu parvient à éteindre ce'ui de l'en

nemi , les batteries flottantes se rapprocheront à la

distance nécessaire pour battre en brèche , afin de

donner l'assaut , qui sera sangjant , si M. Elliot

se détermine à le soutenir , ce que je ne crois

pas. La grande difficulté fera d'embosser les bat

teries flottantes ; mais M. Darçon paroît très-sûr

de son projet. La garnison de Gibraltar est de

6000 hommes , dont les deux tiets font Anglois,

Ils ont quelques ma'ades , mais pas en allez

grand nombre pour que les asfiége?ns puissent

en tirer un giand avanrage ; il y entre de tems

en terns quelques petits barimens ravjtailleurs ,

chargés de rafraîchissemens feulement. Ils ont

peu de casemattes , & elles ne sent pas honnes;

ils ont une petite marine qui caronne les hâtimens

que les vents ci les courans entraînent fous

leurs fenx ; elle est composée de i frégates, quel,

ques chaloupes canonnières & bombardes. L'ar
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pes sont belies & bien tenues ; il y a beaucoup de

cavalerie fie de dragons qui font le service de la

jrancbée où il monte tous les jours î.joo hommes.

Nous faisons le service aux batterie;; notre déta

chement en seit une de 7 pièces de 14 &. de 4

mortiers nommée la batterie de l'Infant ; vrai

semblablement nous en construirons une no iveJle en

avant de ta parallèle que nous allons établir; nous

attendons dans les premiers jours d'Août Mgr. le

Comte d'Artois, ainsi que le D.c de B urbon

avec une fuite de 30 personnes; leurs logemens

font déjà p éparés au village de St-Roch où se

tient le quartier général ; mjlgré toute la r.lérité

que l'on met dms les travaux , je doute que la

grande attaque puisse avoir lieu avant le jo de

Septembre «.

Précis des Gazettes Angl. du 4 Septembre.

Hier les deux Chambres du Pailement se

sont assemblées , & le Lord - Chancelier léur a

annor.cé leur prorogation jusqu'au 10 Octobre.

Ce matin on a rcç'i des dépêches deNew-Yorlc,

datées du 18 Juille; & apportées par le Car/ton,

brjgautin armé. On ne fait encore rien de ce qu'elles

contiennent , & les Icttrel ne seront délivrées que

demnin. Nous n'avons point de nouvelles de la

santé du Prirce William Henry. On dit que le

Capitaine Afgill a été mis en liberté par ordre da

Congrès , mais .nous ignorons les conditions de son

élargissement.

Le Gouvernement attend journellement une fré

gate qui doit apporter des dépêches de 1 Amiral

Pigot, par lesq'-ielles il donnera sain doute avis

de son arrivée à Nevc-Yorck , avec l'escadte de la

Jamaïque. On conjecture qu'il aura touché a Sandy-

Hook, vers la fin de Juillet; mais on craint que

M. de Yaudreuil n'y soit arrivé avant lui.

Le 30, on a appris au bureau des Postes que

le paquebot le Speedy , Maître Spargo, parti de

Falmouih le 18 Juin pout la Jamïique, a éré pris

Je 15 Juillet ytt les frégates Francoises la Fri

ponne Se la Résolue, qui l'ont conduit à la Gua
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■ddoape. les Négociais Ions singulièrement alar»

•mf? de cette nouvelle, & ils craignent que la flotte

qui est pattie de Cork le 17 Juin, fous le convoi

du Succès , de 31, n'ait été en pattie interceptée

par les mêmes frégates.

L'Amirauté a îeçu la confirmation de la nou

velle de la prise d'une partie de la flotte de la

Baltique, par 4 vaisseaux de guerre Hollandois,

qHii croisoient vers Gottenbourg.

Le Contre-Amiral Alexandre Hood est nomme"

le 3e. Officier de 1 escadre du Lord Howt, à la

place de l'Amiral Kempenfelt. Cette nomination fait

beaucoup d'honneur au Lord Keppel , qui, en ren

dant uri si brave Officier au service de S. M. j contri

buera infiniment a faire cesser toute distinction de

parti. — Cependant le départ du Lord Howe pour

«Gibraltar, paroît aulfi douteux & aussi incertain,

qu'il l'étoit il y a 6 mois. Daptès tant de délais

dans une affaire de si grande importance , le public

commence à croire que la grande escadre n'est point

destinée à aller au secours de cette place. D'ailleurs

le bruit se répand qu'une des conditions auxquelles

nous devons nous soumettre pour obtenir la paix ,

est de c^der Gibraltar.-

Les Directeurs de la Compagnie des Indes Orien

tales ont frété plusieurs bâ:imens qui doivenr par-"

tir incessamment avec la flotte qu'ils destinent pour

l'Inde , savoir pour la Côx de Malabar & Bombay

10 vaisseaux ; pour celle de Coromandel & la Chine

7 , pour Ste Hélène & Bencoolen I , total 18. '

L'Editeur d'un de nos papiers , a trouvé qu'ea '

1581 , il y a exactement zoo ans , toutes les for»

ces maritimes de l'Angleterre consistoient en z vais- ]

seaux de 46 canons, 7 de 40 , 9 de 5 1 > 5 dés

'1.6. , 7. de 18,. 6 dé 14, Total. 36, & 11 galè

res monta.it 4 canons tlïâcùnei ' :

Rien ne démontre plus évidemment 'la rareté dès

espèces que les sommes cohsijérables qu'on a déjà

portées au Bureau du Timbre pour avoir des feuil

les de papier limbré de 3 & de 6 deniers. Cela

prouve éga!em;nt l'immense circulation du pa.-ier,

ce qui à la fia ne peut manquer de ruiner le

Royaume.
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DE FRANCE.

Samedi 21 Septembre 1782.

PIÈCES FUGITIVES

l" EN VERS ET EN PROSE.

Vers écrits au bas du Portrait de la Reine»

^^uelle beauté vient me surprendre i

Sur son visage noble & tendre

Que de charmes font répandus ! '

Est-ce Minerve ou Vénus 3 A l'entendre ,

C'est bien Minerve , on ne peut s'y méprendre;

Mais elle ressemble à Vénus. !

( Par M la Tour de la Montagne. )

Portrait de Mlle***.

3Le $ Ris , les Jeui s'empressent fur ses traces,

L'atr n'orne point ses attraits ingénus;

Son sein de lys est le trône des Grâces ,

Et son cceur noble, est celui des Vertus.

( Par Mlle Reinaud.} '

JNÇ. ^8, 21 Septembre 1782. fi
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Lettre à M. l'Abbé de Lis le.

jNÆ onsiew», v y_

Votri Poëme ne m'est parvenu que fort tard

dans un triste château , où j'ai passé une partie de

l'été ; je n'y avois ni jardins Anglois ni François.;

mais ea vous lisant, je me suis cru dans la plus

charmante solitude. Je vous dois l'hommage de mes

plaisirs Littéraires de cette saison ; c'est toujours vous

qui en avez fait les frais; & vos Jardins m'ont sur

pris lisant vos Georgiques. Il n'y a poinj de milieu,

il faut , Monsieur , après vous avoir lû , ne plus

faire de vers ou vous en faire , & j'ai pris ce dernier

parti , où mon amour-propre se tait pour laisser

parler ma reconnoissance. Quoi qu'il en soit , vous

recevrez toujours avec indulgence un Pocte de

huit syllabes , qui avoit juré aux Muses de ne plus

faire de vers , & qui leur manque de parole à cause

de vous. Peut-être trouverez-veus que je me fuis

abandonné à une admiration verbeuse ; mais autant

j'ai de confiance en votre goût, autant je me défierois

de votre modestie, Parmi plusieurs fautes ou négli

gences dont on peut m'accuser j je n'écouterai point

ceux qui me diront que le fameux laurier qui croît

fur le tombeau de Virgile est fabuleux. Son exis

tence est consacrée par une longue croyance , c'est

un des objets de la foi poétique ; & d'ailleurs , je ne

pense pas que quelqu'un voulût anéantir un arbuste

nécessaire à votre couronne

.... J'aurois bien voulu , pour me rendre digne

de vous , être un peu plus Virgilien , mais je pourrai

le devenir, car je fuis à la cinquième ou sixième

lecture de votre Ouvrage.
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En arrivant à Montpellier , j'ai vu qu'en pensoit

à la ville comme dans les champs. Il n'y a qu'un cri

pour vous, Monsieur, Se ce cri est celui de la Na

ture. Les habitans de cette Province m'ont paru très-

satisfaits de vous avoir payé leur tribut d'applaudis-

semens avant d'avoir appris ceux que Paris vous

doit Se vous donne. Je n'éprouve qu'un regret dans

la commune joie , c'est que les circonstances ne me

permettent pas d'être de quelque-temps à Paris , Se

de n'avoir pas recherché l'honneur de vous voir à

mon dernier voyage ; aptes le plaisir de vous lire

vient le désir de vous connoître.

J'ai l'honneur d'être , avec tous les sentimens

qu'inspirent vos grands talcns , & une très-parfaite

considération , Monsieur ,

Votre très-humble Se très-

obéissant serviteur ,

Martin de Choisy.

Montpellier , le 1 du mois d'Auguste 1781.

É P I T RE à M. l'Abbé DE L 1 S L E y

de l'Académie Françoise 3 sur son Poème

des Jardins.

Jadis l'harmonieux Virgile

Dessina le verger fertile

Où, sous les ormes vitillissans.

L'acanthe, la rose & la fraise

S'abreuvoient des eaux du Galèse.'

Il quitte ces bords innocens

Pour revoler à ses abeilles ,

Certain , qu'après lui, d'autres chants

Ei)
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Diront les riantes merveilles

De l'art qui façonne les champ».

Tout grand Poëte prophétise ,

Témoins l'Aripste Se . . .

(Quand Virgile , plus grand qu'eux toi»,

Désignoit , dans ses vers si doux ,

Des Jardins le charmant Poème ,

Le Poëte comptoit fur vous

Comme fur un autre lui-même.

Vous deviez chanter par son choix

Les gazons, les eaux , la charmille,

Vos vers ont un air de famille ,

Qui , fur ce legs fonde vos droits.

O vous ! son divin interprète,

Dans vos chants , au Pindc si chers.

Vous nous avez rendu ses vers ,

• m Et vous nous rendez le Poëte!

Vous êtes rival aujourd'hui

De celui qui fut votre maître.

Si , quelques mille ans avant lui

Les Destins vous avoient fait naître ,

Votre Muse , en beaux vers Latins ,

Auro'it vu se gloire accomplie ;

Pour les plaisirs de l'Italie

Virgile eût traduit vos Jardins.

Ah ! depuis que , par son génie,

Vous proférâtes le serment

De voir la moderne Ausonie,
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Son ombre , autour du monument ,

MHrmure une douce harmonie ;

Et quand d'un salut fraternel

Votre front lui rendra l'hommage,

A son tour, l'arbuste immortel

Penchera sur vous son feuillage.

L'Éclat de ces lieux enchantés

Dans vos Jardins se renouvelle ;

C'est en imitant leurs beautés

Que vous devenez ùn modèle.

Je crois voir les climats sereins

De cette belle Campanie,

Deux fois par le printemps fleurie;

Je vois les ombrages divins

. De Tarente Se de l'ÉFyfée ,

De Tibur les bosquets chéris ,

Les gazons de l'Isle arrssce

Par les cascades du Liris j

Et ces retraites du génie ,

Où les plus aimables Romains

S'occupoient à leur fantaisie,

Cicéron , de philosophie ,

Horace , de vers & de vins ,

Et Tibulle, de fa Délie.

Ces trois modèles des amans ,

Des Philosophes & des Sages,

A l'aspect de vos paysages
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Retrouveroient leurs scntimens.

L'âme sourit à ves images ,

Et s'attendrit à vos tableaux ;

Tantôt c'est Cook qui , fur les eaux ,

N'eut d'ennemis que les sauvages.

Ici , c'est an jeune habitant

S'une Ifle des Amours chérie ,

Pressant fur son sein palpitant

Un arbrisseau de sa patrie.

D'après Milton, à votre tour ,

D'an coloris pur comme l'onde ,

Vous peignez l'innocent séjour

De la félicité profonde ,

Et j'entends la voix de l'Amour

Telle qu'aux premiers jours du monde.

Vous descendez du bel Éden

Vers cette Aréthufe nouvelle,

Où Laure, à Pétrarque rébclle ,

Reçut ses vœux avec dédain 5

Bientôt votre indiferatte Muse ,

Par un langage captieux ,

Ose demander à Vauclufe

.Si sa grotte les vit heureux.

Ah! si Laure, par imprudence,

Vous eût permis à ses genoux

De répéter vos chants si doux ,

Je me garderois, par décence,

De l'interroger comme vous.
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Armé d'unfc touche plus ficre ,

Vous k déployez fur les Arts, ' '

Quand de Rome dans la poussière

Vous peignez les membres épars.

Oui , par les plus heureux contrastes

Votre sujet est embelli.

Là, de Versaille & de Marfi'

Je revois les ombrages vastes ;

Plus loin ; c'est le Moulin-joli}

Près d'un champêtre cimetière'

D'un vieux son s'élèvent les tours,

_ Et le coq chante ses Jtmqurs

Non loin du chaste monastère ;

'.Du indniment oh lepoufEn ji* *

Grave une leçon peut là vie ,

Mon âme revole attendrie

"Vers le berceau qui dans fou sein

Reçoit l'espoir de la Patrie.

Aux bois embellis de son nom

Unissant l'olive sacrée ,

Vous placez l'image d'Astrée

Au Royal bosquet de Bourbon.

Son souris, fa grâce enfantine

Sont une image de la paix ;

J'ai vu celle de nos succès

Dans ce jeune Lys qui domine

Sur les fleurs des Jardins Anglois.

Pau une légère nuance

E iv
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Vous unissez fous vos tableaux }

Les grâces, le goût, l'élégance

Ont guidé vos heureux pinceaux j

De votre Muse , aimable & vive ,

L'art n'a, de ses difcretteS mains,

Qu'effleuré la beauté naïve ;

Il ajoute à des traits divins

Sa touche légère & polie ;

Vos vers font comme vos Jardins,

J'y vois la Nature embellie.

( Par M. de Chaisy. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précèdent, . ,. . •

Le mot de l'Énigme est Eau-de-vie ; celui

du Logogryphe est Ciel j où se trouvent

JJice j liej U, le, île.
t Ici*-'' U

. ti. •• . .

■TVs - »■ 'J

'-. > ' 1 ?
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ÉNIGME.

No u s sommes tous égaux , & nous sommes tota

frères. >.

Toujours en l'air & toujours suspendus,

Nous sommes des agens par qui font étendus < •

Les voiles des plus doux mystères.

Mais, pour nous deviner, voici ressentie]:

Le soleil , comme nous , est de figure ronde ;

II fait 4e tour du monde,

Et nous le tour du ciel.

ÉNIGME ou LOGOGRYPHE.

.A vie deux fois deux pieds je fui? un snbstantif ;

Un angle sur le fiont, je suis mon adjectif.

( Par M. Prévôt de Moka , a Lochs. )

LOGOG R YP H E.

l'otJT enfant me chérit ; en voici la raison:

Prends mi tête ou ma queue , en tout sens je fuis bon.

Ey
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Histoire de Charlemagne précédée de

Considérations fur la première Race 3 &

suivie de Considérations fur la seconde j

par M. Gaillard, de l'Académie Fran

çoise. & de l'Académie des Inscriptions 8c

Belles- Lettres. A Paris , chez Moutard,

Imprimeur Libraire, rue des Mathurins,

1782, 4 Vol. in il.

Second Extrait.

C'est par la Géographie que cette Histoire

est principalement divisée. On y traite à

part , 8c dans autant de Chapitres séparés ,

des guerres & des affaires de l'Italie, de l'Es

pagne & de la Germanie.

1 °. Guerres d'Italie.

Le plus grand événement de ces guerres est

la destruction du Royaume des Lombards ,

le detrônement & la captivité de Didier, leur

dernier Roi , qui, livré par ses propres sur

jets à Charlemagne , fut envoyé en France ,

où il fur forcé de se faire Moine. ' - .

« C etoit alors un des avantages de l'État

» monastique de conserver la vie aux Princes

»j détrônés, en rassurant l'ambition du vain-

w queur par l'indissolubilité des engagemens

» que le cloître faisoit contracter ; au lieu

n que ch«z tant d'autres peuples barbares ,
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m ou même policés , la mott feule du vaincu

>jt pouvoir raflufer le vainqueur. »

" Quand on voir . ces grands Souverains ,

» qui onr troublé là terre, & se sont privés

« eux-mêmes de la paix , descendre ainsi du

rrône dans l'obscurité d'une retraite , on

» leurs noms restent ensevelis, c'est alors

» qu'on les plaint , c'est alors qu'on gémir

»> fur eux & fur l'instabilire des grandeurs

>> humaines, 8t' t'est alors peut-être qu'ils

* cessent d'être à plaindre. Peut-être l'am-

» birion qui , comme l'amour , s'éteint avec

» l'espérance , respecte - telle leurs jours

» devenus innocens; peut être le plaisir nou-

» veau de vivre à l'abri des orages & de route

•» inquiétude dans un érai tranquille & res-

» pectè , corfimè ' l'état monastique l'étoit

» albrsy fumVil à' uné âme far laquelle les

» paflîtins ri'ônt plus" de prise/ Si le bonheur

existe fur la terre j il est avec la paix Se

» dans la solitude , le monde ne l'apperçoic

» pas; ceux dont le monde est forcé de s'oc-

» cuper , parce que leur existence' pèse fur

*>' telle des autres , parcé Qu'ils" agHfent &i

» qu'on réagit fur eux", pa'rce que l'agi tatiori

» -'multiplie leur être , fo'ri't enviés, & ne; font'

» rias Heureux.\»-;

L'Historien des Lombards , Paul Varne-

Frid,plus connu fous lé nomde Paul Diacres

& qui avoir' été 'Secrétaire de J>r'dier, éroiî

tombé entre les mains de '-CHarlemagHe , qvil

eur pour lui1 tous1 les égaras qu'il^e pîqpbït

(savoirpour les Savan& On dit-qùe ChaTic*'

E vj
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magne, ayant voulu s'éclaircir avec lui fur

l'affection qu'il paroissok conserver pour

Didier & fa famille , Paul Diacre eut la fer

meté de lui répondre: Mes devoirs dépen

dent pas des événemens j Didier efi toujours

mon maître y & je dois lui rester fidèle. On

ajoute que Charlemagne , irrité , ordonna

dans son premier mouvement qu'on lui

coupât les deux mains. Voilà le conquérant.

Voici le Prince ami des Lettres. A peine cet

ordre étoit- il donné qu'il étoit révoqué *

Charlemagne, prompt à se rétracter, s'écria:

Eh ! où trouverions- nous un fi habile Histo

rien j fi on coupoit la main qui a écrit de fi

beaux Ouvrages ? car alors ces Ouvrages

croient beaux.

Il faut voir d.ins le Livre même la rela

tion du premier voyage de Charlemagne à

Rome , ôc la description des folemnirés qui

accompagnèrent son entrevue avec le Pape

Adrien I, son ami.

i°. Guerres d'Espagne.

L'Espagne étoit sous la puissance des Sar

rasins , ils avoient secoué le joug du Calife,

& s'étoient divisés entre-eux. Tous les Gou

verneurs s'étoient faits Rois , les plus forts

opprimoient les plus foibies : ceux-ci se mi

rent sous la protection de Charlemagne; il

s'arma pour eux, prit Pampelune, se rendit

maître 4'une grande partie de l'Espagne ,

«Tune mer à l'autre , & des montagnes jus

qu'à l'fcbre; il remit sur le trône de Sarra*

gosse ibinalarabi , le plus considérable 4e CCS
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Rois qui s'étoient mis fous fa protection ;

aucun n'avoit imploré en vain le secours de

Charlemagne : attentif fur tout aux intérêts

des Chrétiens, il les affranchit de tout tribut

envers les Mahométans , dans la partie de

l'Espagne qu'il avoir conquise. Ce moment

n'est pas un des moins brillans du règne de

Charlemagne, il semble avoir été le modèle

de cet autre moment si mémorable, où

Louis XIV délivra des fers d'Alger tous les

captifs Chrétiens , fans distinction d'amis &

d'ennemis, de nationaux & d'étrangers, &

fut le bienfaiteur de route la Chrétienté.

" Cependant on a lieu de s'éromier qu'un

*> Prince tel que Charlemagne, si zélé pour

» la propagation de la foi , fait pour être le

» protecteur des Chrétiens dans toute la

» terre , n'ait pas corsai un plan beaucoup

» plus vaste & plus noble; qu'il n'ait pas

» ralsemblé fous ses drapeaux les Chrétiens

» épars dans toute l'Espagne , & gemiflans

» fous le joug des Sarrasins; qu'il n'ait pas

» donné la main à ces Goths , qui se défenr

» doient encore avec peine , mais avec cou-

» rage , dans les monragnes des Asturies 8c

» de la Galice ; qu'il n'ait pns fait enfin cç

» que ces mêmes Goths osèrent entreprend

» dre dans la fuite, &c ce qu'avec le temps

«■ils parvinrent à exécuter , c'eft-à dire ,

» arraché entièrement -l'Espagne à la domi-*

» nation des Sarrasins. » , n_..

.j Charlemagne rentrent dans ses Etats.cou*

jjçtt de gloire & charge, de butin , lorsqu'il
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fut attaqué par les Gascons , au passage des

Pyrénées. C'est ce fameux échec de Ronce-;

vaux , le seul que Charlemagne ait essuyé*

en personne. On en trouve dans l'Ouvrage'

la relation détaillée. iJ'

Guerres de Germanie.

La destinée de la Germanie a été d'avoir à:

soutenir des guerres remarquables par leur

longueur. Le règne de Charlemagne eft

rempli presque tout entier par une guerre

de rreme-trois ans contre les seuls Saxons i

de le dernier siècle a vu dans la même con*

trée une guerre distinguée entre toutes lés

autres par le nom de guerre de trente ans.

Si dans cette guerre de trente- trois ans"

contre les Saxons , les François font toujours

victorieux lorsqu'ils ont Charlemagne à leur

tête, les Saxons ne font jamais véritable

ment fournis , & Charlemagne trouve dans

Vitikind & dans Albion, son Lieutenant"J

des rivaux dignes de lui par la valeur, par

les ralens,' par les vertus , 8c plus inréressaHS

que lui-, pui'fqu'enfin ils combattoient pour

la libeitë de. leur pays. Après avoir tenté

inutilement de les subjuguer, il entreprit de

changer léurs cœurs & de désarmer leur

haine par des procédés nobles, de traiter

âveç eux comme un grand homme 'traité

avec de braves gens qu'il a eu la gloire dé

Vaincre; il leur prodigua ces égards & ces

honneurs qui peuvent fénls flatteries grandes

^hresi il leur fit sentir l'es douceurs de la 'vie

civile, les charmes de la paix, la saintôté'd'a
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Christianisme, qui tend à faire de tous les

horumes un peuple de frères ; enfin , Viti-

kind & Albion sentirent qu'ils dévoient se

confier à Charlemagne •, ils vinrent le trou

ver au milieu de ses États , & donnèrent à

tous l'exemple d'embrafler sincèrement le

Christianisme, & d'y rester constamment

attachés. Si Charlemagne eût suivi plus sou

vent fa générosité naturelle, qui ne le trom-

poir jamais, il se seroit épargné de justes re-.

proches.

Mais qui peut arrêter l'abus de la victoiro?

Leurs cruautés , mon fils , ont obscurci leur gloire ,

Et j'ai pleuré long-temps fur ces tristes vainqueurs

Que le Ciel fît si grands fans les rendre meilleurs.

Ces vers ne s'appliquent que trop à la

conduite que tint plusieurs fois Charlema

gne dans cette guerre des Saxons; cepen-

danr il étoit bon aussi- bien que grand (eh !

peut- on être grand fans bonté î) mais souvent

enttaîné par les principes Machiavellistes

qu'il trouvoit établis d'avance, & par les ma

ximes barbares que l'esprir de guerre in

troduit sous le nom de politique , il n'o-

foit en croire son cœur qui les défavouoir.

Ces guerres de Germanie furent du moins

l'occasion de deux établistemens, dont l'un

paroît être le triomphe des Arts dans ce

siècle, & l'autre auroit été de l'utilité la plus

sensible dans tous les siècles s'il n'étoit resté

imparfait.

Le premier est la construction du Palais
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d'Aix-la-Chapelle Se de ses dépendances. On

en peut voir la description dans l'Ouvrage

même.

L'autre établissement dont les guerres Ger

maniques donnèrent l'idée à Charlemagne

cur immortalisé son règne 3e changé la face

de la rerre s'il n'avoit pas été abandonné. Il

vouloir faire communiquer l'Océan Germa

nique & la mer Noire par le Rhin & par le

Danube , en joignant ces deux fleuves par des

rivières intermédiaires. Les rivières qu'il s'a-

gilToit de joindre par un canal étoient, d'un

côté, le Rednirz, de l'autre l'Athinuljle Red-

nitz se jerte dans le Mein , aux environs de

Bambergj le Mein dans le Rhin près de

Mayence, le Rhin dans l'Océan, l'Arhmul

se jette dans le Danube à Kclheim , & le

D.mube dans la mer Noire. Du Rednitz à

l'Athmul il n'y a que deux lieues de distance,

que le canal devoir remplir. Mille obstacles ,

qui n'en seroient point aujourd'hui, firent

abandonner le projet; " mais on l'eût repris

» fans doute dans un temps plus favorable,

»> fi Charlemagne , en le formant, avoit

m été animé des grandes vues de bien pu-

» blic qui auroient dû présider à une pareille

» entreprise ; s'il avoit vu les diverses. Pro-

m vinces de France, de Germanie, de Pan*

»» nonie, tous ces vastes pays qu'arrosent le

» Danube, le Don & les autres rivières

m d'Europe & d'Asie qui se déchargent rué-

» diarement ou immédiatement dans la mer

»» Noire, excités, vivifiés, enrichis par le
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» commerce le plus actif, & une communi-

» cation directe & facile établie depuis le

» fond du nord de l'Europe jusqu'au centre

»> de l'Asie. Voilà les objets qui auroient du

»• s'offrir aux regards de Charlemagne, &

» parler à son cœur. Il ne vit dans ce grand

» & bel ouvrage qu'une facilité pour la

» guerre de Pannonie ; & comme il parvint

» fans ce secours à terminer cette guerre ,

» il ne pensa plus à cet ouvrage; il perdit

» par-là l'occasion de faire pour teute la

» fuite des siècles plus de bien au monde

» qu'il n'avoir fait de mal par ses conquêtes

» passagères. Il tenta austi d'unir la Moselle

» à la Saône. »

Nous devons rappeler ici un fait dont

l'Auteur a lui-même averti le Public dans le

Journal de Paris, n°. rt2, & dans le Mer

cure de France, nç. 23 , page 9s , c'est que

Jcs médailles rapportées dans ce second Tome

de l'Histoire de Charlemagne, pages 101 ,

114 , 118 , 192 , 221 Se 234, n'ont été

imaginées que plus de huit siècles après

l'événement par le Graveur Jacques de Bie.

Ces Médailles de de Bie prouvent seulement

que les faits auxquels elles s'appliquent, lui

ont paru les plus mémorables du règne de

Charlemagne , & les plus propres à être

consacrés par des Médailles qu'il a tâché de

donner pour vraies. • <

L'objet du premier Livre de cette Histoire

est Charlemagne Roi j celui du second est

Charlemagne Empereur.
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Le Pape Léon III, succèssëur d'Adrien,

avoit été attaqué, au rffilieudîune Procession

folemnelle, par des assassins qui' l'avoient

laissé pour mort. Guéri de ses blessures,

conrre toute attente, il vint en France im

plorer la justice de Charlemagne. Ce Prince

passa en Italie, rétablit le Pape dans son

Siège , & punit les assassins. Dix jours après'

le ^établissement du Pape, le jour de Noël'

de l'an Soo, à commencer l'année 'comme'

aujourd'hui au premier Janvier , mais de

l'an Soi, en commençant l'année à Noël,

comme font les Auteurs François de ce'

temps -là, Charlemagne étant dans tout

l'appareil de la soureraineré'.' à la N^efTc''

folemnelle de cè jour , dans f'Éjlise de Saine

Pierre , le Pape choisit un moment ou ce1

Prince étoit à genoux au pied du grand'

Autel , il prit une couronne , & la lui po'sa.;

fur la tête. Le peuple qui assistoit en foule'

à cette cérémonie, proclama Charlemagne'

Empereur des Romains. Aussi -tèr' Léon iê-\

pandit l'huile sainte sur la tête de Charîe-r!

magne, & se prosternant devint lui, fur le

premier à Yadorer ; c'est te Terme dont se

servent tous les Annalistes contemporains'

& les Auteurs même Ecclésiastiques. Dans'

la fuite les Papes se sont fait adorer à' leur'

tour. ■

Eginard dit que Charlemagne , e^h se"

voyant couronner , 'moritra ane . surprise

mêlée de colère. On discute ici cette sur

prise & cette colère , & le résultat de cette'
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discuflion, qu'il faut voir dans l'Ouvrage,

c'est qu'il' est impossible de croire que

Charlemagne ait été fait Empereur malgré

lui, & que s'il voulut paroîtrç improuver

son couronnement comme un effet indis

cret de la reconnoissance du Pape & de

l'effervescence du peuple, ce fut pour laisser

des espérances de conciliation à l'Impéra

trice Irène , que ce renouvellement de l'Em

pire d'occident dans la personne de Char

lemagne, menaçok au moins de la perte de

tout ce qui lui restoit en Italie. Charlema

gne ne vouloit-pas que se portant à des ré

futions extrêmes , elle armât routes' les

forces de l'orient contre l'occident , & qu'elle

allumât une guerre furieuse , dont l'idée

commençoit à lui déplaire & à l'alarmer lui-

même. En effet, soit que le titre d'Empereur

satisfît pleinemenr son ambition , & ne lui

laissât plus rien à désirer , soit que l'âge 3c

les réflexions l'eussent désabusé de la guerre,

nous ne voyons pas qu'il se soit livré un

moment aux vastes idées, aux grandes en

treprises que ce titre de successeur des Cé

sars & d'Empereur Romain, élu par les Ro

mains mêmes, sembloit devoir lui inspirer.

On le voir depuis ce temps veiller avec

l'attention la plus active à la sûreté de ses

États fans attaquer ceux de ses voisins ,

créer contre les incursions des Danois &

des Sarrasins une marine uniquement défen

sive, se refuser constamment à tomes ces

occasions de guerre qui ne manquent ja
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mais à la politique vulgaire & malfaisante,

& la raison peut appeler de Charlemagne

Roi guerrier au huitième siècle, à Charlema

gne Empereur pacifique au neuvième. On

proposa d'unir les deux Empires d'orient

& d'occident par le matiage de Charlema

gne & d'Irène, qui étoient tous deux veufs

alors, & la négociation étoit fort avancée,

lorfqu'Irène sut renversée du trône par Ni-

céphore. La mort de cette Princesse suivit

de près cette révolution. , ,

Le troisième Livre , qui commence le

troisième Volume, nous montre principale

ment dans Charlemagne le Légiflateiu ; ii

contient dans quatre Chapitres l'Histoire,

i°. de l'Église; z°. de la Législation -, $°. dç

la Littératute; 40. des Mœurs & des Usages.

Le Nestorianifme , l'Eutychianisme, le

Monothélisme peuvent être regardés comme

des branches & des émanations de l'Aria-

nisme, l'une des pins anciennes & des plus

considérables hérésies qui aient troublé l'É

glise. Du temps de Charlemagne, Elipand,

Archevêque de Tolède, & Félix, Évêque

d'Urgel , ajoutèrent encore une modifica

tion particulière à cette hérésie. Charlema

gne écrivit 6c fit écrire contre eux , & les

fit condamner dans divers Conciles, à Nar-

bonne , à Ratisbonne , à Francfort fur le

Mein. ,

Une autre hérésie agitoit depuis long

temps l'Eglise , & étoir dans toute fa force

du temps de Charlemagne, c'est celle des
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Iconoclastes ou Briseurs d'Images ; « c'étoit

» une erreur du cœur plus que de l'esprir,

» & le premier Iconoclaste dût être une

» âme froide & dure. Il est si naturel de

» vouloir conserver & révérer, au moins

» dans leurs images, les objets de fa ten-

» dresse & de sa vénération > il est si heu-

» reux qu'il existe des Arts capables de les

» reproduire & de nous en entretenir encore '

» lorsqu'ils ne font plus , que l'Église avoir'

» bien naturellement adopté un usage si

» propre à nourrir des sentimens d'astec-

» rion & de piété. Le même principe qui

» noUs fait defirer d'avoir le portrait d'une

» mère, d'un fils, d'un ami, de tous ceux

» dont le commerce a pu contribuer à la

» douceur de notre vie , fit qu'on désira

» d'avoir les portraits de ceux qui avoient

» édifié le monde par leurs venus, ou qui

» la^ oient éclairé par leurs lumières : de

m là les images & le cuire des Saints. »

L'Impératrice Irène fit tenir en 7S7 le

second Concile de Nicée. On y établit le

culte des images , & on en fixa les principes.

Charlemagne trompé par une traduction in-

fidelle des actes de ce Concile le fit rejeter

par le Concile de Francfort fur le Mein, qui

se tint en 794 ; mais enfin le mal entendu

cessa par les foins du Pape Adrien , qui

siégeoit alors , & la paix se maintint entre

les deux Églises comme entre les deux Em-

{>ires. Lorsqu'on proposa le mariage de Char-

emagne avec Irène , l'Orthodoxie de cette
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Princelse fut une Ses raisons qui facilitèrent

les négociations.

La Procession du Saint-Esprit & l'addi-.

tion daFilioque dans le Symbole, excitoient

auifi alors des disputes. Au reste, dans tous

les temps les difterens partis, les différentes

sectes ont cherché à s'appuyer de l'autorité

de Charlemagne. On peut voir dans l'Ou-

Trage la contestation du Protestant Nifanius

& du Jésuite Schaten fur le Catholicisme

de Charlemagne, que Nifanius représen-

toii comme ayant été ce que les Protestans

appellent un témoin de la vérité 3 un Confes

seur de la vérité Evançélique ; c'est à- dire ,

un Protestant , avant qu il y eût des Protestans.

Dans l'examen des Capitulaires qui for

ment la législation de Charkmagne , on a

fépaté ceux qui règlent la discipline Ecclé

siastique de ceux qui sont relatifs au droit

civil & aux affaires temporelles. Ces Capi

tulaires font jugés en eux-mêmes à charge Se

à décharge d'après des lumières acquises dans

des temps postérieurs ; mais le mérite de les

avoir faits est évalué, comme il est juste,

d'après les lumières du temps.

Le Chapitre de la Littérature , celui des

Mœurs & Usages , ôc celui qui a pour titre :

Famille de Charlemagne 3 nous fourniront

des traits particuliers pour un troisième Ex

trait, où nous montrerons Charlemagne

dans fa vie privée.

Le dernier Chapitre de ce troisième Li

vre est intitulé : Mort de Charlepjagne. On
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renouvela pour ce grand Prince l'histoire

de tons les prétendus prodiges dont on

veut que la mort de César ait été précé

dée, accompagnée & suivie, Ces présages

mêmes étoient un hommage que la douleur

publique rendoit à un bon Roi qu'on crai-

gnoit de perdre. ♦' La gloire Se la grandeur

» seules , prêtes à tomber , n'intpirent guères

» un tel sentiment, leur chute étonne &

« n'afflige pas. Les François regrettèrent

» longtemps Charlemagne , & ce fera tou-

» Jours le pïlus grand nom dont s'honorera

h la France.

Dans le parallèle qu'on fait de ce Prince

avec S, Louis, on conclue que S. Louis eut

beaucoup moins d'éclat que Charlemagne ;

mais que puisqu'il fut plus juste & plus pa

cifique', il fut plus estimable.

Dans le parallèle du même Charlemagne

avec le Calife Aaron-al-Rasehid , son ami Se

son rival de gloire dans tous les genres, guer

re , conquêtes, amour des Lettres, Législa

tion , Sçc. c'est à Charlemagne que la fupé-

riorité est aceprdée ; car Aaron a roujours

son Visir Giafar Barmécide qui partage fa

gloire, qui souvent le préserve de grandes

fautes, & lui donne d'excellentes leçons. Il

seroit difficile de nommer le Ministre de

Charlemagne; c'est de ce Prince sur-tout

qu'on auroit dû dire :

It qui seul , siins Ministre, à,l'exemple des Dieux,

Soutiens tout par toi-; même, & vois tout par tes yeux..

« Si Charlemagne, au lieu de se laisser



no MERCURE

>» emporter par les préjugés, par la cou-

» tume , par la force de l'exemple , dans la

» route vulgaire des Guerriers & des

» Conquérans , s'étoit livré tout entier à

>» son goût dominant pour les Loix, pour

» les Sciences, pour tout ce qui contribue

» au bonheur public & à la perfection de

>» la raison humaine-, si la guerre, indépen-

» damment du mal qu'elle lui a fait faire,

» ne l'avoit pas continuellement détourné

»» du bien qu'il projettoif, si les courses, les

» voyages , les fatigues , les dangers-, les

w longs séjours dans le pays ennemi n'a-

»? voient pas fans cesse interrompu & re-

« tardé le cours de ses travaux utiles, il n'est:

w rien qu'on n'eût dû attendre d'un génie

m tel que le sien.... Par ce qu'il a fait, cjuoi-

m qu'en courant Se fans pouvoir s'arrêter ,

»» loisir & une application suivie ; il nous

»» eût laissé une legislation completrc. Ses

» Capirulaires n'en font pas une.... Il eue

» donné un Code unique à la Nation en-

»» tière ; il eût choisi parmitouteslesdiverfes

»> institutions celles qui étoient les plus

» voisines de la Nature , les plus amies de

* l'humanité, les plus favorables à l'égalité

« & à la liberté.... Charlemagne ne pouvoir

« pas être l'Empereur de l'Univers, il pou-

»> voit en devenir le Légistateur ; il en fut

» nommé le Père par ses aumônes & ses

* bienfaits. Ce titre caractérise Charlema--

t> pie, Se le distingue de tous les grands

 

» Hommes
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•» Hommes <te de tous les bons Rok. Rome,

*» libre par les foins de Ciceron, le nomma

« Père de la Patrie. Le même titre a été

» donné par l'amour ou prostitué par la

« flatterie à beaucoup d'Empereurs. Parmi

» nous le bon, le tendre Louis XII a été

n proclamé Père du Peuple. Charlemagne

»» étoit le Père de V Univers.

» Si supérieur à son siècle en tant de

•> choses, &c à l'humanité entière en plu-

j» sieurs, pardonnons lui d'avoir payé le rri-

»» but en quelques unes aux erreurs de l'un

» & aux foiblesies de l'autre. Ne lui par-

» donnons pas pourtant ses cruautés envers

» les Saxons, envers le Duc de Gascogne , &«.

»> ou plutôt ne pardonnons jamais à la guerre

m d'avoir pu inspirer sa cruauté au cceur le

» plus humain &c le plus vertueux. » .

A la luite de ce portrait de Charlemagne,

on discure diverses questions, dont l'examen

eut interrompu le récit de l'Histoire.

i°. Eft- il vrai que ce Prince fi ami des

Lettres, qui les protégeoit avec tant d'éclat 3

qui Us cultivait avec tant de goût 3 ne sût pas

écrire?

Le résultat de la discussion Se du rappro

chement de deux passage's, l'un d'Egmard,

l'autre d'Hinemar, est seulement que Char

lemagne, qui cependant a beaucoup écrit,

n'eut jamais la facilité de former prompte-

menr une écriture courante. , .

z°. Doit on regarder Charlemagne comme

le Fondateur de l Lniverfitéde Paris ?

N9. 3*> > ii Septembre 1781, F
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On croit pouvoir concilier sur ce point

eeux qui placent l'institution de l'Université

dans le douzième siècle , avec ceux qui la

font remonter jusqu'à Charlemagne. La

réunion des Maîtres en un seul corps n'eut

lieu qu'au douzième siècle ; mais les leçons

de ces Maîtres ne cessèrent point depuis

Charlemagne, c'est de lui que nous vient le

bienfait de l'enseignement.

; °. Charlemagne doit il être regardécomme

l'Instituteur des Pairs & de la Pairie ? -

Non , & il faut voir dans l'Ouvrage même

les raisons de cette solution.

4". Des Assemblées nationales 3 & fi

Charlemagne en a changé la forme ?

Il résulte de l'examen de cette question ,

que Charlemagne ne changea presque rien

à la forme de ces Assemblées ; que feula

ient il les rendit plus populaires. Les Maires

■du Palais , dont elles auroient pu borner ou

gêner l'autorité , cherchoient à les rendre

moins fréquentes & moins ■ nombreuses.

'Crîarles Martel consultoit peu les Grands.

Pépin-le- Bref, par une politique plus ha

bile, & qui lui réussit mieux , ne faisoit rien

"sans leur avis, & Charlemagne ajouta beau

coup encore à cette popularité.

Après l'Histoire véritable de Charlema

gne, on donne ici son Histoire romanesque,

dont on montre par-tout les rapports avee

la véritable: nous n'en citerons que deux

exemples.

Tous les Romanciers font Charlemagne
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auteur des Croisades & Conquérant des

Lieux Saints. Cette fable du faux Turpin est

fondée fur les guerres que Charlemagne fit aux

Sarrasins d'Espagne. De plus, la plupart des

Romanciers veulent que Charlemagne ait été

fait prisonnier à la guerre; c'est que la plu

part écrivoient du temps du Roi Jean, même

du temps de François I, les plus anciens du

moins du temps de S. Louis, & qu'ils attri-

buoient à Charlemagne les événemens de

leur temps.

Le quatrième Volume contient la faite de

l'Histoire de Charlemagne, c'est-à-dire, les

Considérations fur la seconde Race* où l'on

voit les Successeurs de Charlemagne détruire

entièrement Ion ouvrage & ramener la bar

barie.

La division de cette Histoire de Charle

magne est telle , que les divers Volumes font

beaucoup moins dépendans les uns des au

tres qu'ils ne le font dans la plupart des au

tres Ouvrages. Le premier Volume ne co»-

tient que l'Introduction, c'est-à-dire, les

Considérations fur la première Race ; le

second, l'Histoire Militaire & Politique de

Charlemagne, soit Roi, soit Empereur j, Je

troisième, l'Histoire de l'Eglise, de la Légis

lation, de la Littérature, des Mœurs, l'exa

men de diverses questions , enfin , l'Histoire

romanesque-, le quatrième, la fuite ou les

Considérations fut la seconde Race.
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AlAiïCO-CjPsîC , premier Inca du Pérgu >

Tragédie j représentée pour la premiere

fois par les Comédien; Fiançois le 14

Juin 1763 , par M. le Blanc. A Paris,

chez Belin , Libraire, rue S. Jacques , &

autres Libraires qui vendent les nou

veautés, • •.* « .

Lorsque le Discours fur l'inégalité parut

en i75 5> on convenoit assez généralement

que îa Société avoit perfectionné l'espèce

humaine; à la vérité ,on n'en regardoit pas

moins le proverbe Italien, il monde in vec-

chiando s''ietrijlicej comme unaxiôme de phi

losophie » & on çonçiliojt de son mieux ces

deux opinions.

> 'L'Ouvrage de Rousseau produisit une

forte de révolution •, l'opinion que l'état sau

vage est: celui où l'homme est le plus heu

reux & le meilleur, fut adoptée avec enthou

siasme, fur- tout par ceux que leurs mœurs

& leur état cloignoient le plus de l'état de

«attire.

r G'étoit fur des canapés entourés de glaces ,

dans des cabinets ornés par Boucher , qu'on

voyoit de jeunes femmes parées d'étoffes de

la Chine , couvertes des perles du Golfe

Pcrfique & des diamans de Golconde , déve

lopper cette philosophie avec le plus de zèle,

& exciter en faveur de l'heureuse simplicité

des Sauvages, l'enthousiasme de leurs dociles

adorateurs,
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M. le Blanc crue qu'une questiort qui agi-

toit tous les es prits i pouvoir se traiter fîir-lô

Théâtre; &c en 76$ il donna sa Trag-édie

de Manoo Gapac. L'objet de cet Ouvrage

est de mettre en action les avantages Se les

inconvéniefis des deux états, &c non de faire

l'éloge de la vie sauvage , reproche qui ne

peut lui être fait que par ceux qui-h'ont pas

lû fa Tragédie. Il en place l'époque à l'éta

blissement d'une grande Société , paFcê que

le Législateur , le Fondateur d'un Empire

croit le personnage le plus piopre à déVe-

tbppier les avantages de la civilisation 3 8c

qu'il falloir que la civilisation tût encore

nouvelle pour que cette disculîion pût avoir

un objet réel , tk ne dégénérât point en une

pure dispute pbilosophique.On poiivoit pro

poser aux Péruviens de redevenir Sauvages ,

tk cette proposition ne pourroit se faire à

Un ancien peuple. ■'■<■„ 1 -

Le Sauvage qu'introduit M. le Blanc , est:

amoureux de l'indépendance jusqu'à la fu

reur, intrépide , plein de candeur & de fran

chise j mais opiniâtre , violent , incapable de

cette générosité, de cette justice qui n'appar

tient qu'à un heureux naturel perfectionné

par la raison. Il se croit tout permis contre

un ennemi , il regarde la douceur de Manco

Comme un piège & comme un outrage.

• Un seul homme dans l'état Sauvage peut

en avoir à la fois les vertus & les vices ; il

n'en est pas de même dans la Société. Un

hqmme dont le cœur est guidé par fa raison,

F iij
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qui s'est assujéti à un système de morale ,

doit avoir plus d'unité & plus d'ensemble ï

on peut être vertueux & être entraîné dans

le crime par une passion particulière ; mais

il n'est ici question que de l'homme en général

considéré par rapport à l'état social. Il a donc

fallu mettre en opposition avec le seul Huas-

car, (c'est le nom du Sauvage) un person-

donne à l'homme la culture de sa raison , &

au autre homme qui fît voir combien les

passions basses , miles en activité par les inté

rêts de la Société , peuvent produire de

crimes inconnus dans l'état Sauvage.

Mais ces inconvéniens de l'état social en

sont ils une fuite nécessaire ? Non, fans doute i

c'est parce qu'une Société a été mal ordonnée

qu'on y voit tant de désordres', l'homme n»

s'est point corrompu, parce qu'il s'est sou

mis à des loix, mais parce que ces loix ont

été mauvaises, Telle est l'opinion de l'Au

teur-, & les désordres de la Société établie

par Manco , ont pour première cause u»e

faute qu'il a commise dans le plan de la Lé

gislation qu'il a formée, à laquelle il a sou

mis les Péruviens.

Il résulte de ces réflexions préliminaires

que M. le Blane a eu , dans la composition

de fa Tragédie, un but très -louable , celui de

joindre un intérêt moral & philosophique à

l'intérêt théâtral : deleclando pariterque mo~

ntndo. Ce mérite, qui suppose une tête plus

pensante que ne l'est celle d'un Poctc qui

nage qui servît à montrer 1';
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n'est que Po'e'tc , va se faire sentir dam. L'exa-

men de cette Pièce. , , ,

Manco, fondateur de l'Empire du Pérou,,

n'a pour ennemis que les Antis , peuple

Sauvage , souvent vaincu , jamais désarmé ,

Se q»i, non content de rester indépendants

veut détruire un Empire policé dont il re

garde les loix & l'ordre comme un outrage

à la liberté du genre- humain. Manco, qui

vient de faire prisonniers leurs principaux

Chefs , veut essayer si en leur rendant la

liberté , en leur permettant de rester dans;

son Empire , le spectacle de la paix Si du

bonheur dont jouissent les Péruviens, ne dé

truira point leurs préjugés; c'cst-là ce qu'il

annonce dans les deux premières Scènes. U

espère que ses desseins auront une heureuse

réuffite, & il s'en félicite d avance avec

Idamorç , un de ses Confidens. Idamore lui

répond :

Je conçois vos transport; ; mars rju'ordoiinerez-vous

De ce jeune Guerrier , qui, brûlant de courroux.

Emporté dan» nos rangs au fort de la ttropéte ,

A fait trembler le camp pour votre auguste tête?

Ce jeune Guerrier est le fils de Manco»

enlevé dans foi; enfance par les Antis, à peu-

près comme Séïde a été enlevéxpar Mahomet

dans la Tragédie- de ce nom. Manco ignore,

comme Zopyre, si son fils est encore vivant,

ou si ses farouches ennemis l'ont pris pour

victime. U semble ose la voix de la nature

devait parler confusément à Manco, comme

F'iv
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elle parle à Zopyre , 9c difter fa réponfe à

Idamore en faveur de ce jeurve Guerrier,

qu'à la fin de la Pièce il doit reconnoîrre

pour fon fils. Le Spectateur s'y attend. M. le

Blanc a voulu éviter fans doute une reirem-

hlânce trop marquée. Voici la réponfe de

Manco. On pourra la trouver plus noble

que touchante.

Ah ! fi ta Pavois vu dans ces momens affreux

Élancé dans la foule , aident, impétueux ,

îour l'intérêt, des liens noblement téméraire ,

Tu n'es jiigerois point par les yeux du vulgaire-.

Nul n-'a;paru plus grand à mes regards furpris.

Ce jeune komme , enivré de l'erreUr des Antis r

Ne croyoit voir en moi qu'un opprefleur impie ;

I^our le repos du monde il immoloit fa vie.

£t qu'ai-je fait moi-même? Et quel autre intérêt,

Dans le cours de mes ans m'a conduit en fecret ï

Es tu veux qu'admirant un effort magnanime,

J'ofe punir en lui la vertu qui m'aaime 3

Tamzi , Grand -Prêtre du SoleiL, jaloux

de la pnilîance de Manco , & craignant que

fa clémence ne lui foumette les coeurs des

Antis vient combattre fa réfolution. Cette

Scène èft la plus belle du p rentier Adte.

Manco.

Ciel 1 & qu'a ce pardon qui vous doive étonner î

T a m z i.

Eh! quoi l dans fes. fureurs cette race indompté
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Aura rempli d'effroi la tesre éponvanrée ,

Et quand , pour prévenir ses forfaits renaissans, •

Uh fort heureux la livre à nos bras triomphans ,

Nos champs ensanglantés , nos plaines ravagées*, j

En déserts effrayans par eux presque changées ,

Nos peuples redoutant de nouveaux attentats, . .

Demandeioient vengeance, & ne l'obtiendroientpasî

Je ne prétends pas , dit Manco , ■ excuser

leurs brigandages-, mais je ne veux pas imiter

leur cruauté; j'ai promis , ajoute- r/il :

De défendre le peuple , & le trône & l'autel.

Attentisà remplir ce serment solcmne!,1. _

De ses fiers oppresseurs j'ai vengé la patrfe

J'ai prodigué pour vous mon repos & ma vie,

Je ne devois pas moînsfMais ai-je aufli promis

D'écraser des vaincus désarmés & soumis ?

Non , je dois à leurs yeux , justifiant ma'glôîrt

Par la clémence enfin consacrer la victoire.' >. ' : •

La victoire eût en vain couronné mes travaux. -•

Combattre est d'un Soldat, triompher J'un Héross

Pardonner est d'un hômate.;' ] •.- - ... '£ < tt. ■■ .v

Ce dernier trait de dialogue est vraiment

sublime. Le Grand Prêtre ir»fîste ; ce qui fut

crime en eux, dit il, est en vous éqHiré." ' J

N'oserez-vous <£un coup remplir notre espérance î

La foibleffe pardonne & non pas la puissance.

Est-ce donc lin sang vil qu'un Roi doit minages }

Fr



!jo MERCURE

Et quiconque peut tout craint-il de se venger ?

Devez-vous Pardonnez. Il mon zèle m'égare.

... M A N C O.

Cachez-mai les transports de ce zèle barbare

Je ne le nîrai point , ce féroce courroux ,

Soifardente du sang , doit m'étonner en vous.

Du Sauvage abruti h féroce ignorance ,

Adore au fond des bois les Dieux de la vengeance ;

Le Dieu du Citoyen , dans la Société ,

Doit être un Dieu de paix, d'amour, d'humanité.

Et vous qui , le premier , lui portez notre hommage t

Vous en qui tout an peuple honore son image,

Yew osez

T A M X, I.

Efc '• ce peuple attend leur châtiment.

S'il l'ose demander , reprend Manço , il

méconnoîr ses vrais intérêts > il oublie la

justice & l'humanité. Je dois l'y rappeler.

Puis il continue : i

Y©«s, assemblez ce peuple, & qu'unis dans ceTempfc,

Les vainqueurs, les vaincus, instruits par mon exemple,

Apprennent à s'aimer, Se portent aux autels

Un hommage épuré digne des Immortels.

T A m z I ( à part en sortant. ) .

"Ab l ciel ! tout me confond. , ,

Manco se défie du faux zèle du Pontife.
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Idamore le confirme dans ses soupçons ; il

lui fait entendre que Tamzi ne l'excite à la

vengeance que pour en rejeter far lui l'hor

reur aux yeux du peuple. Manco lui ordonne

de veiller fur la conduite du Grand-Prêtre.

Il quitte la Scène. Imzaé , nièce de Manco ,

enlevée autrefois par les Amis, & qui a

pâlie trois ans avec eux dans leurs forêts

vient féliciter ce Prince du généreux pardon

qu'il accorde aux vaincus. Elle aime Zelmis,

qui l'a consolée dans fa captivité :

J'en étois adorée ,

Et ce trist» Univers , dont j'etois séparée,

Ces biens , ces faux plaisirs corrompus par l'ennui,

Fortune , éclat ,'grandeur , je trouveis tout dans l$ri.

Manco.

Ah ! que me dites-vous ï

I M Z A B.

Quel désçippk korrible,, r

Seigneur , a du saisir une âme si sensible ,

lorsqu'il m'a cru perdue en ce funeste jour l

Cette réponse d'Imzaé , qui oublie que

Manco condamne son amour poor un jeune

Sauvage , & qui ne s'occupe que du déses

poir de son amant, est un trait de passion

plein d'intérêt & de naturel. Manco insiste

sur le sacrifice qu'il exige ; il lui représente

qu'elle est née pour donner des héritiers à

l'Empire & pour régner elle-même.
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t il Z À ir

Quchfacrificcl

3.- î- i : M a h c p. î

Il est affreux.... mais n&eHaTïft >

« «. . Jj ■. . ... ; ;

I M Z A £.
*• 1 > , . ^ - . >

le cnœc pcut.-il Titre ï . . : ;

* ' , . . " M. a n e c» '

'. AhYma fille l

I M Z A Û

O monpères

■ M a h c o. . - -. ; • .

Tb pltnres , malheureuse, &c fiémh dans mes brait. .

Va, raffermis mon âme ,, Si nç m'attendris pas.

Crois qu'il en coûte allez à ma tendtesli extrême,

De voir ton cœur brisé, de le briser moi-mêmej

Mais tel est mon devoir; Le VXD , par cet effort.

Est d'honorer mes- lois»

£ M z a {.

Vous me donnez fa mort» "

C'eff par ce dialogue vif & touchant que

fé termine le premier Acte» On voit par

cette exposition qu'il' y a beaucoup d'intérêt

«tans cette Rièce-Les Domes ordinaires d'un

article ne nous permettent pas d'en conti

nuer l'analyse d'une manière austi détaillée.

Huafcar , Chef des Sauvages , s'indigne da.

pardon que Manco leur aexatde. TsQii at
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grit cette âme farouche de indépendante. Ce

Prêtre perfide rrame un eemplot avec Huas

car ', le Sauvage ne veuc qu'affranchir le Pérou

de celui qu il regarde comme un tyran; mais

Tamzi, en vousant lui ôter In vie , ne veut

que succéder à son autorité. Huascar lui ap

prend que Zelmis est le fils de Manco. Le

Pontife, qui dissimule (es vâes ambitieuses,

résout également la perte de ce jeune hom

me. C'est dans ce. moment mêmequ Imzaé

vient lui avouer son amour pour Zelmis, &c

qu'elle le prie d'être son appui auprès de

Manco , qui désapprouve sa passion. On sent

combien cette Scène est théâtrale. Tamzi ,

secondé d'Huascar & des Chefs des Amis ,

dont il a fomenté la révolte , se fait procla

mer Roi. Huascar, indigné de la perfidie du

Pontife, s'écrie :

Ciel! il est Roil Tamzi ! quel jour affreui m'éclaire t

Ainsi de ce perfide, esclave involontaire, ?

Tallois de ses forfaits devenir l'instrameatl

Manco.

Qui , tor î

H u a s c a k.

Son attentat m'a rendu mon serment ;

Venez , braves Ann's , Si courons le confondre;

( A Manco. )

Je vais t'en affranchir , & j'ose t'en répondre j

Tu te peux confier à ce bras redouté.

Tamzi est bientôt abandonné de son patrie
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il arrive sur la Scène éperdu; il apperçoie

Zelmis , & dans la rage du désespoir , il

court à lui le poignard à la main. A l'instant

Huascar arrive , & poignarde le Pontife

lui-même.

Huascar, frappe Tam^y.

Meurs , traître. ( A Manco. )

T-oi , triomphe, Si reconnois toa fils.

Manco.

Mon fils !

v
Huascar.

Il l'immoloit , j'ai prévenu la rage.

Voilà l'homme civil : reconnois le Sauvage. I

C'est par des beautés du premier ordre ,

telles que celles-ci, que cette Tragédie a

réussi à la représentation. On lui a reproché?

des longueurs dans le dialogue , des tirades

philosophiques trop fréquentes , un style

quelquefois inégal. Mais puisque l'Ouvrage

a réussi malgré ces défauts , il faut donc que

ces défauts soient bien rachetés. Le rôle

d'Huascar est sottement dessiné. Ce n'est pas

Zamot e , c'est un Sauvage plus âpre , tel que

la Pièce l'exigcoir. L'ambition de Tamzi, \

qui voudroit usurper le pouvoir de Manco ,

& qui abuse de la grossière simplicité des

Antis, est très bien conçue, & au théâtre &

en morale. Ce personnage odieux contraste

heureusement avec l'humanité du sage Man-

so Se la farouche sensibilité du Sauvage.
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SPECTACLES.

COMÉDIE ITALIENNE.

JL E Lundi 9 de ce mois , on a donné la pre

mière représentation des Deux Aveugles de

Bagdad s Comédie en deux Actes & en

prose , mêlée d'ariettes.

Un épisodedcsMille & une Nuits a fourni

la Fable de cette Comédie , dans laquelle

un jeune homme trompe deux Aveugles , &

épouse la Pupille de l'un d'eux , après en

avoir touché la dot , en abusant de la cécité

des vieillards.

Une représentation tumultueuse jusqu'à

l'indécence , ne nous a pas permis de saisir

les détails de cette intrigue. Nous avons vi|

quelquefois le Parterre en rumeur; quelque

fois il a fait écrater fous nos yeux , d'une

manière très - rigouteusc , son mécontente

ment & son ennui ; mais nous ne l'avions

pas encore vu se faire un jeu barbare d'inr

suiter à l'Homme de Lettres qui lui a con

sacré ses veilles & ses loisirs, Se multiplier

avec une satisfaction désespérante les moyens

de lui rendre plus insupportable le mal-

keur cfe* s'être trompe. Quel esprit de

vertige s'étoit donc emparé des Specta

teurs , puisque la présence même de la

Reine , qui , ce jour-là , aflistoit au Spectacle,
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n'a pas été capable d'arrêter l'essor de leur

sévérité licentieule ? Et c'est à l'aspect de la

respectable Protectrice de la Littérature &

des Arts , qu'une partie des principaux Ci

toyens de la première Capitale du monde ,

s'est permis d'immoler , par le plus cruel

de tous les trairemens , un homme qui s'est

déjà présenté avec honneur dans une carrière

ingrate , où vingt succès peuvent à peine

consoler du chagrin d'-avoir déplu une seule

fois, & ne sauroient jamais dédommager

des dégoûts multipliés qu'on y rencontre !

On s'est plaint très souvent , & il faut le

dire , quelquefois nous avons murmuré nous-

mêmes contre la rigueur de la police des

Spectacles ; mais l'expérience que nous ac- -

quérons de jour en jour 4 nous prouve com

bien elle est utile & nécessaire. A des juges

éclairés, qui fonr un emploi raisonnable de

leur sévériré ou de leur indulgence, il faut

une liberté honnête ; sans elle , les profite

rions des Arts seroient jugées à l'arbitraire,

& la force feule feroit les chûres ou les

succès : mais accorder cette même liberté à

ues Censeurs fans délicatesse, ce (eroit met

tre une arme meurtrière dans la main d'un

enfant.

duite des Spectateurs, ne nous égarera point

fur les torts de l'Auteur. La Comédie qu'il

a voulu faire représenter eft d'un genre au

jourd'hui proscrit à juste titre. La bouffon

nerie a pu trouver un grand nombre de par-
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tïsans , lorsque les Spectacles étoient encore

dans leur enfance. Ce genre a pu le soutenir

dans une certaine classe de Spectateurs ,

Jusqu'au moment où le goût de l'art drama*

tique étant devenu général, tout le monda

s'est insensiblement éclairé par l'étude de*

bons modèles , & s'est vu forcé de suivre

le ton aimable & gai , quoique décent , dé

la véritablement bonne compagnie. Aujour

d'hui son règne est paisé i d'ailleurs , pour ob

tenir quelque (uccès dans un Ouvrage de

cette nature, il faudroit"quitter le cercle des

situations connues que comporte le genre

bouffon, en présenter de neuves, & les 'mo

difier avec assez d'adresse poor que la deli*

catessé des gens du monde n'en fût jamais

choquée; alors le temps qu'il faudroit em

ployer à un pareil travail suffiroit , fan»

doute, & seroit bien mieux employé à un

Ouvrage d'un genre adopté par la saine Lit-»

térature, & fair pout présenter son Auteur

dans un "jour avantageux. Nous ajouterons

encore que toutes les ressources de l'esprit

& de l'art qu'un Ecrivain sinroir employer

dans une Comédie bouffonne , suffiroienx à

peine pour en faire oublier l'immoralité,

le plus grand , à notre avis , comme le plus

dangereux de tous les inconvéniens que ce

genre entraîne après lui. Ne proscrivons pas

lagaîté, elle nous est trop nécessaire. Rions

encore, & le plus souvent qu'il nous sera

poflible , mais sachons rire comme d'hon

nêtes gens , & n'adoptons pas les plaisirs des



i*8 MERCURE

anciens Spectateurs de la parade du bou

levard.

Au milieu du tumulte & du bruit , nous

avons distingué dans la musique un talent

assez marque pour donner des espérances.

La partie des accompagnemens nous a sur

tout paru mériter beaucoup d'éloges. Il y a

de la grâce, de la naïveté, de l'elprit & du

goût dans une romance du second Acte,

qui a été supérieurement chantée par Mme

Triai. Dans tout le reste , la partie du chant

nous a semblé trop négligée ■> on y remarque

une foule de traits déjà connus , & qui font

craindre que le Musicien ne devienne sou

vent la dup« de sa mémoire , s'il n'y apporte

pas l'attention la plus scrupuleuse. Tous les

morceaux d'ensemble sont bien composés»

<c font un bon ester. Kous observerons pour-

tanr'que le finale du premier Acte est fait,

aux dépens de la vraisemblance. Trois per

sonnes chantent fur le devant de la Scène,

tandis que les deux Aveugles chantent leur

partie dans le fond. Ce que la Nature a ôté.

aux Aveugles du côté de la vûe , elle le leur

rend du côté de l'ouie. L'oreille d'un aveugle

est d'une finesse extrême , le moindre biuir

la frappe , fixe son attention. D'après

cette observation , on petit voir que tout,

morceau de chant exécuté , même me^a.

voce, ne peut que pécher contre ta vraisem

blance, dans une situation semblable à celle

que nous venons d'indiquer. L'Auteur est

M. Fournier , ci-devant premier Violon d*&
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la Comédie de Montpellier. Il est déjà connu

en Province par plusieurs morceaux exécutés

dans des Concerts publics, & qui ont été

reçus comme les essais d'un Compositeur

fait pour obtenir quelque jour des succès

distingués.

VARIÉTÉS.

Lettre de M. Grofley3 de l'Académit

des Belles Lettres 3 à M. d'Alembert.

.A Û renvoi du dernier Volume du Recueil de

l'Académie de Berlin que vous m'avez communiqud,

je joins, Monsieur, l'Histoire du Mémoire qui m«

concerne, & qui termine ce Volume.

En 177 y , répondant de la campagne à une lct-i<

tre de nouvel an dont venoit de m'honorer M. For>

mey, mon compatriote, Secrétaire perpétuel de l'Aca

démie de Berlin, il me revint en mémoire un Fait

jselé, consigné dans la continuation d'Aimoin. Ce

lait intéresse Troyes , & par cette raison j'avois

essayé de 1 eclaircir par la réunion des lumières que

devoit offrir le grand Recueil de nos Historiens de

France, publié d'après Duchcsne, par Dom Bouquet.

Mc£ Recherches ayant été fins succès, i! ne me res-

roit d'espérance que du côté des Historiens d'Alle

magne, que j« ne me trouvais pas à portée de con

sulter. J'avois depuis long- temps perdu de vût& ce

fait Se les recherches dont il avoit été l'objet.

Il s'agissoit d'un siège mis devant Troyes a»

dixième siècle, par norre Évoque Anségisc & par le

célèbre Brunon , frère d'Othon le-Grand, d'uta

setours amené aox Troyens par Y Archevêque Se pax:
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le Comte de Sens, d'une grande bataille donnée fus

la rivière de Vanne, encre les Allemands & les Séno-

nois , dans laquelle Helpon , Chef des Saxons, avait

été tué ; enfin, du grand deuil & des regrets du

Comte & de l'Archevêque de Sens scr la mort de ce

Général ennemi, qui se trouvoit leur proche parent.

Après avoir indiqué ce fait d'après une vieille

réminiscence, mais de manière à ie taire trouver

chez Aimoin, je priois M Formey de le communi

quer à quelqu'un des Sa vans de Berlin , qui, fami

liarisé avec les Monumens historiques de l'Allema

gne, pûr répondre à quelques questions qui nais-

fbient de ce fait.

i°. Quelle liaison d'intérêt entre Otlion-le Grand

<C Anse^isè , Évéquc de Troyes î

z°. Quel motif d'union entre l'Archevêque &

le Comte de Sens contre l'Évêquc de Troyes & l'Em

pereur :

}*. Par quelle aventare Helpon, Général de

l'Armée Saxonne, se trouvoit il proche parent de

l'Archevêque & du Comte de Sens ?

4*. Enfin , quelle fur la fuite de cette levée de

bouclier ?

Le dernier Volume des Mémoires de l'Académie

de Berlin offre la réponse à ces questions dans un

Mémoire très-étenda de M. de Francheville, Con

seiller d'État, & Académicien de Berlin.

Oubliant sans doute que je n'avois indiqué que

Je mémoire le fait principal, M de Franchevide

s'étend fur les détails que je n'avois présentés que

pour conduire à la source d'où je l'avois tiré , & il

dit beaucoup de bennes choses qu'on peut trouver

^ l'ouverture du huitième Volume du grand Re

cueil de Dom Bouquet.

Ses réponses aux questions que j'avois proposées,

réponses puirées dans le même Recueil, augmentent

le désir que je témoignois à M. Formey , 8c que je
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conserve , de voir & tt sait & les questions qui ea

raillent, éclaiicis & résolus à la lumière des Monu-

mens liistoriqUes de l'Allemagne, Monun.ens très-

lares en France , & jjui font familiers aux Savans

d' Allemagne

J'ai d'autant plus lieu de douter que ces Monu-

mens soient fort lumineux sur l'affaire d'Anséeise,

que le savant M. Schrrpflin, que j'avois consulté en

1770 , m'avoit renvoyé à nos Morumens recueillis

par Dom Bouquet Sa réponse détaillée, qui me laisse

peu d'espérance du côté de l'Allemagne, orne l'arti

cle d'Anstgife dans le Catalogue de nos Evéques

qui fait partie du deuxième Vol«nie de mes Mémoires

pour servir à l'Histoire de Troyes *.

Cerendant M. le Baron de Zuilauben, dont II

Bibliothèque est aussi riche & les cénnoissances au(H

étendues fur l'Histoire d'Allemagne que fur celle

de France , m'a laissé quelque lueur d'espérance. Je

saisis cette occasion pour le prier de la réaliser.

.. Je suis, &c. Grosley. ATroyes.Ie 10 Juillet

J7Î1.

GRAVURES.

MoDitE» en terre cuite de tous les Polyèdres

eu Cryftaux qui composent les on^e premieres Plan

ches de la Crystallog'aphie de M. de Romé de llfle ,

exécutés d'après ceux de l'Auteur, & proposés par

souscription.

Conditions de la Souscription. 1 On payera ea

souscrivant pour les quatre cent trente-huit Modèles

en terre cuite, ayant chacun un numéro correspon

dant aux figures des Planches de la Crystallogra-

phie. 48 livres. Et en les recevant au moment

* Depuis six ans ce Volume eft encore ici fout prtjst.
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où l'Ouvrage paroitra, c'est-à-dire, dans les pre

miers mois de l'année prochaine , 48 livres.

Total, 96 liv. t°. La souscription ne sera ouverte

que jusqu'au premier Janvier 1783, passé lequel

temps ceux qui n'auront pas souscrit payeront la

même suite 110 liv. ?°. Les personnes qui ont sous

crit l'année dernière pour les deux cent quarante

premiers crystaux n'ont pas besoin de souscrire de

nouveau ; elles recevront la totalité des_ Modèles

énoncés ci-dessus, en présentant à la même époque

leur quittance de souscription, Se en payant pour le

surplus la même somme de 48 liv. On souscrit à

Paris, chez Dcssontaines , Graveur de Mgr. Comte

d'Aktois, rue du Fauxbourg Saint- Martin , petit

hôtel de Boynes , Se chez l'Auteur de la Crystallo-

graphie, maison de M. d'Ennery, rue Neuve des

Bons-Enfans.

Publication des troisième & quatrième Chapitres

du Voyage Pittoresque de la Sicile , par M. Houel,

Peintre du Roi. Dans le troisième Cbapitre,i'intéres-

fant Voyageur achève de faire connoître les antiqui

tés Se les usages de la ville de Marsalla ; de là il

passe à Majora, où l'on voit trois beaux sarco

phages en marbre Se urnes cinéraires en marbre, de

lieaux bas - reliefs représentant des sujets d'Histoire ,

dont il donne la représentation exacte ; de ce lien

îl va à Castel Vetrano , Se sait connoître quelques

usages de cette Ville, ce qui le conduit aux ruines

de l'antique Selinunte ; il en donne la Carte géné

rale, ainsi que les Vues perspectives de plusieurs

Temples ruinés, Se il nous instruit des usages établis

•n ce Iku pour la sûreté de la ville de Castel Ve

trano. Dans le quatrième Chapitre il donne d'abord

les Vues perspectives des deux derniers Ternples de

Selinunte , avec le plan , l'élévation & les détails

géométriques du dernier de ces Temples, qui est le

plus grand ■& le plat curieux de tous les édifices de
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«être Ville; il sait connoître de la même manière la

carrière antique très-bien conservée qui a fourni les

pierres dont on a bâti cette Ville , aussi ruinée j il va

a Castel Vetrano , dont il parle ; ensuite il passe

à Sciacca ; il en décrit les bains chauds , qui font

*rès-curicux, avec les Plans Se Vûes perspectives, Se

nous raconte quelques usages de commerce & de

société de ce pays. Cet important Ouvrage se con

tinue toujours avec le même succès. On foulent chez

tjAuteur, rue du Coq Saint-Honoré , à côté in

Café des Arts. Le prix de chaque Livraison , compo

sée du Texte Sz des Estampes, n liv. brochée.

-ii'' ■ -

ANNONCES LITTÉRAIRES.

Observationsfur l'usage des végétaux exotiques,

4/ particulièrement du gayac, de la squine, de la

salsepareille & de la lobélia sypkilitica dans les ma

ladies vénériennes ; par M. Jacques Dupan , Doc

teur en Médecine de la Faculté de1 Toulouse. A

Paris, chez Guillct, Libraire de Monsiiur, rue

<le la Harpe; à Toulouse, chez l'Auteur.

Grammaire Franpoise destinée au Cours d'Educa

tion des Demoiselles & des jeunes Mejfieurs qui ne

veulent pas apprendre le latin, par M. Vandelain-

court, ancien Préfet & Professeur au Collège de

Verdun , quatrième Classe , in- it. A Rouen, chei

Leboucher le jeune, rue Ganterie; & à Paris, chez

:Durapd neveu, Libraire, rue Galandé.

Théorie de l'intérêt de l argent démontré vifiblt*

ment ufuraire par les principes du droit naturel,

de la Théologie & de la Politique, par M. Capmas,

Curé dans le Diocèse de Cahors, in-ix. A Paris,

rue Se hôtel Serpente.

Poèmes , Discours en vers lus & mentionnés aux

Séances publiques de l'Atadtmie FranfOfse , par
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M. de Flins. A Paris, chez Valleyre l'aîné, Impri

meur-Libraire , rue de la Vieillc-Bouclèric.

Théorie de l'intérêt de l'argent , tirée des vrais

principes du Droit naturel , de la Théologie & de la

Politique, contre l'abus de l'imputation d'usure , par

l'Auteur de la Religion Chrétienne prouvée par un

seul fait ; nouvelle Édition , revue Se augmentée ,

avec line défense & des observations fur plusieurs

critiques , in u. A Paris,. chez Barrois l'aîné, Li

braire , quai des August, du côté du Pont S. Michel.

Inftitutioncs Philosophic ad usum Seminariorum

& Collcgiorum pars Melaphyfica tomus prior. Pâ

li (us , apud Alexand. Jom'bert juniorem , via Bel»

phineâ , in-i".

Ode fur la Liberté , Pièce présentée pour le prix

àz l'Académie Françoise en 1 781 , par M. Bernard.

A Bruxelles; Se se trouve chez les Marchands de

Nouveautés. . .

Faute à corriger dans le dernier Mercure.

sage 94, Dons merveilleux & diversement colo

riés , &c. Prix , 1 iiv. 4 fols , lisez : 14 liv.
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APPROBATION.

J'a I lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le
Mercu :de France , pour le Samedi 11 ceptembre. Je n'y al

rien trouvé qui puisit en empêcher l'inutreflion. À Par» »

le zo Septembre 17»!. QUID LJ.
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DE BRUXELLES.

TURQUIE.

De Constantinople , le 31 Juillet,

^"étte capitale a éprouvé de nouveau

un incendie plus terrible que les piécé-

dens , & dont les ravages n'ont pas été

moins considérables ; il éclata le ij vers

les six heures du soir , dans h quartier

de Balara , presqu'entièrement occupé par

des Juifs. Comme le vent soufflait avec

beaucoup de violence , les flammes se

répandirent très - rapidement ; ce ne suc

qu'après ij heures de foins & de tra

vail qu'on crut être parvenu à s'en rendre

m.ârre. Mais le 16 , le feu se manifesta de-

nouveau en trois endroits à la fois , &

prit trois directions opposées ; il ne fut

parfaitement éteint que vers les 1 1 heures

du soir; le Sultan resta pendant 11 heures

dans les endroits menacés pour donner ses

 

21 Septembre ij$2. e



, ( 9? )

ordres; le Grand-Vilïr & tous les principaux

Officiers ont dirigé par- tout les secours avec

un zèle qu'on ne fauroit trop louer. Ou

perte à 9000 le nombre des maisons ré

duites en cendres; la plupart étoient fort

perites & habitées par la classe la plus

b isse du peuple ; mais on ne compte pas

plusieurs Mosquées , diverses Eg'iscs 8c quel

ques autres édifices publics qui ont été

détruits.

Les chaleurs qui font survenues & la

sécheresse qui les accompagne , ont rassuré

fur la crainte de la peste que l'air humide

pouvoir propager ; elle semble avoir tout-

à-fait disparu des quartiers où quelques

personnes en avoient été attaquées.

RUSSIE.

De PÉTERSBOURG , le T2 Août.

Les Ambassadeurs de France & d'Espa

gne ont reçu depuis quelques jours divers

Couriers de leurs Cours ; on prétend que

les derniers ont apporté les réponses aux

propositions de paix qui ont été faites ,

dit-on , par les deux Cours Impériales ;

mais il ne transpire rien ni sur la nature

des propositions , ni fur celle des réponses.

On n'est pas mieux instruit de ce qui se -

passe en Crimée ; ces affaires nous regar

dent plus particulièremenr par l'intérêt que

la Cour doit naturellement prendre à son

ouvrage ôc au projet qu'elle a peut-être de
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le maintenir. Tout ce que l'on dit ici , c'est

qu'un corps de nos troupes est en marche .

vers la Crimée ; & on soupçonne que ces

affaires sont d'une espèce embarrassante

ou au moins délicate.

Le Baron de Wassenaar-Starernberg , Am-

b .ssadeur extraordinaire & Plénipotentiaire

des Provinces - Unies , qui devoir épouser

Dimanche dernier la Princesse Trubetzkoy ,

selon les cérémonies ordinaires de l'Eglise

Grecque , est tombé sérieusement malade la

veille même , & est encore oblige de garder

le lit. Il paroît aujourd'hui se trouver un

peu mieux.

DANEMARCK.

DcC0fENHAGVE,U2s Août.

La Princesse Charlotte Amélie , grande

tante du Roi , est malade , & dans un état

qui donne des inquiétudes.

Il a été expédie à la flotte Danoise qui

mouille à Elseneut l'ordre de mettre à la voile

pour cette-capitale ; un vaisseau de guerre

de 64 canons & une frégate resteront seuls

à cette station.

*> Il est arrivé, écrit-on d'Helsingor , un événe

ment assez étrange fut le vaisseau Hollandois du

Capitaine Rynevelt qui mouille ici. Le 11 de ce

mois ce Capitaine avait permis à quelques Patrons

Anglais de venir faire une visite aux prisonniers de

leur Nation qu'il avoir fur son bord. Us s'y rendirent

en effet dans une de leurs chaloupes, avec 1 matelots.

Sur ces entrefaites le Conseil Hollandois qui étoit à

e 2
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bord de ce vaissean avec une compagnie en repartît.'

M. Rynevelt fit tirer le canoa pour faire honneur

au Ministre ; dans ce moment i priscnmeis Ar.glois

fautèrent dans la chaloupe de leur Nation qui flot-

toit ptès la Sair.te-Baibe , & s'éloignèrent avec elle;

on tira fur leur chaloupe ,• on en envoya une à

la poursuite mais inutilement. Les Angleis ga

gnèrent un navire de leur Nation qui les recueillie

avec joie. On dit qu'un de ces deux fugitifs a reçu un

coup de feu à l'épaule «<.

ALLEMAGNE.

De Finis ne , le 28 Joue.

Le voyage de l'Empereur pour la Bohême

n'aura pis lieu cette année; on assure cjuc

ce changement dans s: s dispositions, est

l'effet de l'avis de ses Médecins qui one

jugj qu'un pareil voyage & dans cette sai

son , pourrait augmenter le mal d'yeux qu'il

a déjà souffert , & le rendre plus dange

reux, Le camp qui devoit s'y tenir a été

eontreman.lc en conséquence.

Il vient de paroître un nouvel Edit Im*

peril! qui dés nd aux divers Tribunaux des

Ents hérediraires , d'admettre aucun procès

ou il ne s'agira que de simples promesses de

mariage ; l'intention de l'Empereur est que

ces promessj-s à l'avenir soient regardées

"comme nulles.

» I! y a quelque tems qn'un homme du peuple

n'ayant p\i lé'issir à se faire aimer d'une jeune

fille & à la déterminer à l'épouser , porta le déscs-

poir amoureux 01 plutôt la barbarie jusqu'à la

niailacrer. 11 sut arrêté sur le champ , son procès
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instruit , il fut condamné au supplice de la roue.'

L'Empereur a commué ainsi cette peine. Le coupable

sera conduit devant ses Juges , & après avoir enten

du Ta lect'jre de son arre: , il sera mené sur un

chariot découvert à la place des exécutions , où il

fera marqué aux deux joues d'une roue, de-là il fera

ramené par la'Garde de la Justice à la maison de

force , er fermé pendant la nuit dans une prison sou*

tertaine chargé de chaînes , & occupé perHant le

jour aux ouvrages les phis pénibles & même aux

travaux publics ; mais il fera loujours feparé des?

autres prisonniers de la maisin. Sa nourriture sera

du pain & de l'eau pendant 4 jours de la* semaine ; il

recevra d'abord 10 coups de baron , & on répétera

ce châtiment tous les ans , le jour où il a commis

le meurtre «.

C'est fur le bâtiment le Comte de Co±

bent^el que doivent s'embarquer les trois

savans Allemands qui feront le rour du

monde. L'Èmprreur fait les fr.iis de ce

voyage ; ce bâtiment partira de Trieste où

il est artendti de Livoume.

De Hambourg, le /er. Septembre.

On ignore encore où en font les troubles

de la Crimée , l'effet qu'a produit la marche

des Ruffes, & quels obstacles ils ont pu ren

contrer à leur arrivée. Un de nos papiers

présente ainsi l'origine de ces Troubles.

» Cette révolte parole plus importante qu'on ne

l'a cru d'abord; elle s'est répandue non-feulement

parmi les Tartares , mais aussi parmi les Circaf-

fiens & les Abattes. Peur-être en faut-il moins attri

buer l'origjne à un mécontentement survenu subi-

tem:nt, qu'à des machinarions étrangères, qui ont

soufflé Se entreteau le feu de la discorde. Aussi
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a t-on vu plusieurs rrKwvcrnens considérables, des

préparatifs marqués avant qu'elle éclatât; ils tarent

tels que le Chan jugea néceifaire de transpoucr

fa résidence de Bachscnischeray à la Nouvelle Csffa,

pour se rapprocher des troupes Russes nécessaires

a fa défen'e. Les innovations qu'il contiuua d'in

troduire dans ses Etats , échauffaient son peuple

de plus en plus contre lui, te le defir de changer

de Souverain devint général. Ses deux stèles es-

péioicnt de profi.er de la position des affaires pour

parvenir au trône. Ils embrassèrent le parti des

mécontens. Lorsque leurs desseins parurent allez

mûrs, Bahti-Guerai, l'aîné des deux frères, Gou

verneur de Kuban, se rendit à Taman, où il dé

posa le Vice-Gouverneur & tous les autres Officiers

de cette place, dont il confia ensuite la garde à

son frère cadet, Arslan-Guerai. Bahti-Guerai , après

avoir rassemblé un grand nombre de ses adhérens,

pénétra à leur tête dans la presqu'isle de Crimée,

où il fut reçu à bras ouverts par tous les Etats du

pays, & même introduit dans le fauxbourg de la

Nouvelle-Caffa. Alors , & d'après les conseils que

lui avoit donné M. Constantinos, Ministre de la

Cour de Pétersbourg, le Chan Sahin-Gv:erai passa,

a/ec toute fa fuite, à bord de y vaisseaux Russes,

«jui se trouvoient dans le port & fit voile pour

Kertfch , place soumise à la Russie. Cette révo

lution a eu lieu le 3 1 Mai de cette année. Bâhti-

Guerai fut ensuite prcsqu'universellement reconnu

pour Régent, & les Tartares en donnèrent con-

«oissance à la Porte. On fait que la Russie a déjà

fait marcher «n certain nombre de troupes contre

les révoltés ; mais jusqu'à présent en ignore cora-

ment la Cour de Constantinople se conduira à cet

égard; la convention, conclue en 1779 entre les

deux Puissances , rend cette affaire fort délicate «.

Le. voyage de l'Empereur en Bohême & le

camp qui devoir s'y assembler contremandés,
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ont donne lieu à beaucoup de conjectures ;

on a supposé l'arrivée de nouvelles très-

impoitantes ; on a fondé ces suppositions

fur des conseils qui se sont tenus à Vienne ,

où ils ne (ont pas une nouveauté pendant le

séjour de l'Empereur ; on sait aujourd'hui

que les maux d'yeux qu'il éprouve 5: qui

exigent des ménagemens , font les seules

causes de ce changement. Il p.-roît égale

ment inutile d'en chercher une à l'ordre

qui vient , dit-on , d'être expédié , de ne

laiiser entrer aucun Etranger en Bohême ,

sans un passe-porc de l'un des Ministres de

S. M. I. Un pareil ordre peut n'avoir d'autre

objet que d'écarter les vagabonds & les gens

fans aveu 3 qui ne se répandent que trop

souvent dans des contrées pour y com

mettre des désordres. L'anecdote suivante

qu'on lit dans une lettre de Prague Se qu'ont

copié tous nos papiers , ne prouve rien de

plus.

» Un Colonel se promenant à cheval autour de

fortifications de Thérésienstadt.ily a quelques jourss

remarqua un homme occupé à destiner Se à écrire , &

q li l'aprercevant à son tour , vint à lui le pistolet'

à la main , & lui ordonna de retourner fur ses pas.

On envoya un détachement, contre lequel l'inconnu

tira ; mais il fut arrêté , & on se convainquit de ce

que l'on devoit déjà soupçonner qu'il avoit la tête

dérangée. — La route duGrand-Djc&de la Grande-

Duchcssc de Russie a été également changée ; ils ne

passeront point par Prague comme c'étoit leur premier

plan j ils prendront le chemin le plus coure pour re

tourner en Rtrssie , & s'arrêteront 4 jours à Dresde

où il y aura un camp ».

e 4
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On a ici un état des forces cîe terre dé

lE.npire de Ruslie; nous le transcrirons tel

que nous le trouvons , fans en garantir l'au

thenticité.

Artillerie , non compris ses Officiers 2.9,061 hom.

Cava'cric régulière, idem. . .. 51,99!

Infanterie régulière, idem.. . . 117,747

Chasseurs , idem fi940

Infanterie particulière, idem. . . $,$92.

Batail'ons de garnison 87,779

Bataillons de corvée, idem. . . i+,(<Sj

Milices pour terre, idem, au moins 14,000

Cavalerie franche & troupes de fron

tières 48,801

Total. . . 43M98

On observe que cet état est de 1778 , Se

que depuis ce teins on a levé z régimens de

cavalerie & 8 d'infanterie qu'il faut ajouter

ici. Ce tableau est sûrement immense, mais

est-il exact; peut-il lêtre?pour prononcer 3

il suffit peut-être de le comparer avec celui

de la population , qui n'est pas proportion

née à l'étendue de ce vaste Empire. On joint

à cet état 1; tableau suivant des productions

de la Rusfie.

» La Rijssie , qui comprend à peu-près la ye.

partie des terres connues du globe , a une variéré

de productions qu'on cherchetoit inutilement ail

leurs. D)ns un grand nombre de ses Provinces,

il croît beaucoup de grains Ses contrées septen

trionales ne font pas entièrement privées de cette

serti ité : on recueille même du lin à Kargapol ,

au 6 le. degté 19 minutes de latitude; & , si le foL

de Mezen , voisin du cercle polaire arctique , ne

produit ni lin , ni froment , il offre du moins aus



Cultivateurs d'abondances moissons d'avoine qui

fervent à l'entretien dis haras établis dans les en.

virons. Ces mêmes contrées nourrissent des troupes

de bœufs de race Hollaudoi'è 5c beaucoup plus

grands que l'espèce ordinaire. Le veau d'Arkhangel

cil remarquable par sa grandeur & recherché pour

la délicatesse de sa chair ; il y en a qui pèsent plus de

500L Dès qu'on est descendu jusqu'au 6ie. degré, on

trouve des moissons tellement proportionnées aux be

soins des Habicans , qu'une quantité considérable de

grains estemployécàbrasser de l'eau-de-vie. Les Gou-

vernemens de Livonie, de Plcskof, de Smolensko,

d'Ukraine, de la haute Se de la basse Nowogorod ,

de Moskow , de Belgorod , de Veroneje & de Kafan

font les greniers de l'Empire 5 après avoir reçu

de ces terres si fertiles une abondante subsistance

& tout le grain nécessaire pour les brasseries , on

cède le superflu des récoltes à la Suède , à l'An

gleterre & à la Hollande. Par-rout, on brasse de

la bière , & c'est, encore un tribut que l'on im

pose à la fécondité de la terre; il faut qu'elle rap

porte aussi toutes sortes de gruaux , nourriture faine

pour les riches Se ressource abondante pour les pau

vres. — Les récoltes de chanvre, après avoir, non-

feulement donné la quantité inappréciable que le

peuple consomme, mais encore suffi aux besoins de

la Marine & des fabriques de toiles , laissent un

superflu considérable qu'achètent les étrangers. C'est

Je chanvre de Russie qui fournit à route la Marine

de l'Europe, excepté celle de France , les voiles Se

les cordages. — Les grains ne font pas >a feule

richesse de l'Ukraine. Elle produit les plus beaux

fruits. Ses gras pâturages nourrissent des troupeaux

nombreux; 8c cette Province vend plus de 1 0,000

bœufs chaque année. On y cultive du tabac. On

recueille de la cire & du miel. — Astrakan con

serve une race de moutons d'une grosseur extraor

dinaire & qui donnent de superbes fourrures. Le
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mêm; pays a des falpêtrières consijéiables ; on ne

vend du salpêtre aux étrangers , que lorsque les

magasins de la Couronne en renferment une grande

suiabondance. — On tire des bords du Volga les

oeufs d'Esturgeon, dont les velTies d'air servent à

faire la colle de poisson. La Province de Kazan

est couverte de vastes forêts ; on en tire les plus

beaux mâts & les meilleurs bois de construction.

— D'autres Provinces fournissent quantité de che

vaux légers , infatigables , qui exigent peu de soins

& sont sujets à peu oe maladies.— Le sel des salines

«le cet Empire, dont il se consomme trois cens tiente

millions de livres pesant, y vaut à peu près un

demi-sol de Hollande la livre. — Les plus belles

peaux du monde sont dans la Russie. Il se

tire quantité de suif de plusieurs de ses Provin

ces , principalement d'Orenbourg ou l'apportent

les Nations errantes qui nourrissent des troupeaux

innombrables, pour trafiquer de leurs peaux & de

leurs graisses ; on en exporte , chaque année, pour

plus de i millions de florins de Hellande. On en

voie de Sr-Pétersbourg de la chandelle toute faite

a plusieurs contrées de l'Allemagne. — Les four

rures communes de la Sibérie surpassent , en beauté

& en bonté , toutes celles des autres pays : celles

lont celles des zibelines tuées pendant le printemps

ou l'été 5 celles des petits-gris, dont le poil épais

& lustré approche de la couleur de l'ardoise ; celles

des isatis on pestsi , que l'on appelle renards blancs j

celles enfin des lièvres, dont le poil s'adoucit,

s'épaissit en hiver & prend la blancheur de la neige.

Une feule peau de martre zibeline , triée en hiver ,

vaut des i jo florins de Hollande , si elle est bien

nourrie de poils, si la couleur en est brune & lus

trée. Les hermines , qui ne sont gtières plus grandes

que les taupes de nos champs , coûtent 35 a 40

florins se 100. Une peau de loutre marine, qu'on

appelle castor de Kamtchatka , se vend aux CI11



( 107 )

nois 140 à ijo florins , quelquefois nimc 160.

Celle de renard , si elle eft parfaitement noire , va

jusqu'aux 1000 & même zjoo florins. Les renards

bleus, sent encore plus chers. On trouve, en Sibé

rie , des marbres, des pierres précieuses , de l'ivoire

foiÉle, du musc, des mines d'or , d'argent, de

cuivre, de fer. Le coivre y est de bonne qualité

& souvent chargé d'or, ce qui en fait défendre

l'exportation. Le fer de Sibérie ne le cède point a

celui de Suède. En 1771 , les mines d'or de toute

la Russie donnèrent 1947 livres de ce métal & cel

les d'argent 61,504 livres. — Nol Peuple n'a pu

imiier jusqu'ici ces cuirs si recherchés fous le nom

de cuirs de Roussi ; il y en avoit plus de 100 Fabri

ques , il y a quelques années , 8c le nombre en

augmente tous les jours. On évalue leur produit an

nuel à 1 millions & plus de florins de Hollande.— La

Rustlecommerce non-feulement avec toute l'Europe,

mais avec les Tartares, avec les Persans j avec lcs chi

nois. Ses exportations montent , années l'urxportant

l'autre , à plus de 44 millions de florins , fans met

tre en ligne de compte les droits de sortie qui vont

à plus de 8 millions ; & ses importations ne passent

puères les 30 millions , ce qui fait pencher en fa

faveur une balance d'environ 11 à i} millions".

ESPAGNE.

•De Madrid , le 29 Août.

Nos nouvelles du camp de St-Roch font

du î4 de ce mois ; elles portent que les en

nemis font un feu très bruyant , mais très-

peu meurtrier , toutes les nuits. Us réussirent

le 2i à mettre le feu aux nouveaux ouvra

ges, la canonnade redoubla & on tira plus

de 300 coups de canons en moins de 3

e 6
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heures;, il y eut 27 toises de brûlées, mais

le dommage fut reparc la nuit suivante. Les

travaux de terre font presque à leur per

fection ; mais c'est de l'attaque par mer que

dépend fur tout le succès i les préparatifs

avancent , & teut doit être prêt au premier

jour.

On a ici des copies de la lettre que M.

le Duc de Crillon envoya le 19 de ce mois

au Général Elliot par un Trompette > elle

est conçue ainsi.

» M. , Monseigneur le Ccmte d'Artois , à qui se

Roi son frère a permis de venir suivre ce siège

comme volontaire dans t'arm£e combinée dont

LL. MM. T. C. & C. m'ont confié le comman

dement , est arrivé le 15 à ce camp. Ce jeune

Prince a bien voulu se charger , en passant par

Madrid , de quelques lettres qui y avoient été ren

voyées d'ici , & qui regsrdent des particulier1, de

votre garnison ; il desire que je vous les fasse

passer , Se que je joigne à ce témoignage de ses

bontés & de son attention , celui de l'estime qu'il

a pour voire personne. J'ai d'autant plus de plai

sir dans cette occasion à donner à cet auguste

Piinre cette marque de ma condescendance , qu'elle

me fournit le prétexte que je cherchois depuis près

de deux mois que je fuis ici , de vous assurer de

la haute estime que j'ai conçu peur Y. £., du désir

que j'ai de mériter la sienne, & du plaisir que j'en

trevois de devenir un jour votre ami , après avoir

su me rendre digne de l'honneur de vous com

battre comme ennemi. M. le Duc de Bour

bon, arrivé ici 14 heures après Monseigneur, veut

Suffi que je voms assure de son estirne. Permettez

que je vous offre tous les petits secours d'agré

ment dont vous pourriez aveir besoin pour votre
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usage particulier. Sachant que vous ne vivez que

de légumes , je voudrois aussi savoir quelle est

l'espèce qui vous feroit le plus de plaisir. J'y ajou

terais quelques perdreaux pour vos Messieurs , Se

de la glace dont je pense que vous devez avoir

besoin par les cbaleurs excessives de ce climat dans

cette saison. J'espère que voudrez bien accepter

dès ce moment la petite portion que je vous en

envoie «.

Le Général Elliot y sic le lendemain la

réponse suivante.

*> M. je me ttouve fsrt honoré de votre obli

geante lettre d'hier 19 , par laquelle V. E. a la

bonté de m'informer de l'arrivée de Monseigneur

le Comte d'Artois & de M. le Duc do Bourbon ,

pour servir comme volontaires à ce fiïge. Ces

Princes savent bien choisir leur Chef, dont les

talens ne peuvent manquer de former de grands

guerriers. — Je fuis accablé de la condescension

de Mgr. le Comce d'Arrois d'avoir bien voulu per

mettre que des paquets , pour quelques particuliers

de cette ville, trouva/sent place dans ses équipages ;

& j'ose espérer q'ie V. E. voudra bien offrir naeS

plus profonds refpeéfo à S. A. R. & à M. le Duc

de Bourbon , pour l'attention ya'il leur plaît de

marquer pour ma personne, Je rends milfe-

graces à V. E. pour le beau présent de fruits ,

légumes Se gibier. Elle me pardonnera pourtant ,

j'espère , quand je vous assure qu'en l'acceptant ,

j'ai manqué à une résolurion fidèlement gardée jus

qu'à présent , depuis le commencement de la guerre ,

c'étoit de ne jamais recevoir ni procurer , en au

cune façon , des denrées pour ma feule commodité»

de foi te que fans préférence tout se vend ici , même

au simple soldat s'il a de quoi le payer. J'avoue

que je fais gloire de partager avec le moindre de

mes braves camarades l'abondance ou même , s'il

le faut, la disette. Cela servira d'excuse fidur la
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liberté que je prends de supplier V. E. de ne plus

me combler de ses bienfaits , puisqu'à l'avenir je

hc saurois les destiner à mon propre «sage. A dire

vrai , quoique les légumes dans cetee raison scient

rares , il ne laisse pas d'y en avoir pour chacun à

proportion qu'il contribue de fa part au travail.

L'Anglois est naturellement cultivateur , c'est ici

son amusement dans les intervalles du service. Je

suis mille fois redevable à M. le D :C de C:iilon

de l'.^iité qu'il veut bien me promettre en tems

Se lie.'. Les intérétl de nos souverains solidement

ajustés, je fa sir^i avec cmp.essemait Je premier

instant pour prosirer d'un tr:sor si précieux.

Nos lettres de Cadix font en date du 20 ,

& contiennent les détails suivans.

» On a mis un embargo fur tous les bâtimens de

ce port , que l'on charge en munitions , vivres &

toutes fortes de raftaîchissenv-ns , ce qui nous an

nonce que la flotte combinée fera bientôt dans nos

eaux , & qu'elle a ordre de tenir la mer jusqu'à la

décisian du siège. Les navi es avitailleurs étant plus

que fumTans pour lui fournir tous les secours dont

elle aura besoin.— Quelques personnes qui viennent

d'Algésiras , ont vu avanr-bier l'essai de ia première

batterie flottante,, Malgré la mauvaise idée que les

Espagnols avoient de son gréement ; elle va à la

voile , elle manecavre comme une frégate. Si les

autrei sont aussi bien construites , comme on n'en

doute pas , on ne peut plus douter de leur effet , &

par conséquent de la prompte reddition de la place.

Hier il a mouillé dans cette baie un paquebot

de la Havane dont la traversée a été de s 8 jours;

jl ne nous apprend rien sinon que D. Bernard de

Galvez avoit envoyé à Cuba environ 1000 hommes

fous l'escorte d'un vaisseau de guerre François , pour

renforcer la garrison de cette place. Aujour-

d'h i il est entré un gros navire de Carraque venu

en j 9 jours ; il est chargé principalement en cacao

& en tabac «.



ANGLETERRE.

De Lo N D R K s , le io Septembre.

. Les nouvelles qu'on a de l'Amérique

septentrionale , sont très- vagues ; il est cer

tain que le Gouvernement en a reçu quel

ques-unes \ mais il n'en a point publié. Nos

papiers €>nt efïayé de suppléer à son silence

en donnant les extraits de quelques lettres

de New- Yorck en date du 6 Août; selon

ces lettres , des vaifleaux de ligne ont paru

fur la côte & on faisoit des préparatifs pour

mettre cette place en état de défense , si les

ennemis tenroient de l'attaquer ; pour di

minuer les inquiétudes que doit naturelle

ment causer cette approche , on prétend

que les forces Fnnçoifes ne consistent qu'en

iz vaisseaux de ligne & z ftégates ; l'A

miral Digby qui n'a qu'un vaifleau de 64

canons & un de 50 avec j frégates , n'est

pas en état de former la moindre opposi

tion à leurs projets ; mais on se flatte que

l'Amiral Pigot ne tardera pas à paroître avec

des forces supérieures , & le Munitionnaire-

Général fut des préparatifs pour lui fournir

des rafraîchistemens à son arrivée.

*> Un expiés arrivé de Savanah , ajoutent ces

lettres , a apporté la nouvelle que les réfugiés qu'on

avoit laissas dans la Géorgie après que ks An-

glois l'ont eu évacuée , s'éteienc emparés de Sava

nah & y élevofcnt de nouvelles fanisiestions. I etft

dessein malgré l'abandon où ils se trouvoient de la

part de la G, B. ctoit de se défendre jusqu'à la dci
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nière extrémité , ilsavoient même déjà repoussé avec

avantage les efforts des Américains ; le Général

Mathews les ayant attaqués avoir été repousse avec

perte , & blessé lui-même si dangereusement que l'on

désespéroit de sa vie «.

S'il faut en croire les mêmes lettres il

y a beaucoup de fermentation dans les diffé

rentes provinces ; l'on ne cesse de répéter

ces assertions fausses & vagues avec lesquelles

depuis le commencement de la guerre on

a cherché à éblouir la Nation', à lui faire

espérer la prompte soumisîîon de l'Amérique.

La lettre suivante écrite par un Membre

distingué du Congrès , est la meilleure ré

ponse qu'on puisse faire à rout ce que l'on

dit des divisions des Américains , de leurs

vœux pour leur réunion à leur ancienne

Métropole , & de la défiance que leur inspi-,

rent leurs alliés.

» L'événement mafheurenx d« n Avril bous a

fourni l'occasion de faire briller un caractère natio

nal, une bonne foi , une constance & une fermeté,

dignes d'un peuple libre & déterminé à périr pl itôt

que de cesser de l'être. Sir Guy Carlecon s'offroit

à nous , la branche d'olivier à la main , au moment

qu'on reçut cette désagréable nouvelle; peut-être

avoit-il assez mauvaise opinion de nous, pour sup-

poser que c'étoit une crise favorable pour nous dé

tacher de nos Alliés : il nous a annoncé son plan;

il a envoyé M. Morris, son Secrétaire, & peut-être

nous a-t-il cru assez lâches, assez ignorans des

loix du devoir & de l'honneur, de celles-mêmcs de

notre intérêt, pour nous laisser prendre à l'appât de

l'espoir d'une paix prochaine; mais quoiqu'il ne sott

encore que depuis un mois fur cette partie du Conti

nent, il doit avoir déjà commencé à concoure Us
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Américains. Il s'est écoulé quatre années depuis h

date de 1 heureuse alliance , qui nous unit à la France :

chaque année nous avons reçu de nouveaux avan

tages de la paît de cette Nation , fans être en étac

de lui donner aucun rerour, sinon celui d'une stérile

reconnoissance : nous attendions avec impatience

1 occasion de lui prouver la constance Se la sincérité

de notre attachement & de notre gratitude. Elle est

enfin arrivée : l'ennemi nous l'a foirnie lui-même;

8c je ne saurois exprimer la joie avec laquelle j'ai vu

le Maryland, la Pensylvaifê St la Virginie déclarer

à l'envi, & de la manière la plus unanime, leur ré

solution inébranlable de rejetter avec dédain toute

offre d'une paix séparée, Se toute proposition qui

•feroit rejaillir la moindre tache sur notre caractère

national ou sur l'alliance. Les résolutions passées

par l'aflemblée de Nivc-Jersey respirent un véritable

patriotisme. L'enner^i ne peut plu< avancer que neuf

dixièmes d'Américains font sortis en fa faveur :

il ne peut ni.me dire qu'il au un seul partisan dans"

les Treize-Etats; car ces résolutions ent toutes été

prises à l'unanimité. II y a six ans aujourd'hui que

les Etats-Unis ont pris rang parmi les Na ions indé

pendantes ; & dès ce moment ils occuperont une

place distinguée parmi les Nitions les plus célè

bres par leur générosité , leur fermeté & leur vertu.

■— L'Europe enfin va nous connoître : l'Angleterre

elle-même apprendra peut-être à porter de nous un

jugement moins défavorable ; & , respectant les

principes de justice, de confiance & de fidélité qui

nous animent, elle abandonnera son projet de nous

dégrader & de nous avilir pour nous réduire enfin à

l'esclavage. — Dans le même rems que les assem

blées des Etats respectifs prenoient ces résolutions

sages Se nobles , le Gouvernement fut informé qu'il

avoit été fait à notre Allié les propositions les plus

éblouissantes par un 'Agent Britannique envoyé à

Versailles j qu'on lut avoit offert les concessions
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par l'avarice , l'ambition , ou par un sentiment

de sa propre foibitfle ; mais l'Agent refu a de

traiter en nvême-tems de, l'indépendance des Etats-

Unis. Nos Alliés répondirent simplement que cette

indépendance formoit la base de leur système ;

& la négociation n'alla pas plus loin. La conduite

des François a été si uniforme & fi sincère durant

tout le cours de la présente guerre , que cette

réponse ne nom a causé aucu e surprise. ——

Voilà , de notre part & de la part de la France , la

conduite la plus piopic à faire honneur aux deur

Nations. Sans aucune comminication , fans aucun

concert, même fans aucune confulta'ion préalable,

elles ont l'une & l'autre , par l'effet de la même

droiture innée , adopté les mêmes résolutions con

tre des négociations séparées. Quel étoit l'objet de

ces propositions , faites secrètement & séparément

aux deux parties ? Si la G. 8. eût été conduite par

la bonne-foi , elle auroit dû informer la France ,

qu'elle avoit dessein de traiter a*ec nous ; mais elle

se fl:ttoit, en semant les germes de la jalousie &

de la méfiance , de bous désunir : elle espéroit que

les deux Alliés, ou du moins l'un d'eux, prêterait

l'oreille à ses propositions ; que l'autre en prendroit

de l'ombrage ; que le mécontentement s'enfuivroit 5

& qu'il en résulteroit éventuellement une rupture ,

qui se terminerait à nous subjuguer. Son projet a

échrué ; l'artifice a été découvert ; & tandis que

cet artifice fait voir la politique iusi.ieuse, qui di

rige toujours ses conseils , il a servi à prouver notre

fiJélité naturelle , & notre attachement à nos Al

liés , ainsi qi c la'nécelîité d'une constance fans ré

serve & d'une communication constante de tout ce

qui a rapport à nos intéiêts réciproque1;. — Je fuis

aujourd'h ii plus fier du titre d'Améiicain que je ne

l'ai jamais été. — L'ennemi nous représente sans

cesse comme ua Peuple timide & lâche , fans foi &
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fans honneur, — Il est détrompé à présent à ses

propres dépens. Mais il est un point , à l'égard

duquel notre honneur national a trop loi gums

souffert : nous avons assez de fermeté pour aban

donner nos maisons & nos habitations à un ennemi

incendiaire , nons avons vu (ans teneur nos mai

sons & nos fermes en flammes : nous avam vu

enlever nos effets, nos chevaux , notre bétail; 3c

bos sentimens font restés inébrsnlables : nous avons

reçu avec mépris des ouveitures de paix, qui nous

auroient couvert de honte: nous avons (ouffert tou

tes les calamités & les besoins , qii affligent les Ci

toyens exilés , obligés de chercher un a'yle à une

glande distance de leur propre Patrie. — Nos fem

mes ont montré la même feimeté dame; & sou

vent leur fermeté & leur patriotisme ont donné vi

gueur aux nôtres : nous avons répandu notre (ang

pour la g'orieuse cause où nous sommes engagés :

nous sommes prêts à en répandre la dernière goutte

pour fa défense : tien n'elt au-dessus de notre con-

rage , excepté uniquement ( je le dis avec honte )

excepté le courage de nous imposer des taxes à

nous-mêmes. «

On peut juger d'après cerre lettre des

espérances qu'on cherche à nous donner

de voir encore l'Amérique resserrer les liens

que nous avons rompus par notre conduite

avec elle ; nous attendons avec impatience

des nouvelles ultérieures ; elles nous ap

prendront si les François , dont on annonce

l'approche & qui ont précédé l'Amiral Pi-

got , n'auront pas profité de leur supé

riorité pour enlever l'Amiral Digby , si ce

dernier aura réussi à s'échapper; ces mêmes

nouvelles peuvent nous apprendre l'arrivée

de notre escadre & les suites qu'elle aura



> ( ïifi )

eu. Nous ignorons les forces que l'Amiral

Pigot a conduites avec lui ; nous ignorons

de quel côté est la supériorité ; Se en nous

préparant à apprendre qu'il y a eu une ac

tion , nous ne pouvons déterminer de quel

côté fera l'avantage , ni si l'espoir que nous

avons qu'il se décriera en notre faveur est

fondé. En attendant nous tirerons des mêmes

lettres les détails suivans fur l'affaire du

Capitaine Asgill qui intéresse Toujours les

ames sensibles qui font des vœux pour

lui.

» Une foule innornbrabled'habitanrde cette Ville

a affilié au jupemenldu Capitaine Lippincott; l'inf-

trudion a fait connoît;e les deux faits suivants :

.1°. que le Capitaine Huddy a été exécuté par un

ordre particulier du Capitaine Lippincott ; i°. ^ue

le Gouverneur Franklin a donné son consentement

à cette exécution. •— La procédure a duré plusieurs

jours : la sentence du Conseil de Guerre, qui a été

rendue tout d'une voix , n'est pas encore publique;

mais on fait qu'elle acquitte Lippencort. Il paroîc

que ses Avocats ont établi fa désente fur l'observation

suivante. — Les treize Etats-Unis , ainsi qu'il leur

plaît de se faire appcller , étoient déclarés , par un

acte du Parlement Britannique , être dans an état

de rébellion ; il est légal de mettre à moit des ré

belles déclarés; on ne peut en Conséquence former

de plaintes en justice pour homicide commis contre

de pareils criminels , parce que tout acte de vio

lence exécuté contr'eux est conforme à la justice

jusqu'à ce que l'acte qui déclare ces Etats rébelles,

ait été révoqué. — Si Lippencott avoir été con

damné, il y a tout lieu de croire qu'il n'auroit pas

été livré; un grand nombre de citoyens étoient

décidés à le délivrer si cet événement avoit eu
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lieu. On dit qu'à la requisition du Comte de Ro-'

chambeau , le Capitaine Afgill a été admis fur (à

parole. On attend à chaque instant des En

voyés de la Cour de Londres , pour traiter avec

le Congrès , Se on est bien impatient de savoir fi

Ncw-Yotck sera évacué «*.

Malgré tous ces détails y le fort du Ca

pitaine Afgill se trouve encore incertain ;

on n'a que des espérances ; en attendant

qu'elles se réalisent , nous insérerons une

lettre fur cette affaire ; on la dit de M. Li

vingston , Secrétaire du Congrès des Etats-

Unis pour les affaires étrangères. .

» Je n'ai rien à ajouter à ce que je vous ai écrie

depuis peu, fi ce n'est un fait qu'il faut vous met

tre à même de pouvoir expliquer, si vous l'eiiteii-

djez mal rapporter. Vous savez avec q'ielle barba

rie les Anglois ont toujours fait la guerre. Vous

connoissez les résolutions réitérées du Congrès

pour menacer de représailles, s'ils ne changeoienc

de conduite ; Se vous avez toujours vu l'humanité

de cette même assemblée l'emporter fur ses réso

lutions. Le meurtre du Colonel Haync , l'infrac

tion cruelle de la capitulation de Charles-Tovcn ,

l'çxécution de nombre de personnes fous divers

prétextes ; tous ces faits étoient restés impunis ,

lorsqu'une insulte inouie , reçue nouvellement, a

réveillé notre ressentiment & nous a fait voir le

tort que nous nous sommes fait à nous-mêmes ,

en négligeant si long-tems qelles qui nous avoient

été faites jusqu'alors.— Le Capitaine Huddy, de

Nevc-Jersey , pris les armes à la main par un parti

de réfugiés, conduit à New-York, enfermé quel

que tems au Prévôt, mis ensuite à bord d'un vais

seau servant de prison, en fut tiré par un Officier

à la tête d'un détachement, transporté sur le rivage

du Jersey, Se pendu ptévôtalemcnt (sans foirnc
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Ac procès) avec un écriteau fur la poirrine, por

tant : en représailles de la mort d'un homme , tué

par une sentinelle , dans le tems qu'il ttntoit -de

s'échapper , après avoir été fait prisonnier. Cet

acte d'une ctuauté a;roce a enfin déterminé le Con

grès a exercer la loi du talion. Le Général Was

hington écrivit au Chevalier Henri Clinton, pour

lui Demander ceux qui s'étoient rendus coupables

de terte action barbare, laquelle n'avoir pas pu se

commettre fans fa connoissance , vu que le piilon-

nier fut tiré à cet effet de la prison du Prévôt &

dit vaisseau fur lequel il écoit détenu. Lec avis de

l'armée ( Btitanniqu» ) firent partages (ur ce sujet :

plusieurs Officiers insistèrent prè<. du Grnéial Clin

ton , poui que le coupable sûr livré. D autre? , qu'on

fuppo'e avoir eu une part active à diriger cette

exécution, prirent la defense de ce procédé.—

Clinton fit assembler un conseil de guêtre pour faire

le procès a:x coupables : mais nous sommes in

formés q1 e Sir Guy Carleton les a mis hors de

Cour. En conséquence le Général Washington, fous

l'apprt barion du Corgrès , a ordonné l'exécution

d'-un Capitaine Britannique. Le fort est tombé fur

le Capitaine Afgill, fils du Chevalier Jean A/gill,

qui est maintenant en chemin pour être conduit

au camp. Il est triste que l'innocent doive souffrir

pour le coupable : mais il faut espérer que cette

déplorable nécessité tournera finalement au salut

général , puisqu'il n'y a que ce moyen qui puisse

porter la nation la plus sauvage de la terre à ré

fléchir, que ses crime» retomberont enfin fur fa

propre tête.— Cet exposé vous mettra à même

de mieux entendre les rapports que vous aurez

trouvé concernant cette affaire, dispersés dans les

papiers de nouvelles que je vous ai envoyés. ——

Nous n'avons pu réussir à anêter un cartel avec

les Anglois pour l'échange des prisonniers, dont

nous avoes une balance en notre saveur c!c dix
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m'lle hommes. — Ils ref.isent de payer les som

mes coesidérab es que uoas avons avancées pour

leur entretien ; ce dont nous faisons un article pré

liminaire de l'échange. Il n'est pas hors de vrai

semblance que Ici Allemands soient, naturalisés ,

& vendus (i) potir j ans , afin de nous rembourser

de cette dépense : eui-mêmes le désirent presque

tous , en témoignant la plus grande envie de s'éta

blir dans ces contrées <*.

On n'a point de nouvelles des Mes ; on

en attend avec impatience. Les premières

doivent nous instruire positivement du dé

part de la flotte destinée pour l'Angleterre >

cette flotte , qu'on croit en route , est com

posée de plus de îoo voiles, toutes riche

ment chargées. Quant aux opérations de

guerre dans ces mers , on ne croit pas

qu'il s'en soit fait aucune de notre part ;

nous n'y avons point de forces navales ; &C

il en faudroit pour pouvoir faire usage

des troupes arrivées du Continent , & qui ,

faute de vaisseaux pour les protéger dans

leurs expéditions , font dans ce moment

inutiles; on craint bien que les ennemis ne

restent pas dans l'inaction comme nous -, il

leur est arrivé zoo© hommes de Saint-

(i) La vente qu'on â coutume de faire des Emigrans Iorj

de leur arrivée en Amérique , & qu'on a quelquefois repro

chée comme un grand crime aux Américains , n'est autre

chose qu'une adjudication qui se fait des services person

nels de {'Emigrant au plus offrant pour un certain nombre

d'années , par ex. de 2 , ; ou 4 ans , pendant lesquels il est

vêtu & nourri aux frais du Propriétaire. A l'expiration du

terme , ordinairement fort court , il est parfaitement libre ;

& on lui fournit les moyens de s'établir 9c de jouir de

tous les droits de citoyen.
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Domingue ; en voilà allez pour renforcer

tous les établis! emcns que nous pouvions me

nacer , & peut-être pour tenter quelque

chose contre les nôtres ; ils ont quelques

vaiileaux de ligne pour faciliter & soutenir

leurs expéditions.

Dans ce moment les évènemens qui peu

vent le palTer au loin nous occupent moins

que par le paste ; l'attention générale est

tournée toute entière du côté de Gibral

tar; le projet de secourir cette Place est,

allure-ton , décidément arrêté.

» Le Vice-Amiral Milbanck , éstit-on de Spi-

théad , est revenu de la croisière dans la mer du

Nord avec ses i j vaiileaux de ligne ; il a joint

l'Amiral Howe à Portsmouth , il a vu dans le Texcl

la flotte Hollandoise cjui y étoit encore , Se con

formément à ses ordres , il s'est hâté de revenir j

le Gouvernement a jugé par!à que notre flotte de

la Baltique ne couroit aucun risque , & l'ordre de

mettre à la voile pour Gib altar a été expédié à

l'Amiral Howe ; il a aujourd hui , (7) , les vaisseaux

de ligne sùivans : le Victory , la Britannia de 100

canons; le Queen, la Princtj] -Koyal de 985

l'Atlas, l'Océan, l'Union, le Blenheim, de 90 j

le Foudroyant , le Royal Willam de 84 ; le Cam

bridge , la Princesse Amélie , de 80 ; l'Edgar , le

Berwick , la Bellone , le Goliath , le Courageux ,

l'Alexandre , le Dublin , la Fortitude , le Suffolk ,

le Gange , la Vengeance de 74; le Sanfon , le

Raisonnable , le Bienfaisant , le Vigilant , VAse y

le Polyphcme , le Ruby , le Crown de 64; le Bu-

falo & le Panther de 60 , to: al 5 5 vaisseaux ; l'Eg-

mont , le Pégase de 74, & l'Europe de 64, qui

doivent joindre l'escadre au large, la porreront à

}6 vaisseaux. Elle doit mettre à la voile demain 8 ,

&
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fc se rendre en droiture à Gibraltar avec So ttsnC-

ports ebargés-de toutes fortes de munitions & de

troupes de dtibmpement. Nous ne croyons pas

qnc l'ennemi «h plus de 45 vaisseaux de ligne,

& ectre supériorité de 7 vaisleaui ne nous donne au-

cune inquiétude. Nous nous flattons qu'elle n'arrê

tera pa 1 Amiral Howe «.

Daprès cette lettre & cette confiance en

l'Amiral } on ne cloute pas ici que Gibraltar

ne soit secouru ; mais il fe pourroit qua

nous nous prcssaiîions trop de juger ; d'a

bord l'escadre combinée est plus forte qu'on

ne le croit ici; lorsqu'elle a paru dans nos

mers , elle étoit composée de 27 vairîeaux

Espagnols & 1 j François , qui en font bien

42 ; elle a dû en trouver 10 Espagnols à

Cadix, 6V 2 ou 3 François qui y {ont arrivés

de Toulon, ce qui fetoit ; alors il s'agic

de voir si la confiance que n'affoiblit point

une supériorité supposée de 7 vaisseaux , se

soutiendra contre une supériorité de 19. Il

reste aussi à savoir quand même tout favo-

riseroit notre escadre , si elle arrivera à

tems. Nos lettres postérieures reçues au

jourd'hui portent que l'escadre étoit en

core hier matin à Spithéad , & qu'on ne

croyoit. pas qu'elle fût en état de partir

avant Je 13. D'ici là les vents peuvent

changer & la retarder encore ; & en sup

posant qu'ils ne changent pas Se même

qu'elle aura pu mettre à la voile le 8 , 8c

que rien n'arrêtera fa marche , elle ne peut

arriver avant la fin de ce mois ; peut-êrre* à

cette époque la place à laquelle elle va por-

21 Septembre 1782% f
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ter des secours n'en aura-t elle plus besoin j

il suodroit pour juger de sa position actuelle

en avoir des nouvelles fraîches , ëc celles

que nous avons font du j Août ; s'il faut en

croire nos papiers , voici la manière dont

elles font parvenues & ce qu'elles con

tiennent.

» M. Mablote, Major des Hanovriens , est arrivé

avec des dépêches du Général Elliot ; il est parti de

Gibraltar le .5 Atût ; Sr. après avoir traversé, sous

divers déguisemens , le camp des Espagnols , & une

partie de l'Espagne , il s'est' rendu de Séville à

Lisbonne , où il l'est embarqué fur un bâtiment

qui l'a conduit heureusement à Cowe en Irlande ;

le Gouvernement lui a donné une récompense pro

portionnée à la hardiesse Se au succès de son entre

prise. Le Général assure, dit-on , dans ses dépêches ,

que les troupes qu'il commande font remplies d'ar

deur , & qu'elles font en assez grand nombre pour

iepoufljr les attaques les plus vigoureuses de l'enne

mi , s'il avoir la témérité de tenter un assaur. Quant

aux provisions , la place en a reçu en plus grande

quantité de la Gran k-Bretagre & des côtes de Bar

barie , depuis le mois de Juin dernier , que depuis

le commencement du siège , malgré la vigilance des

vaisseaux de guerre Espagnols. Toutes les nuits où

le ciel a été couvett , & tontes les nouvelles lunes,

ont favorisé i'entrée de quelque bâtiment vivrier.

On ajoute que d'après quelques passages de ces dé

pêches , il est vraisemblable que le Général air sait

de nouveau quelque grande sortie , & qu'il ait dé

truit toutes les batteries de l'ennemi; mais ceci n'est

qu'une conjecture. Dans le moment act'îel , on est

mieux instruit que nous , fur le continent , de ce qu'a

pu faire le Général ; une sortie , qui n'aurait abouti

qu'à détruire une cinquantaine de toiies d'ouvrages

des ennemis , fur it à i}oo, ne scroit assurément



pa? grand chose j Sn pareil dommage âuroit été

réparé en peu d'heures, & cette sortie n'auroit saie

que fatiguer inutilement sa garnison , la décourager

meme par le peu de succès. Il <st très - vraisem

blable que les travaux des ennemis font achevés ,

que l'attaque a commencé , & de la manière donc

ils s'y font pris , à la vivacité qu'ils y mettent , il

paoît qu'ils cherchent à finir promptemenc, & il se

pourroir que tout le fût avant que notre escadre fur,

fort éloignée de nos côtes «.

Les affaires de l'Inde nous présentent tou

jours un aspect aussi nébuleux qu'aupara

vant. Il est très-inquiétant de voir que depuis

six mois on ne rtçoit point de détails mi

nistériels de la côte de Coromandel , soit pac

terre soit par mer , soit par le canal de nos

amis ou de nos ennemis , ou enfin par des

vaisseaux neutres. Les dernières nouvelles

de ces parages annonçoient que notre situa

tion y étoit très précaire ; on trouve un peu

singulier que le Gouverneur de Bombay ,

en écrivant le 20 Avril les détails du combat

du 7 Février , ne dise pas un mot de ce qui

s'est passé depuis , & qu'il se contente de

nous dire que le 24 Mars les armées étoient

l'une à Madrass & l'autre à Pondichéry.

Depuis cette époque jusqu'au 10 Avril ,

date de ces dépêches ,ne s'est- il rien passé î

Quoi qu'il en soit , la crainte d'une seconde

action , où nous pourrions avoir eu le des

sous , a influé fur nos fonds.

» Hier au soir, dit un de nos papiers , le bruit

se répandit qu'il étoi: arrivé un courrier de l'Inde ,

par la voie de terre; mais nous avons appris à l'hôtel

fi
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de la Compagnie que lien n'est plus faux que cette

nouvelle. Les Directeurs attendent encore journelle

ment l'arrivée d'un paquebot de Madrals, avec des

dépêches de l'Amiral Hugues. Ils ont envoyé

le 7 à Portsmouth un Exprès chargé de dépêches,

pour les répartir à bord des vailseaux destinés pour

nos difFcros établillemens dans l'Inde, & qui doivent

pauir avec l'escadre qui va à Gibraltar. — Deux

vaiistaux de la Compagnie ayant été convertis en

vaitfeaux munitionnatres , en y a mi> à bord un train

considérable d'artillerie, avec beaucoup de muri-^

tions & d'ustenli'es de guerre. Nous Gavons de

bonne part que l'Asi itj'ie est abandonnée à un étac

d'assoupissement lingulier'par les Paisiances en guerre,

— Le séjour des vaisseaux de la Compagnie des In

des , à Spithéad , a déjà coûté à la Co mpagnie

40,000 liv. sterl. Il y a plus de 3 mois qu'ils sent

retenus dans ce Port , & leur dépense journalière

monte à 400 liv.

FRANCE.

De V E B S A 1LLE S , le jj Septembre.

L E 9 de ce mois LL. MM. se sont ren

dues avec Madame , fille du Roi , au Châ

teau de la Muette , où cette Princesse doit

être inoculée. Monsieur & Madame ont été

à Paris, au petit Luxembourg , qu'ils habi

teront pendant le séjour de LL. MM. à la

Muette; Madame la Comtesse d'Artois doit

passer le même tems à Bigatelle > pour être

plus à portée de voir Mademoiselle , qui

sera inoculée à Passy.

Le 8 } le Marquis de Fumel , Gentilhom
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me d'honneur de Monsieur , prêta ferment

entre les mains du Roi , pour la place de

Lieutenant Général du Lyonnois , Forez Se

Beanjolois , vacante par la démission du

Comte de Fumel.

Le même jour les Députés des Etats de

Bourgogne furent admis à l'Audience du

Roi , présentés à S. M. par le Prince de

Condé, Gouverneur de la Province , & M.

Amelot , Secrétaire d'Etat , ayant le dépar

tement de cette Province. Ils furent conduits

par MM. de Nantouiller (k de Vatronvilla ,

Maître & Aide des cérémonies. La dépura

tion éteit composée pour le Clergé de l'Abbé

de Luzines , qui porta la parole ; pour la

Nobklîe du Vicomte de Vicieux ; Gentil

homme de Monsieur; pour le Tùrs Etat,

de M. Marrennej Maire de S t- Jean-de Laune,

& de M Jacquinot , Syndic des Etats. Les

Elus Généraux , après avoir présenté à S. M.

les Cahiers de la Province , eurent l'hon

neur de lui offrir les Plans du Canal de

Charolois , que là Province entreprend de

.construire enrre la Saône & la Loire , pour

la jonction des deux mers.

De Paris, le iy Septembre.

Selon les lettres de St-Malo , la frégate

YHébé, de 40 canons , dont 18 de 18 & 12

de- $ j a mis le 4 à la voile pour Brest ,

avec une corvette s 2 flûtes & quelques

transports charges de munitions navales. Le
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bruit s'est répandu depuis que ce petit con

voi avoit été attaqué par quelques vaisseaux

aux ordres du Commodore Elliot , & que

l'Hébé avoit été prise. Mais les lettres de

St-Malo , en date du ro, ne font point

mention de cette rencontre ; de forte qu'on

a lieu d'cspérei| qu'on recevra inceisam-

ment la nouvelle de l'arrivée de cette fré

gate à Brest.

y Le Triton & le Solitaire , écrit- on de ce

dernier pote , sont prêts à appareiller & n'attendent ,

a ce que l'on assure , que leurs dernier: ordres. On ne

parle pas de leur destination ; des troupes font em

barquées fur ua de ces vaisseaux. — La conflruc-

tion'du Superbe 6c du Téméraire a été pouslée avec

tant d'activité que ces deux vaisseaux feront lancés

avant la fin du mois. Le Monarque, les Deux-

Frires , &c, iront aussi vite , 8c l'on se dispose à

mettre fur les chantiers 3 autres vaisseaux , dont

un fera de né canons. — Le y , il mouilla dans

cette rade un convoi de 80 voiles", venant de Bayonne,

Rochcforr & l'Orient', fous l'escorte du Marseil

lais 5c de l'Eveillé ; il a apporté beaucoup de bois

de construction. — Nous avons appris que les con

vois de l'Islc d'Aix ont mis à la voile le t de ce mois

dans l'après-midi par le meilleur vent qui n'a pa'J

discontinué, de manière qu'à présent nous les jugeons

bien loin «.

C'est le 27 au marin "que les vaisseaux le

Dictateur , commandé par M. de la Clue ,

& le Suffisant , par M. dç Castelct , ont

mis à la voile de Toulon. Ce n'etoit pas

le convoi de Marseille qui paroissoit le ly,

il n'a été lîgnalé que le 27 ; 5c comme le

vent étoit favjrable , on s'ittendoit à le 1
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voir mouiller à la rade avant la fin du

jour. Les mêmes lettres portent que les

mouvemens des bâtimens de la Marine du

département de Toulon, font si bien diri

gés , que le commerce de la Méditerranée

n'est plus inquiété par les coifaires ennemis.

Les lettres de Constantinople annoncent

pour la troisième fois , que tous les avis de,

l'Inde confirment un grand avantage rem

porté fur mer par notre flotte fur les enne

mis dans le mois de Mars. Ils persistent

à alïurer que l'Amiral Hughes a perdu 4

de ses vaisseaux.

Parmi les lettres arrivées d'Espagne par le

Courier qui nous a apporté les nouvelles

du Camp, en date du zt du mois der

nier, il y en avoir une de M. d'Arçon ,

dont il circule dans le public l'extrait sui

vant. Elle est d'Algésiras le zi Août.

"... Je n'ai pas fait beaucoup d'attention à tons

les r topos qui se tenoient autour de moi pcrrdait la

construction de ma batterie flottante. On disoit hau

tement que c'é'oit un sabot qui ne pourrait, pas se

m mvoir j je laissois parhr , &'j'artendois les censeurs

à l'effet que prcid'jiroit l'expérience. Ce moment

est arrivé le 1 8 , jour où Mgr. le Ctînve d'Artois est

venu dîner à bird de la frégate la Ju.ion , ma pre

mière batterie flortame fut essayée; elle manœuvra,

elle marcha comme une fregare ; elle fit trois dé

charges de tous sei cartons de 14 liv. , & n'en

f it pas plus ébranlée qa'un vaisseau de 100 canons

ne l'autoit été. Aussi-tôt tout le monde me sauta

au coi , chacun a changé de langage , S«. j'ai reçu

• les complimens les plus fhtteuts ; mais comme on

avoit trop blâmé mou ouvrage, i! me semble au.

s 4
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joutd'liui qu'on le loue trop. Quoiqu'il en soit, les

Espagnols conviennent que ma million est finie , 8c

q.ie la leur commence , ils n'ont qu'à embeiscr ces

batteries Se leur effet n'est plus douteux. Elles ne

craindront ni la bombe ni les boulets rouges , ayant

di'posé pour ces derniers une grande quantité d'eau ,

qui se répandra sur tous les endroits tangibles , Sic. «

Tout semble garantir le succès de ces

batteries , 6c par conséquent du siège , au

quel elles font destinées •> le Courier qui Re

voit suivre celui qui a apporté ces avis , <^

ajouter à l'espérance générale , a rétarde

pendant -quelques jours. Dans cer inter

valle on en a reçu quelques uns d'Espagne ,

qui ont été adoptés un peu trop avidement par

ceux qui n'ont pas examiné les circonstances

qui dévoient inspirer de la défiance ; on

sait que le Comte de Masserano fut en*

voyé du Camp de St-Roch à Madrid , pour

annoncer l'arrivée de Mgr. le Comte d'Ar

tois ; ce Prince ne fit que passer rapide

ment dans cette Capitale , puce que la

Cour étoit à St-Ildefonfe ; quelques per

sonnes se petsuadèrenr qu'il n'appoitcit ricu

moins que la nouvelle de la prise de Gi

braltar. Toutes les Provinces d E^pngne su--

rent imbues de cette nouvelle par le Cou

rier de ce jour-là ; parvenue de cette ma

nière à Btrcelonne , elle a voyagé depuis

dans les Provinces méridionales de la France.

Le Courier posté ienr a du U cîér uire.

Celui ds Mgr. le Comte d'Artois n'< st arrivé

que le i z de ce mois à io heures <'u soir. Les

dépêches qu'il a apportées font du premier de
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plus que 3 ou 4 jours pour que tour fût

prêt. L'atcaque générale écoit-en conscq.uence

fixée à la nuic du 4 au j de ce mois , ôc

au plûtard à celle du j au 6 : ce qui nous

prépare à des nouvelles bien intéressantes

avant qu'il soit peu. En attendant on lit

dans ces dépêches du premier de ce mois.

» Les Anglois ont continué à faire un g 'and feu

toutes les nuits Se quelquefois même le jour , fans

causer b:aiicoup de mal. Depuis le ij Août, ils ont

rué ou blessé 40 à jo hommes; au nombre des

derniers font un Officer des Volontaires de Ciillon,

8i un de l'artillerie Espagnole. Le feu qui prit à

l'efpaldcn le 18 , & qui pouvoir caufei beaucoup

de dommage, fut éteint par un Lieutenant du régi

ment de Lyonnois, M. Brulart, qui commandoic

jo hommes. Celui de la batterie de St-Martio le

fut par z soldats du régimest de Naples , dont l'uu

resta plus de demi-heure mor.té fur un merlon,

où , étant environné d: flammes, il fut encore ex

posé à être enlevé par 100 boulets , grenades , Sec.

qui passèrent fur fa tête Se à se1 côtés. Le Général a

voulu voir ce brave soldat, Se il reç it des grati

fications de tons les Officiers. — Les ouvrages des

assi-geans touchent à leur peint de perfection; Se

d'ici a 5 jours les nouvelles batteries de retre feront

prêtes à être dt'mafq'iées. Le» batteries flottantes

le feront à la même époque. Il y en avoit le $0

sept de complettemert finies & armées, Se il res-(

toit peu de chttse à faire ajx autres. M. de Moreno

en est nommé Commandant Ginéral, Se le Ptipce

de Nassau , Major Général. — Jusqu'ici toutes tes

fois que nos Princes étoient allés à la tranchée »

l'ennemi avoit suspendu soo feu. Peut-être la troupe

dorée, un peu nombreuse, le" ij>, donna-t e le de

l'humeur aux Anglois ; ce qu'il y a de sûr, c'est
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qu'ils tirèrent fur elle & qu'ils tirèrent fort juste.

Deux boulets passèrent diiectemcnt fur la tête de

Monseigneur !e Comte d'Artois , l'un tomba à 6

pieds 8c l'autre à 10 pieds de lui. M. te Duc de

Bourbon étoit à ses cotés. Une grenade éclata à

jo pas au plus de ces Piinces. — Le Prince de

Nassau est entré le 19 dans la baie d'Algéliras , où

se trou voient déjà le Salnt-lpiore de 64 canons,

& une escadre Espagnole composée d'un vaisseau

de 80 , de a de 70, de 1 de 60, & 1 de 54 «.

Selon des lettres de Cadix, l'escadre combi

née qui ne pouvoit être éloignée , paraifloit

devoir aller en droiture dans la baie d'Al-

gésiraf. On avoit embarqué fur des trans

ports à Cadix un million de rations , de

munitions de toute espèce. Ces vivriers ont

dû faire voile pour Aîgésiras, où l'on fup-

pofoit que l'armée deyoit se rendre direc

tement, & cù elle feroit plus à portée d'ar

rêter la flotte Ang'oife, si elle se préfentoit

devant le détroir.

Les lettres de Lendres aflurent que les

Anglois n'ont pas renoncé au projet de

secourir Gibraltar ; elles portent que l'A

miral Milbank n'a pas été auTexel, qu'il

esPrevenu à Spithéad le 6 ; 8c que le 8 l'A

miral Howe devoit faire voile pour Gibral

tar. Selon ces lettres , l'escadre Angloife

est de 40 vaifleaux de ligne , ce qui paroît

impossible à ceux qui font au fait de l'é

tat actuel de la Marine Britannique; Se

ce qui ajoute encore aux raisons d'en dou

ter , c'est qu'il n'est pas vraisemblable que

l'on ait donné à l'Amiral Howe tous les
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vaiflcaux dont la Nation pouvoit disposer,

dans un moment où les Hollandois font

en forces , & prêcs à se porter fur tou

tes ks côtes de l'Angleterre, qu'il seroit

ttès imprudent d'abandonner &c de laisser

fans défense. On ajoute que cette escadre

conduit avec elle 100 bâtimens de tranfpdrts.

On n'augure pas beaucoup en Angleterre de

cette expédition rardive ; Se nous ayons

ici plus de raisons que jamais de n'en pas

mieux augurer ; si l'escadre a pu partir en

effet le 8 ; car il est très - possible qu'elle

ait tardé encore quelques jours ; il lui en

faut au moins 20 pour arriver; & il y a

beaucoup d'apparence que rout fera fait

lorsqu'elle approchera du Détroit. On dit

qu'il a été expédié la nuit du 11 au 12 un

Courier en Espagne , pour y donner la

nouvelle des dispositions des Anglois.

( M. d» Voyer d'Argenfon , Commandant

en Aunis , a pris , die- on , à la Rochelle ,

li maladie qui a été si funeste l'année der-

nière_ à M. le Comte de Broglie ; on l'a

transporté aux Ormes; on se flatte que les

premiers buletins qu'on recevra seront sa

tis faisans.

» Parmi 4 bâtimens étrangers arrivés depuis peu

dans le port, écrit-on de Nantes, on compte le

navire la Résolution, it 80 tonneaux , & le Comte

de Grasse de 50 , venant l'un d'Edington avec ua

chargement de tabac en feuilles , d'indigo & de

pelleteries; Se l'autre de Sorthkey, chargé seule

ment de tabac en feuilles. — L'intempérance des

bateliers chargés de conduire l'espèce de bac <p;
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Je roi entretient pour passer de la côte de Bretagne

à liste de Bouen , a été cajse que le n Août, n

ou i? habitans de cette isle, parmi lesquels il

y ave it plusieurs femmes enceintes, ont peri avec

le bateau & 5 chevaux ».

On mande de Douarnenez en date du

9 Aoûc le fait suivant.

» Le chasse - marée {'Emilie , de jo tonneaur ,

morue" seulement de 4 hommes , & du Maître , se

trouva, le 50 'J il'et dernier, à une heure après

minuit , près l'Isle-de-Ré , entre deui cerfaires ,

qui le forcèrent d'amener, apiès lui avoir tiré un

coup de canon & trois coups de fusil , dont une

balle atteignit , au talon , le Maître , nomme Jcsef h

Pomerat. Après que 5 Anglois eurent amariné ce

bâtiment , le Maître & 1 des matelots de l'équipage

furent mis à bord d'un des i corsaires, eu ils ont

été retenus 7 jours : on les a fait passer ensuite sur

un navire Danois , qui les a attérés à Noirmouticr.

Les 2 autres matelots Bretons, Yves Thomas 5c

François Gaillard , étaient restés à bord du chasse-

marée , & faisoient route , avec les j Anglois , pour

Guernercy ; mais, contrariés par la brume & par

le; vents , & se trouvant à la hauteur de Groson ,

ils parvinrent à s'assurer de ceux-ci , & à se faire

échouer sur la côte. Le chasse-marée a écé conduit

ici par ordre de l'Amirauté, & les j Anglois ortt

été mis en prison. Les propriétaires du bâtiment',

touchés de la bravoure de ces 1 matelots , vien

nent d'ordonner qu'il leur soit payé une gratifica

tion. M. le Marquis de Castries , MiniHre & Se-

créraire d'Erar, ayant le Département de la Marine ,

a bien voula aussi leur en faire donne* une pour le

compte de S. M. , à titre d'encouragement & de

récompense «. «.

Nous nous empresserons toujours de
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intéressent les Arts , les Altistes & Ls

Amateurs ; celle des Estampes qui doi

vent embellir la collection complrttc des

Œuvres de J. J. Rousseau , imprimée à Ge

nève, mérite sur tout derre distinguée. La

première livraison vient de "paraître , elle

est composée de 6 Estimpes destinées à

X'Bmile ; elles font toutes d'après les des

fins de M. Cochin. Cet Artiste célèbre -s'est

imposé la loi de conserver les mêmes sujets

indiques par Rousseau lors des premières édi

tions de ses ouvrages ; on y remarque te

style noble & poétique de M. Cochin , joint

ài'cxpreffion & aux graces qui caractérisent

toutes ses, productions. Nous ne pouvons

nous refuser au plaisir de jetter un coup-

d'oeil rapide sur chaque sujet.

« L'éducation de l'homme commence h sa nais

sance , a dit plus d'une fois Ro'.ifsea i ; c'est cette

iiée qu'expiime le frontispice; on voit, autour

du bâfre de l'éloquent Genevois , une mère allaitant

son enfant , en dégageant un autre des liens qui le

faisaient g'mir, & plusieurs antres enfans s'occupant

à differens exercices relatifs à leur âge , dans un lieu

ïiant & champêtre. — Thétis plongeant son fils

dans le S:ix , pour le rendre invulnérable , a fourni

à M. Cochin , l'idée de r;présenter , d'une manière

ingéniejse, la sollicirude maternelle. Deux nymphes

tiennenr un voile suspendu dnns le fleuve au dessous

d: l'endroit où l'on plonge Achille. Le bri'lant cor

tège de Thétis rend ce sujet digne drTAIbanc. —

Chiron exerçant le petit Achille a la course , offre

les même; graces que le précédent, pat les épisodes

qui l'enriclrisienc. — Hermh gravant fur des co~
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sonnes les élémens des sciences , est d'un style plus

austère , mais non moins intéressant par l'exacte

observation du costume , Se l'expression des (pec-

tareurs qui écoutent le savant Trismigiste. On re

marque , sur le devant , le dieu Canope , & dans Ul

térieur d'un temple, les autres divinités Egyptiennes ,

Isis , Osnis , Orus , 6cc. — Orphée enseignant aux

hommes le culte des Dieux , est un chef-d'œuvre

par l'harmonie des effets , la distribution des plans

& l'heureux choix des attitudes. — Circése donnant

à Ulyjfe , qu'elle n'a pu transformer , offre le con

traste pittoresque de l'attitude suppliante de Cueé ,

de l'effroi de ses suivantes, & du courroux d'Uiysse j

cette composition est remplie de mouvement de

chaleur Se d'eipresson «.

Cette premiere livraison est faite pour

donner l'idée h plus avantageuse de la

collection entière; il suffit de nommer les

Artistes qui la gravent ; les burins de MM.

ChofFard , de Launay le jeune , Prévost ,

Helman , Duclos , Halbon 3 ne méritent

pas moins d'éloges que le crayon de M.

Cochin ( i ).

» La Société Royale de Médecine tint une séame

publique au Louvre le 17 Aoât dernier ; elle a

partagé entre MM. Camper , Associé Etrauger à

Klein-Lank'im , près de Franker en Frise, & Ba-

raillon , Associé régnicote, dans le pays de Com-

brailles, le Prix de 300 livres, proposé Tannée der*

(1) On a souscrit jusqu'à présent pour cette collection

précieuse, chez M. Choffard, Deslînateui & Graveur,

des Académies de Vienne & de Madrid , ancienne Cout

des Quinze Vingts , rue St-Honoré> le 15 Octobre pro

chain son adresse fera quai & bitimens neufs des Théa-

tinsj on souscrit aufiî chez M. de la Fosse, place du petit

Carrousel,



nière sur ce sujet: Exposer la nature , les causes,

le méchanisme & le traitement de l' Hydropifie , if

surtout faire connaître les signes qui fixent d'une

manière précise les indications des dijsérens genres

de secours appropriés aux divers cas S? aux di

verses espèces d'épanchemens. Comme il étoit dif

ficile qu'une question aufK étendue fût traitée com-

plettemenr dans tous ses points , & le traitement

méthodique de l'Hydrppisic étant l'objet fur lequel

les deux Mémoires couronnés laissent le plus à dé

sirer; la Société propose pour le sujet du Prix de

400 livres, fondé par le Roi : de Déterminer les

espèces & les différens cas d'Hydropijie dans le

traitement desquels on doit donner la préférenci

au régime délayant ou au régime sec. Les Mé

moires doivent être envoyés avant le premier Jan

vier 1784. — La Société propose pour le sijf.'un

Piix de 200 livres , de Déterminer par des obser

vations exactes fi le Scorbut eft contagieux. —>

Elle a accordé divers Prix d'Encouragemens , con

sistant en médailles d'or de différentes valeurs à

MM. Lépecq de la Clôture , Médecin à Rouen ,

Poona , Médecin à Bruyères , Jadelac , à Nanterre ,

Thion de la Chaume , Médecin de l'Armée Fran

çoise devant Gibraltar ," & Leon Beltz , Médecin

à Sultz ; Elle a fait eue mention honorable d'un

Mémoire de M. Canne , Médecin à Caën. — Les

Mémoires qui concourront pour les Prix , doivent

être adressés francs de port , a M. Vicq-d'Azyr,

Secrétaire perpétuel de la Société , rue des Petits-

Augustins ; ceux destinés aux Prix d'Emulation ,

feront envoyés pat la voie ordinaire de la Cor

respondance. — La Séance futjerminée par la lec

ture de plusieurs Mémoires dont nous ne pourrions

donner que les titres qui intéresseroient peu nos

lecteurs qui les consulteront lorsque la Société les

aura fait imprimer, «

/

*
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Joseph Pellcrin , ancien Commiffâire-

Général & premier Commis de la Marine ,

est mort à Pari* le 30 du mois dernier dans

la 99e. anne'e de son âge. Depuis fa re

traite obtenue après 40 ans de lervice , il

a consacré le relie de sa vie aux lettres &c

à l'étude de l'antiquité. Le cabinet de mé

dailles qu'il avoit formé ôc dont le Roi a

fait l'acquisition en 1776, est le plus ri-he

& le plus précieux qu'ait polsédé jamais un

particulier. Les Savans les plus distinwués

& fur-tout les étrangers, lui ont donné

plus d'une fois des marques publiques de

leur estime , & la réputation qu'il s'est ac

quise par ses ouvrages est d'autant plus

méritée , qu'il a tout à-la fois étendu &

ctlairé la science numismatique.

Alexandre- Fr.içois d'Argouges , Seigneur

de Fleury , Perthes , St- Martin , Arbonac

& autres lieux , Conf-iller d'Etat ordinaire,

ancien Lieutenant-Civil de la Ville } Pré

vôté & Vicomté de Paris , est mort en son

Hôtel , tue Payenne.

Alexandre-Louis Charles Hardouin de

Morell; Vicomte d'Aubigny , Capitaine au

Régiment Je la Rochefoucault , Dngons ,

est mort à Melun le 26 du mois dernier

dans la 3 re. année de son âge.

François Jacques de W. Ifle , Comte de

Serrant, Baron d'Ingrande , du Pldîîs Maie

& de Becou , est aiott le 20 du mois der
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nier au Château de Serrant en Auson dans

la 79e. année de son âge.

Edit du Roi , donné à Versailles au mois d'Août

1781, registre en Parlement le 30 desdits mois SC

an, — » Les Siï Corps des Marchands & autres

Communautés d'Atts Se Métiers de la ville de

Paris , rétablis par Edit du mois d'Août 1776, ayant

fait offrir au Roi une somme de 1,500,000 liv.

pour la construction d'un vaisseau du premier rang,

S. M. se propose de leur accorder la permission

d'emprunter, à constitution, la somme à kquelle

chacun desdits Corps & Communautés s'est so ï-

mis J'y contribuer; & pour les mettre en état d'as

surer à leurs créanciers le paiement, tant des arré

rages des rentes qui feront constituées, q;c le rem

boursement des capitaux d'icelles , S. M. a jugé

à propos de les autoriser à percevoir, jusqu'à l'en^

tier remboursement de la somme empiuntée, une?

augmentation de droits sir les réceptions, suivant

le tarif annexé audit Edit, à condition toutefois

que ladite augmentarion ne pourra être appliquée

à aucune autre destination «.

Ar'ét du Conseil d'Etat du Roi, d i 4 Mai. » Le

Roi étant infermé qu'on abuse de la facilité ac

cordée par l'ait. 14 de l'Arrêt de son Conseil da

47 Août 1 7"? 8 , concernant les eflets provenais des

prises, pour ebarper fous voile ou en pays chan

ger, des marchandises d'origine Angloife , & les

importer foui la qualification de marchandises de

prise chez les Nations alliées de S. M. Elle a jugé

nécessai.e d'expliquer fies intentions. A quoi vou

lant pourvoir : oui rc rappor t du Aer.r J >Iy de
Fleury, Conseiller d'Etat ordinai-e & au Conreil

Royal des Finances; le Roi étant en son Conseil,

a ordonné $c ordonne que tO"te<: les marchandées

dénommées audit art. 14 du règlement du 47 Août

J778 , & dont l'adjudication n'est faite qu'à la charge
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da renvoi à l'étranger, ne pourront sortir des ports

de son Royaume qu'autant qu'elles seront accom

pagnées de l'extrait di procès-verbal de vente faite

par l'Amirauté , ou par l'Intendant ou Ordonnateur

de Marine, duement certifié pat le Greffier ou par le

Contrôleur de la Marine, Se visé par les Receveurs

& Contrôleur du Bureau des Fermes , lesquels , con

formément à l'art. 8 du même Arrêt, seront tenus

de faire mention que les marchandises ont réelle

ment été tirées de l'cntrepô:, & embarquées fur le

navire qu'ils désigneront. Défend S. M. aux Commis

& Préposés de l'Adjudicataire de ses Fermes , à

peine de destitution , & de plus grande peine

s'il y échoit, de laisser exporter aucune partie des

marchandises dont il s'agit , fans qu'au préakble

ces formalités aient été remplies, âcc. «

De B ru x E lles , le ij Septembre.

O n vient de publier dans les Pays - B;ts

un Edit additionnel à celui du $ Décembre

de l'année dernière , fur les dispenses de

miriage -, il contient les j articles fuivans.

i°. Tous ceux , qui pour contracter un mariage,

auront besoin de dispenses dans des degrés plus pro

ches que le je. & 4e. , ne touchant aucunement au

second , avant de s'adrester à leur Evêque diocésain,

demanderont préalablement la permission de l'Enif-e-

reur. 1". Ils exposeront à cette fin leurs raisons &

leurs motifs au Gouvernement général , qui après

avoir fait ses réflexions fur leur solidité, portera le

cas à la connoissance de S. M., s'il y trouve matière.

30. Ce ne fera qu'après avoir obtenu la permission

Impériale, & en la produisant en original, que les

parties pourront s'adresser à leur Evéque , qui solli

citera en leur nom la dispense du S. Siège , S{ cette
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dispense étant accordée l'Evêque.en informera parti

culièrement l'Evêquè compétent-

On lie dans un papier d'Aikmagne les

détails suivans.

33 Le Pape a accordé, depuii peu, aux Evéques

des Ecart de l'Empereur îz privilèges dont jouis

sent ceux de la plupart des autre! Etats Catholi

ques. Un de ces privilèges est , entr'autres , de

pouvoir acheter & lire des ouvrages d'Hérétiques,

afin de les réfuter, à Peiccption toutefois de? ou

vrages suivans que S. S. défend absolument de

lire, savoir : les Œuvres de Carlo Molineo, de

Niccolo Macchiavilli, l'Histeire Civiîe de Na . ies ,

par Pietro Giannone, là Pucellc d'Orléans , l'Es

prit, Instruction sur le St-Siége de 1765, Œuvre*

de la Mettne , les Colimaçons, Abrégé de l'His

toire Ecclésiastique de Fleury , Réflenons d'un Ita

lien fur l'Eglise, Système de la Nature, le Vrai

Dïspotisme, la Raison par Alphabet, E liai de Lo

renzo Isembieih sur la Prophétie d'Ernanuel ,& tous

les Livres très - dangereux de l'Astrologie Judi

ciaire. Un autre leur permet de dispenser des Vœux

simples , ceux de Religion & de Chasteté Don com

pris, pourvu qa'ils y substituent quelques œuvres

pics. Un troisième leur permet de consacrer tous

les Vases , tous les paremens des Autels , Se de ren- •

dre à une Eglise, pat des bénédictions, la pureté

qu'une profanation fortuite ou volontaire lui auroit

enlevée, Sec. &c. «

Selon des lettres de la Haye , le Stadhou- f '

der a fait un nouveau voyage au Texel ; on

présume que son objet a été de hâter le dé

part des vaisseaux de guerre qui s'y trou

vent -, il est patti , dit-on , le 8 de ce mois.

33 II est sorri du Texel ainsi que du Vlie , écrit on

d'Amsterdam , un grand nombre de navires; 1 sont
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destines pour I'Amériqi e , 46 ponr ta mer Baltique,

plusieurs pour les ports de France, d'Espagne, la mer

du Levants les Indes Occidentales, 1 pour Batavia,

1 potir le Cap, de Bonne-Esj étaace. — Les 3 na

vires de la Compagnie des Indes Orientales , qui

depuis l'année dernière se trouvoient à Drontheim ,

en ont mis à la voile sôus le convoi de quelques

vaisseaux de guerre. Le Capitaine d'Almeyer , arrivé

le 8 d'Archangel au Teicl , rapporte que le 18 du

mois dernier, il avoit helé à 6 5 degrés de latitude

seprenirionale. a<n Ifles de Rcemdaale, les vaisseaux

de la Compagnie ties Indes , le Triton & le 'tLoo ,

qji , du 16 au 17 du même mois , ont été separes

du convoi par une for.e tempête ; il ajouie que ces

deux vailseaux dirigeoient leur route le loi:g de la

cô.e d.i Nord «.

Selon les mêmes lettres les Etats- Géné

raux ont fait, distribuer une somme de

10,170 florins entre les veuves & les en-

fans des Officiers & Matelots du corsiire

Hollancfois le Daperer 3 qui fauta en l'air

fur la fin de 178 1 .

» Le 9 Septembre 1781, écrir-on de Tonnerre,

le hameau de Vaulichères, près de cette Vi!le, cerrr»

posé de 7j ménages, a été entièrement réduit en

cendres 5 une femme & un enfant ont péii dar>S

les flammes, il - y a eu beaucoup de bestiaux de

biûlés; les habitnns de tout âge, au nombre cfe

300, OQt été obligés de chercher un abri à Ton

nerre & dans les endroits voisins; un tier? d'entre c^'x

n'a sauvé que les vêtemens qu ils avoient fur leurs

corps; les habitans de Tonnerre & des environs

se font empressés de porter les premiers secours eu

pain & en vêtemens à ces malheureux. Parmi les

bonnes œuvres qui ont été faites à cette occasion,

on doit distinguer particulièrement celle du sicox
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Rose , Citoyen d: Tonnerre & Officier Municipal

de lad-re Ville, il devoir, marier sa fille le lundi

suivant 16 Septembre , il faisoit les préparatifs

du repas de noce , & destinoit cent écus à cette dé

pense ; mais touché du triste fort des incendiés,

de concert avec fa femme 8c ses enfans , il a renon

cé au projet du repas de noces , & a appliqué ces

cent écus au foal agement de ces malheureux. Les

ames fei-sibles Se charitables s'empresseront fans

do..ie d'imiter une si belle action, elle font priées

de dépolir leurs aumônes entre les mains de

Me. Foacier, Notaire, rue Traversière, à Paris «■.

Prscis des Gazettes Angl. du 1,0 Sept, au soir.

En 17 J î 1 fou? l'administration de M. Pelham ,

les érablisscm:ns de la Guerre Se de la Marine ne

p:.ssoier. pas deux millions ; en 1773 , ils montoient

à plus de quatre. En 1765 , la dette nationale n'al-

loic qu'à 70 mil'ions ; en 1773, elle passoit 118

million'. En 175:5 , le pain de quatre livres valoic

quatre fols Se, demi ou cinq fous ; en 1773 , il coû-

toix presque le double , Se tou:es les denrées de

première néceîsiré font montées en proportion. - Un

Particulier ruiné ainsi que tant d'autres par la guérie

d'Amérique , observe que dans le courant de l'an

née qui précéda immédiatement les hostilités , le

Port de Bristol envoya en Amérique 141 navires,

celui de Liverpool ioj. II en est sorti la même année

du premier 3 1 pour .l'Afrique Se 74 du second,

— De 1000 hommes employés cette année à la,

pêche dins les mers du Groenland , l'Amirauté n'a

pa se procurer que le quart ; le reste s'est évadé.

Il est airivé dans la Tamise onze vaisseaux venant

de la Baltique , trois desquels font chargés dî bois

âz construction four les charniers du Roi. La va
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leur de la flotte entière qui est attendue, va, dit-on,

à 1,150,000 liv. st. Les cargaisons pour le compte

du Gouvernement font évaluées à, plus d't:n mil

lion.

I! se débitort le 8 à Déal que l'Escadre HoIIan-

doisc n'étoit éloignée que de quclcfucs lieues des

Dunes. Ce bruit jetta l'épouvante" parmi les vieilles

femmes qni commencèrent à chercher des lieux de

fureté pour y déposer leurs effets, les plus précieux.

Elles s'attendoient à chaque instant à voir paroître

les Mynheers ; mais ces craintes frivoles s'évanoui

rent au coucher du soleil , aucune Escadre ennemie

ne s'étant approchée de nos Côtes. Il est néanmoins

cettain que les vaisseaux mouillés aux Dunes eurent

ordre d'appareiller. Le Rippon m;t à la voile pour

la Tamise & fut suivi par les deux bâtimens vivriers ;

les autres bâtimens de commerce mitent à la voile

pour Porstmouth fous l'escorte du sloop le Flying-

Fish, — Le pavillon de l'Amiral Drake est actuel

lement hissé à bord du Scourge, floop de guene de

16 canons.

Le Chevalier James Lowther s'est rendu le 6 du

mois dernier chez le Lord Keppel. Après s'être plaint

de ce que les souscriptions ouvertes pour construire

des vaisseaux de guerre produisoient si peu d'effet ,

il a prié ce Lord de demander pour lui au Roi la

permission d'offir à S. M. un vaisseau de guerre dé

74 canons complètement armé , gréé , approvisionné

& en état de combattre, Sç dont toutes les dépenses

seront faites à ses frais. Le Lord Keppel a été fi
étonné d'un pareil trait de parriotirme qu'il a resté

quelque temps fans pouvoir proférer une feule pa

role. A la fin , il a assuré le Chevalier Lowther

qu'il alloit fur-lr-champ rendre compte de fa de

mande au Roi. Sa Majesté a accepté de la manière

la plus gracieuse les offres de ce généreux Citoyen,
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— On estime à 74,000 hv. ster!. les frais que fera

obligé de faire M. Lowiher.

Nous lisons chaque jour dans quelques Gazettes

que l'activité de notre Ministre de la Marine est sur

prenante , incroyable. Elle est certes incroyable,

car elle est invisible. Notre vue Se tous nos sens

nous prouvent au contraire que les Gazetiers & les

Imprimeurs font les seuls qui soient doués de cette

activité: si les. Apologistes de nos Ministres vou-

lcient astatsonner leurs productions d'un pen d'eC-

prit Se d'enjouement , nous reconnoîtrions alors à

coup sûr que tous ces beaux éloges qu'ils prodiguent

aux Ministres doivent être pris ironiquement. —• Un

Citoyen de Londres lisant dernièrement les résolu

tions des EcofTois , s'écria : Il y a donc aujfi des

Whighs dans ce pays ? 6" que font-Us de leurs

Torys î Us s'en débarrassent en nous les envoyant t

lui répondit un autre.

Le 7, le Royal -George s'est prodigieusement

élevé, de manière que la moitié de ses mâts est

actuellemînt hors de l'eau ; cette circonstance est

très-extraordinaire; mais quelques personnes pen

sent que le côté de dessous le vent s'étant déta

ché , tous les canons & toutes les munitions qui

étoient dans cette partie du vaisseau , font tombés

dans la mer. On a éprouvé la machine à plongeon ,

dont on doit se servir pour essayer de retirer quel

ques munitions qui étoient dans le vaisseau . L'homme

qui en a fait l'essai a resté fous l'eau 48 minutes, on

l'a dû conduire à Spithéad.

La plupart de nos papiers parlent d'un fait très-

{îngulicr , & dont l'histoire de ce Royaume qui est

si fertile en évenemens extraordinaires, n'offre au-

ci;n exemple , c'est une tentative pour enlever les

ailes secrets du Conseil. Ce Conseil avoir été as

semblé extraordinairement ; après le départ des
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Membres qui le compoioient, les Clercs serrèrent

les papers à l'ordinaire, le lendemain en lemrant

dans le Bureau, on y trouva tout bouleversé. Des

jsens a voient trouvé le moyen de s'introduire pen

dant la nuit pour prendre les notules de la veille,

qu'heureusement Mylord Cambden avoit emportées

avec lui.

L'Impe'ratrice de', Russie a engagé à son service

un grand nombre de Jardiniers Anglcif.

» On trouve dans un papier Américain une idée

très- piquante. Après avoir exposé plusieurs articles

curieux que l'on suppose devoir se trouver dans les

Gazettes des Erats-Unis en 1800, on donne un

paragraphe de la teneur luivante. La flotte qui

mouille dans ce port est composée des vaisseaux le

Montgomery de 90, le Warren de jo, le Mercer

de 80, le Wooster de 74, le Nash de 74, le PoîasSî

de 74 , le Lynch de 74, le Woodford de 74, le Kalb

dé 74, le Randolph de «14, le Briddle de 64, le

WttU de 6if , le Drayton de 64 ; outre sept fré

gates Se trois chaloupes de g'iene. Quant à

la flotte de l'Amiral Jones , a Charles -Town, elle

est composée da 17 vaisseaux de ligne & de neuf

frégates; & la flotte commandée par l'Amiral Ni

cholson consiste en ti vaisseaux & j fiégates. Ces

dernières ont depuis peu été. achevées dar s le nou

veau bassin de Chester, près de cette ville. Le prompt

âccroilîtment des forces navales de l'Amérique ,

( lesquelles ne corsistoient en 1781 qu'en i frégates

Fédérales Se une appartenante aux Etats mêmes , )

doit être attribué à l'extravagance de la Cour Bri

tannique , qui changea en 1781 la guerre, malheu

reusement conduite depuis quelques années,en guerre

de mer, ce qui tourna aussi-tôt le génie, le courage,

les resiources des Etais-Unis vers la construction 6c

l'équipement d'urx force navale qui les a rendus la

quatrième Puissance maritime du monde «,



MERCURE

DE FRANCE.

Samedi 28 Septembre 1781.

PIÈCES FUGITIVES

. EN VERS ET EN PROSE.

RÉT O S SE à M. * * * j qui m'avait dédié

une Satyre contre les Ouvrages Licencieux.

(jio iie, fortune & grand merci

Pour la flatteuse dédicace

Dont vojis honorez -votre ami. . ■

Mais , qu'en diront les gens en place?

Ils rirtnt d'un air de pitié

De votre gauloise amitié.

Pour moi , je crains fort qu'on ne glose

Sur vos vets & fur votre prose.

Comment ! dans ce siècle félon

Vous osez» bravant nos usages.

Vous aviser d'avoir raison,

Même en critiquant nos Ouvrages! \

Eh ! croyez-moi , mon cher ami,

Laissez dans fa trompeafe allure . • -

VN°. 3i>, i3 Septembre 1781. G
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Le monde errer à l'aventure ,

Et n'en prenez aucun souci;

S'en affliger , n'est que folie ,

En vajn son nom fut respecté j

Dans tous les temps la vérité,

Chez les humains mal accueillie ,

A langui dans l'obscurité.

Vous avez vu la calomnie

Troubler le repos de ma vie

Pour prix de ma sincérité.

Voulez-vous plaire à vos semblables

Par des mensonges, agréables ,

Flattez leurs goûts , leurs passions j

A leurs vices rendez hommage,

Repaissez-les d'illusions ,

Et vous obtiendrez leur suffrage,

Mais, qu'osai-je vousj>roposerî

Vous , par une coupable adresse,

Aller lâchement caresser

Le sot orgueil & la bassesse !

Nen : gardez la noble fierté

Qui sied à votre caractère ;

S'il saut perdre la liberté ,

Que ce soit aux pieds de Glycère,

Enchaîné par la volupté.

Loin des littéraires scandales,

Et des partis & des cabales ,
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Vivez en paix , chantez l'Amour ,

De Bacchus célébrez l'ivresse ,

A vos amis donnez le jour ,

Et la nuit à votre maîtresse.

( Par M. François , Peintre. )

Vt RS* Mlle FANNIERjOi lui envoyant

l'École des Pères , Comédie en trois Actes

& en vers refusée par l'Assemblée des

Comédiens j le 30 Juillet 1782.*

J,e U î? s Soubrette , à qui Thalie

Doit aujourd'hui ses plus brillans succès ;

Toi , dont le jeu si fin , la piquante faillie

D'un minois agaçant relèvent les attraits,

Belle Fannicr , je t'offre mon hommage.

Si le comique Aréopage ,

Pour mieux m'eucourager , condamne mes essais.

J'ose appeler de ses arrêts ,

Puisque j'ai pour moi ton suffrage.

Règne à la fois fur l'esprit , sut les sens;

Célèbre dans un Att que Paris idolâtre ,

Triomphe à Paphos , au Théâtre ;

Teins au myrte amoureux la palme des talens.

Heureux qui près de toi soupire ,

* Cette Pièce se trouve chez la Veuve Duchesne,

LibcaUe, me S. Jacqtte*.
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Qui peut te patler de son feu,

Et t'exprimcr cent fois l'ivresse & le délire

Qu'inspirent tes attraits , tes grâces & ton jeu !

( Par M. de Saint-Ange. )

^frERS récités par une Jeune Demoiselle

à M. le Curé de Saint - Sulpice t le jour

de fa Visite au Catéchisme.

Ov O u s , dont le zèle pieux

A la Religion consacre notre enfance ,

Vous voyez le plaisir & la reconnoissance

Briller ici dans tous les yeux !

Tout s'y ressent du jour heureux

Que nous donne votre présence.

Oui , qu'il est doux de voir le sage Se doux Pasteur ,

Qui , prêchant la vertu chaque jour dans ce Temple,

Lui gagne d'autant mieux le error,

Qu'il est persuadé déjà par son exemple !

Je vois le pauvre en pleurs vous bénir à jamais,

ït, levant vers le Ciel ses mains infortunées.

Lui demander pour vous autant d'années

Que chaque instant fur lui vous versez de bienfaits.

Puissiez-vous donc, au gré de nos vœux satisfaits,

Guider un siècle encor le troupeau dont !e zèle

Répond à vos soins afïïdus.

Oui , l'on prend, aisément du goût pour les vertus.

Quand on en chérit le modèle.

(Pur M. Damas,)
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Aux Auteurs du Mercure de France*

Souffrez, Mcfficurs , que je vous rap>

pelle un Ouvrage nouveau que vous avez

fans doute oublié , puisqu'il est déjà fort

éloigné de la cireonstance qui l'a sait naître ,1

ôc que vous n'en avez sait encore aucune

mention. Le ton d'impartialité , de décence

ôc de philosophie qui caractérise votre Jour

nal , ne permettent point de vous prêter un

motif injurieux. Vous voudrez bien au moins

que je répare un oubli qui peut décourages

un talent qui me paroît digne d'être encou

ragé , c'est ce que fattends de votre équité*

& je vous promets à mon tour de n'être pas

long. Je veux parler d'un Ouvrage de M.

Baumier , intitulé : Hommage à la Patrie*

Je ne fuis pas Homme de Lettres. J'entre

prendrai d'exposer, &c non de discuter, en

core moins de prouver mon opinion ; mais

je crois qu'il suffit de sentir pour juger ur»

Poëte qui parle au cœur. C'est- là ce qui ca

ractérise le talent de M. Baumier; tout ce

qui sort de sa plume respire l'humanité ÔC

le patriotisme. Le critique sévère y trou

vera sans doute des négligences à relever ;

mais le citoyen & l'homme sensible seront

intéressés; ôc leur émotion louera plus digne

ment l'Auteur que tous les éloges qu'on

pourroit prodiguer à son raient.

M. Baumier, convaincu que la naissance.

Giij
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d'un Héritier de la Couronne , c'est-à-dire,'

d'un Prince dont la destinée influera sur celle

de vingt millions d'hommes, n'est pas un de

ces événemens vulgaires qui ne doivent

faire aucune imprdlîon fur le citoyen philo

sophe , a voulu le célébrer avec ce ton de

sensibilité 3c d'élévation qui convient à un

pareil sujet. C'est à M. Dticis qu'il a dédié

son Ouvrage. Il dit à ce célèbre Tragique :

Que d'instans en instans ton sublime pinceau.

Nous offre des vertus le consolant tableau}

ït, malgré les clameurs d'un injuste Aristarque,

Sous les traits d'un bon Roi peins-nous nette Mo-

natqusj - ■

Peins-nousle dans son sein portant tous ses, Sujets ,

Faisant de leur bonheur la fin de ses projets ;

Et fous les traits touclians de la beauté modeste,

De l'Admète François peins-nous l'augustc Al:este.

Permettez- moi de vous citer encore un

portrait , dont le modèle fera aisément re

connu.

Regarde en ce jardin cette rose nouvelle ;

Toutes les autres fleurs s'inclinent devant elle :

Elle règne , & pourtant ce règne glorieux •

D'un empire plus beau n'est que l'emblème heureur.

Épris de fa beauté, le Maître du tonnerre

Envie, en la voyant, le bonheur de la terre,

Et, jaloux de jouir de ce rare trésor,

De l'Olympe il descend sur un nuage d'or.

L'Amour vole aussuôt près de la flsur vermeille , &c.
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Le Makrc des Dieux conçoit alors le des

sein d'une métamorphose.

Quelle beauté naîttoit d'une si belle rose ,

Dit-il , si je portois la vie en (on beau sein !

Dans son calice alors il souffle un feu divin.

De ce souffle sacré la puissance motrice ,

D'un esprit créateur anime ce calice ;

Il tressaille , & soudain les feuilles d'alentour,

Par le même pouvoir , s'animentà leur tour.

Tout change au même instant , & cette fleur heureuse

N'est fins qu'une beauté céleste & radieuse.

■Après avoir comparé à Vénus cette beauté

nouvelle , Jupiter continue ainsi:

La fleur qui l'enfanta brille sur son visage.

Sur son front rayonnant des traits de la beauté ,

La douceur se marie avec la majesté.

Des cheveux ondoyans où le zéphyr badine ,

Flottent fans la cacher fut fa taille divine ;

Et pour mieux l'embellir la pudeur tendrement

D'un voile délicat la couvre en rougissant ; .

Sa voix Se son sourire ont ce charme qui touche;

La rose , qui n'est plus , est pourtant fur fa bouche , &c>

Ce dernier vers m'a paru très-heureux,

ainfî que les quatre que je vais transcrire :

Lorsqu'on veut consacrer une loi fur la terre ,

L'éloquence souvent sert mieux que le tonnerre :

La force ne vaut pas la persuasion :

On peut braver la foudre, on cède à la raison.

G iv
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Je me souviens, Messieurs, que j'ai pro

mis detre cours, je Tiendrai parole , quoi

que à regret. Je crois pourtant que si l'Ou

vrage vous fût parvenu , les vers que je viens

de citer vous auroient paru mériter une

mention dans votre Journal. *

J'ai l'honneur d'être, &c.

Marcy de la Basseboulogke.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

Le mot de l'Énigme est les Anneaux d'un

rideau de lit ; celui de l'Énigme ou du Logo-

gryphe est Mari : en mettant un chevron

brisé sur l'a j on aura mârij celui du Loga-

ç -yphe est Bonbon.

ÉNIGME.

J'étois , Lecteur , ci queTon vous Toit être

Devant erre ce que je fuis }

Et vous ferez ce que je fuis

Étant ce que vous devez être.

( Par M. U Comte de M. )

* Cet Ouvrage se vend chez le Gras, Libraire-

Quai de Conti , à côté du petit Dunkerque.. x
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LOGOGRYPHE.

Je sers tantôt à Flore & tantôt à Pornone;

Des Bergers autrefois je portois la couronne;

Mais depuis qu'il n'est plus de Colin , de Philis ,

Je vais plus au marché qu'aux fêtes de Cypris.

Par fois encore à table on aime ma présence ,

Mais mon mérite en tout est peu de conséquence^

Ce n'est jamais de moi qu'on fait le plus de cas.

Si d'après ce tableau tu ne me connois pas ,

Vois si par ce moyeri\tu pourras me connoîtrci-

Neuf lettres composent mon être ;.

J'invenre pour te plaire un sapplice nouveau ;

Car je vais à tes yeux me montrer par morceaux

De mes membres unis tu peux changer la place,

Je t'offrirai d'abord un instrument de chaise

Un ordre Souverain du Parlement Anglois ,

Que le peuple en entier n'admet presque jamais.

L'endroit où l'esprit sait son premier exercice,

Où ru peux m'envoyer sans beaucoup d'injustice;;

Un meuble utile à i'homme , & qui sert à cacher

Ce qu'une jeune fille aime bien à montrer ;

Une qualité rare autant qu'elle est chérie ,

Qui fait naître l'amour ou bien la jalousie ;

Ce métal précieux dont un peuple en fureur

lit dès son origine un fléau destructeur;

L'organe le plus cher au bonheur de la vie;-

G v
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Ce que souvent néglig* une Actrice jolie;

Un vêtement de femme , & qui , changeant cie nom »

Doit annoncer le rang, & l'âge & la saison ;

Ce qui te rend sensible aux charmes de Thalie , '

Aux doux accords de Gluck , aux chants de Rosalie;

Une couleur commune , attribut des maris :

Dieu t'en garde, Lecteur.... Devine.... je fiais.

( Par un Officier du Régiment du Roi Infanterie.)

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PLAN des Travaux Litcéraires ordonnés

par Sa Majesté , pour la recherche } la

collection & l'emploi des monumens de

l'Histoire & du Droit public de la Monar

chie Françoise. A Paris > de l'Imprimerie

Royale.

S I les Lettres peuvent étendre au loin la

gloire d'une Nation , c'est à l'équité de ses

loix & à la corxioilTance du droit public à

eu.aisurer le bonheur. Depuis quelques an

née», plulîeurs Ouvrnges importans fur cette

madère ont été publiés, & d'autres sont en

core sous la main de leurs Auteurs. Mais les

recherches d'un particulier ne peuvent por

ter la lumière que fur un seul endroit , ou

tout au plus d'espace en espace ; il faut un

concours de travaux & de coopérareurs

pour éclairer t</iu ce chaos immense & té
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nébreux. Gerte Société là existe depuis vingt

ans> elle existe avec toutes les conditions

qui peuvent la rendre propre à remplir ce

grand objet ; elle existe établie , protégée

& dirigée par le Gouvernement. Sa Majesté

vient de permetrre enfin que le Plan de cet

établissement soit rendu public , ce qui doic

ajouter encore à son utilité. On nous défend

de le louer ■, mais on nous permer d'eu,

parler , c'est ne nous avoir rien interdit. On

fait qu'il y a des cas où le seul récit devient

éloge, où le simple Historien produit lessee

du panégyriste. Une courte notice du Plan

imprimé suffira donc pour remplir nos vûesT

fans contrevenir à la defense qui nous a été

faite.

. Les momrmesls de l'Histoire &.* du DroiC

public ne nous ont jamais manqué ; toujours

nos Rois ont eu leurs Chancelleries, & les

Monastères leurs dépôts. Les guerres féodales

mirent au pillage les archives des anciennes

villes ; on respecta les dépôts qui étoienc

fous la fauve-garde des Églises. Mais tous

ces trésors deviennent un luxe inutile, s'il

n'y a pas des hommes capables de les juger,

de les choisir & de les employer. On fait

que la set/le Congregation de Saînt Maur ,

livrée à l'étude par état, a rendu plus de ser

vices à notre Histoire par la découverte des

monumens, que tous les Savans isolés, qui

n'ont suivi que l'attrait de leur goût , ou le

désir de se faire un nom. D'après ce principe,

profiter des sîcours que cette fav.mrc Con

G v j
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grégation nous a toujours donnés ; » em»~

ployer les laborieux Littérateurs qu'elle ren

ferme encore -, leur joindre dans rous le»

états une foule de Collègues animés du zèle;

du bien public ; leur indiquer à tous une

marche commune ; procurer à leurs travaux

les insttumens dont ils ont besoin ; donner

à cette multitude d'Ouvriers un. centre d'ac

tivité, une correspondance facile, des en-

«ouragemens d honneur, des motifs d'ému

lation -, établir un magasin où ils puisseno

tous déposer le produit de leurs recherchesv

les y retrouver , & s'en faire même rendre

compte ; » voilà le seul Plan qu'on pouvoit?

imaginer , Se c'est celui qu'on a suivi.

Le feu Roi établir d'abord un dépôt de»

Chartes s sous la garde de M. Moreau ,.

Historiographe de France , & qui depuis a-

été mis fous la direction du Ministre des-

Loix. On joignit à ce dépôt, qui ne renfer-

moit que les monumens de notre Législa

tion, un autre Cabinet destiné à conserver

les matériaux de notre Histoire.

Pour se mettre en état de connoître les

matériaux déjà découverts , mais dispersés

en divers lieux, le Roi sir imprimer des Ca

talogues , commencés par M. Secousse, Se

continués par M. de Bréqnigny, ils ont déjà-

fourni trois Volumes in-folio ; 5c pour dé

couvrir ceux qui n'étoient pas connus , otï

engagea dans ce travail la Congrégation de

Saint-Maur.

Le Savant, quel qu'il soir, qui doit coopé
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rer à ce grand Ouvrage , reçoit pour titre

one Lettre du Ministre, & ensuite une ins

truction qu'on trouve à la fin du Plan im

primé , & qui dirige les travaux. Ils ont été

ii heureux jusqu'à présent , qu'on possède

aujourd'hui trente millecopies de monument

anciens, qui, pour fa plupart, étoient in

connus à nos Historiographes; encore n'a-

l'on souillé que dans un petit nombre d'ar

chives.

On a déjà le Catalogue des Pièces décou

vertes ; on travaille maintenant à un autre

Caralogue de celles qu'on n'a pas pu trou

ver encore. Il forme déjà environ sept mille

notices. Le foin de cette Edition fera confié

à M. de Bréquigny ; ÔV le premier Volume

fera bientôt en état de paroître.

Dès l'année 1779, on commença à tenir

fous les yeux du Ministre des Assemblées ré

gulières. Les personnes qui composent ce*

Comités, font M. le Marquis de Paulmy,,

M. de Bréquigny , six des plus favans Reli

gieux de la Congrégation de Saint Maur

& M. Moreau , qui vient de publier le Plan

que nous nous hâtons d'annoncer au Public-

Tel est l'esprit de cet établissement Na

tional. On invite , pour concourir à leur mi

lité, tous ceux dont les ancêtres se sont dis

tingués par des honneurs ou dés services

rendus à l'État , d'adresser à M. Moreau

des copies de. leurs titres originaux; ils

n'auront pas besoin d'affranchir leurs pa

quets ; & c'est- avec reconnoissance qu'os
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recevra les notes qu'ils voudront bien j

joindre , pour jeter un plus grand jour

fur leur histoire particulière.

Histoire de Charlemagne s précédée de

Considérations fur la première Race 3 &

' suivie de Considérations fur la seconde ;

- par M. Gaillard, de l'Académie Fran-

* çoise Se de l'Académie des Inscriptions Se

Belles- Letrres. A Paris, chez Moutard,

Imprimeur- Libraire, rue des Marhurins,

1782 , 4 Vol. in- 12.

Dernier Extrait.

Cet Extrait montrera Charlemagne dans

fa vie privée.

Ce Prince eut neuf femmes , soit femmes

çn titre , soit concubines. Il faut voir ,

Tome second, Chapitre intitulé : Famille

de Charlemagne j le caractère & l'histoire

particulière de toutes ces femmes , les trou

bles qui naquirent quelquefois de leurs in

térêts & de leurs intrigues , & qui exposè

rent Charlemagne à deux conjurations ,

dont l'une eut pour chef un de ses fils, Pépin,

dit le Boflsu. Celle ci fut découverte par un

hasard singulier. Les Conjurés s'étoient donné

rendez -vous dans une Eglise pour délibérer

sur leurs affaires -, ils en avoienr fermé les

f>orres : là , se croyant seuls , ils dévoilèrent

.ans crainte ce que leur complot avoit de

plus coupable. Près de se séparer > ils son
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gèrent à prendre une précaution qu'ils avoienc

d'abord un peu négligée , celle de s'assurer

qu'il n'y avoit personne dans l'Eglise ; ils

trouvèrent fous l'autel tin Ecclésiastique ca

ché , qui avoit été à portée de les entendre :

il éroit tellement saisi d'horreur de tout ce

qu'il avoit entendu , & d'effroi de ce qu'il

avoit à craindre pour lui-même , que , n'en

pouvant tirer aucun éclaircissement , ils le

prirent pour un imbécille ; ils se contentè

rent de le faire jurer qu'il ne révéleroit rien

de ce qu'il avoit entendu. Échappé d'un tel

péril , cet homme courut tout révéler ; les

Conjurés furent arrêtés , & condamnés à

divers supplices. Le Roi ne fit grâce qu'à

son fils , & ne lui fit grâce que de la vie.

Pépin fut rasé & enfermé dans le Monas

tère de Prurri , où il finit ses jouis du vivant

même de son père , en 8 1 1.

Tels étoient les chagrins que trouvoit au

sein de sa famille ce Charlemagne qui rera-

plissoit l'Univers de fa gloire. Si l'on ne peut

pas dire absolument qu'il les eût mérités ,

on ne peut pas dire non plus qu'il eût la

consolation de n'avoir à cet égard aucun re-"

proche à se faire. Ce Roi, distingué entre

tous les pères par fa rendresse pour ses en^

fans , n'avoir pas peut- être été assez tendre

ni assez juste envers Pépin.

On prétend que fa tendresse pour ses filles

nuisit à leur établissement. Éginard dit for

mellement que ce Monarque ne put jamais

se résoudre à les marier , parce qu'il ne pou
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voit s'en séparer ; il eut sujet de s'en repen

tir. Des désordres honteux déshonorèrent fa.

< Maison i Rorrude eut un fils du Comte

Roiicon -, Berthe eut deux enfans d'Angil-

bemles eal antçries d'Hilrrudc avec Odillon

causèrent encore plus de scandale. L'aven

ture d Emma & d'Éginard est diicutee dans

l'Ouvrage avec détail.

Charlemagne, outre ses neuf, tant fem

mes que concubines , paroît avoir eu plu

sieurs ma'itrelFes proprement dites ,& avoir

aimé diverses femmes , dont on fait qu'une

au moins lui fut rebelle, c'est Sainte Amal

berge : peut-être obtint elle principalement

ce titre de Sainte , pour avoir eu le cou

rage de résister au plus puilsant des Rois , 3c

au plus aimable des hommes. L'accident ar

rivé à cette vertueuse fille , qui , en voulant

échapper à Charlemagne , tomba & se cassa

le bras , n'a pas peu contribué (ans doute à

établir la réputation d incontinence , dont

la mémoire de ce grand Prince est restée

chargée. En effet , cet air de violence , & je

ne fais quel air d'inceste spirituel que ce titre

de Sainte semble avoir répandu après coup

fur certe entreprise de Charlemagne , ont

dû faire tort à ce Prince. Cependant, plus

la vertu de la Sainte doit avoir été prompte

à s'alarmer , plus il reste permis de croire;

que le généreux Charlemagne n'eut contre

lui que les apparences , Se n'avoir pas réel

lement intention d'aller jusqu'à la violence-

Quoi qu'il en soit, l'opinion reçue ne mer
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point la continence au nombre des vertus

qu'on révère dans Charlemagne.

La Vision de Wctin 3 Ouvrage composé

en Si; , onze ans après la mort de ce Prince-,

fait voir quelle idée on en avoir de son

temps. On y rend justice aux grandes vertus

de Charlemagne , on y rend hommage à fa

gloire, on y vante son zèle pour la Religion»

on ne l'attaqsie enfin que sur un seul point ,

l'incontinence. Wetin est transporté en songe

dans un lieu d'expiation , tel que notre pur

gatoire; il y rencontre Charlemagne ; l'Ange

qui conduit Wetin, Se qui lui explique tout

ce qu'il voit , lui déclare que ce Prince rece

vra dans l'Éternité la récompense des justes»

mais qu'en attendant, il est justement puni»

dans ce lieu de fouffrançe, de son goût pour

la volupté. En effet, un monstre, tel que le

vautour de Prométhée , lui déchire le cou

pable organe de ses plaisirs , en respectant

toutes les autres parties de Ion corps.

Le Chapitre de la Littérature nous montre

Charlemagne toujours occupé à répandre

dans ses Érats l'instruction Se les lumières.

Il veilloit attentivement fur les progrès

des jeunes Écoliers , & il prenoit plaisir à

examiner , avec les Maîtres , leurs compo

sitions. Il trouva un jour qne des enfans du

peuple, qu'il faisok instruire avec la jeune

Noblesse , avoient eu sur celle-ci un avan

tage très-marqué, soit par hasard, soit que

comptant moins fur les grâces de la Cour ,

ils sentissent la néceiîïté d'être quelque chose
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par eux- mêmes : il jura que les Évtchw &

les Abbayes scroient pour euxi &, se tour

nant vers les enfuis des Nobles : " Pour

» vous , leur dit-il , vous comptez , je le

» vois, fur le mérite de vos ancêtres ; mais

» apprenez qu'ils ont reçu leur récompense,

» Se que l'Etat ne doit tien qu'à ceux qui se

» rendent capables de le servir, 8c de lui

» faire honneur par leurs talens. »

Il faut voir dans l'Ouvrage même tour ce

qui concerne l'établi (sèment fait par Charle

magne , des grandes Se petites écoles , Se

d'une Académie qui rem pli (Toit tous les ob

jets des trois grandes Académies actuellement

existantes à Paris.

Charlemagne est le premier de nos Rnis

qui ait fait des Loix foinptuaires. « Nous

» n'examinons point s'il faut faire des loix

» somptuaires , ni s'il faut réprimer ou en-

» courager le luxe Nous observerons

» feulement que , dans tous les temps, les

» loix somptuaires ont été impuissantes ,

» parce que, dans tous les temps, elles ont

« été directement contre leur but. On réfer-

» voit pour les Princes Se po-ur les Grands,

» ( c'est- à dire , pour ceux que tant d'avan-

» rages, ou réels ou d'opinion, distinguoient

» déjà des autres Citoyens ) la petite &

v fri,vole distinction de briller aux yeux par

» la magnificence des habits ; dès-lors on

» doniioit un grand prix dans l'opinion pu-

>» blique à cette distinction puérile ; on hu-

» milioit ceux qui en étaient privés ; il de
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» voit y avoir un effort général pour se

» soustraire à une loi qui gênoit la liberté,

» & bleisoit la vanité Il n'y a qu'un

» moyen d'attaquer le luxe avec succès, s'il

» saur l'attaquer; c'est que les Rois & les

» Grands donnent l'exemple de la simplicité

»» qui convient feule à des hommes , & lais-

» sent les pompons aux enfans ; qu'ils ren-

» dent la magnificence ridicule , Se la prof-

m crivent, non par des loix, mais par les

» mœurs. » Charlemagne étoit simple par

choix & par gout autant que par principe ,

le luxe blefToit ses regards. La conquête de

l'Italie fit naître le gout des habits de foie ,

ornés de ces riches pelleteries que les Véni

tiens rapportoient du Levant. Un jour Char

lemagne voyant ses Courtisans ainsi parés,

leur proposa une partie de chasse, & monta

sur le champ à cheval , par la pluie & par

la neige, couvert, selon son usage, d'une

grosse peau de mouton, attachée négligem

ment sur l'épaule, ôc qu'il tournois à son gré

du côté d'où venoient le vent & la pluie. Les

Courtisans n'osèrent pas ne le pas suivre;

leurs magnifiques pelleteries & leurs fragiles

soieries furent déchirées par les ronces &

gâtées par la neige. Au retour de la chaste ,

transis de froid , ils voulurent se retirer j

Charlemagne les retint: séchons-nous, dit-

il , en s'approchant d'un grand feu, & en

Jes exhortant à l'imiter. Il s'amufoit de leur

embarras; il ne paroistoit pis s'appercevnir

que le feu, en séchant leurs habits ,- faifoit
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retirer & grimacer les bancks de peaax donc

ils éroient ornés, & acbevoir de les mettre

hors detat de servir. En congédiant les Chas

seurs , il leur dit : Demain nous prendrons

notre revanche & avec les mêmes habits^

Quand ils reparurent le lendemain avec ces

habits tout déformés , & tombans en lam

beaux, ils fournirent à la Cour un spectacle

risible. Le Roi, après les avoir beaucoup rail

lés, leur dit: " Fous que vous êtes, ceHinoiflez

- la différence de votre luxe & de ma sim-

»; plicité. 'Mon habit me couvre & me dé-

» fend. Si la fatigue vient à l'user ou le mai>

» vais temps à le gâter , vous voyez ce qu'il

>• m'en coûte , tandis que le moindre acci-

» dent vous coûte des trésors.

» Si Charlemagne eût toujours employé

" ainsi la plaisanterie sur ce point , il eût pu

» s'épargner l'appareil d'une loi , & en épar-

» gner la contrainte à ses Sujets. Ses dif-

» cours & son exemple auroient tout fair,

» les fourrures /croient tombées d'eJlesr

» mêmes. Que les Rois , dit Montagne ,

» commencent à quitter ces dépenses , cç

» fera fait dans un mois , fans Edit & fans

» Ordonnance. »

Raoul de Pïefles, 5r, d'après lai , M. Lan

celot , rapporte un autre trait d'économie r

ou du moins de simplicité assez singulier de

la part de Charlemagne. Le voici dans les

proores rermes de M. Lancelot , dont

quelques uns font empruntés de Raoul de

Prefles.
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« Charlemagne ayant essuyé une fort grosse

n pluie dans un voyage qu'il faifoit à Metz,

» fit sécher au feu son capuce , restant la

»» tête nue. Son petit-fils ( son fils ) Charles

» lui remontra poliment, à la manière Fran-

» çoise, Urbanè Gallorummore 3 qu'il pour-

» roit en prendre un autre. Charlemagne
» souriant, lui répondit : J'ignorois quxil

" fallût deux bonnets ou capuces pour une

» feule tête. » Cette réponse n'est-elle pas

plutôt une plaisanterie qu'un trait d'écono*

mie ou de parcimonie j comme l'appelle

M. Lancelot;

Gharlemagne , selon le témoignage des

Historiens, n'avoit pas moins d'éloignement

pour le luxe de la table , que pour celui des

habits. On pourroit cependant trouver quel

que luxe, au moins d'étiquette, dans lhis-

toire suivante que rapportent les Légen

daires. «• Les jours de jeune , disent-ils ,

Charlemagne dînoit à deux heures après-

midi , contre l'usage commun , qui étoit de

ne dîner qu'à trois heures. Un Évoque parut

scandalisé de ce léger relâchement ; Charle

magne lui dis qu'il avoit raison , mais il lui

-ordonna de jeûner jusqu'après le dîner des

derniers Officiers du Palais. Or , il y avoit

cinq tables consécutives. Les Princes Se les

Ducs servoient l'Empereur , Se ne man-

geoient, qu'après lui ; les Comtes servoient

les Ducs , Se éroient à leur tour servis par

des Officiers inférieurs ; de forte que la der

nière table ne finissoit que bien avant dans
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la nuit. Ainsi, l'Evêque eut lieu de juger

que l'Empereur avançoic l'heure de son

dîner par une juste condescendance pour ses

Officiers ; mais nous ne savons si cet argu

ment étoit fans réplique. Il semble qu'un si

zélé partisan du jeûne eût pu dire à l'Empe

reur : « Ayez quelques tables de moins , Se

» dînez plus tard -, c'est à votre cérémonial

» à respecter la loi du jeûne , & non pas à

» la loi du jeûne à se plier à votre céré-

» monial. •>

Le grand & inconcevable talent de Char

lemagne étoit de suffire à tout, aux affaires,

à l'étude , aux plaisirs. Ce Prince , toujours

occupé, n'en étoit pas moins un ardent

Chasseur, goût de race ou de nation, selon

Eginard , qui donne la supériorité aux Fran

çois fur tous les autres peuples dans l'art de

la chaste.

Charlemagne voulut un jour donner aux

Ambassadeurs de Perse le divertissement

d'une chaste aux buffles dans la forêt noire.

Ce divertissement n'en fut point un pour

eux. La fureur de ces fougueux animaux

causa tant d'effroi à ces étrangers , qu'ils pri

rent la fuite. Charlemagne courut au plus

furieux buffle pout lui abattre la tête d'un

coup de sabre. Le buffle, n'ayant été que

blessé, s'élance, tête baissée , fur le cheval

du Prince, pour l'éventrer; l'Empereur eut

à peine le remps de se détourner , ce qu'il

ne put même faire si promptement que sa

botte ne fût déchirée & sa jambe effleurée.
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Le buffle alloit redoubler, lorsqu'un homme

qu'on n'atrendoic pas là , 6c qu'on fur tiès-

surpris d'y voir , parur tour à-coup comme

s'il eût été envoyé du ciel pour sauver lEm-

pereur, & perça le cœur de l'animal, qui

mourut sur la place, Charles parut n'avoir

pas remarqué cet homme , on n'en fut pas

étonné. Tous les Courtisans s'einprelïoienc

autour de Charles , & on étoit trop occupe

de lui pour qu'il pût être occupé des autres.

On vouloir lui ôter fa botte, visiter & panser

sa jambe. Non3 non , dit û,je veux paroître

en cet équipage devant la. Reine Hermengardej

e'étoit la femme de Louis son fils. Il rentre,

il lui montre fa batte déchirée > fa jambe

sanglante , la tête Se les cornes effroyables

du buffle. " Que croyez- vous, dit- il , que

» je doive à celui qui m'a tiré d'un tel péril ?

» -"- Ah ! dit Hermengarde route éplorée ,

» que ne lui devons- nous pas tous? — Eh

n bien ! dit l'Empereur , demandez - moi

y donc fa grâce , c'est Isambard. •» Ce Sei

gneur François étoit tombé dans la dis

grâce; Se fa faute , que les Historiens ne

spécifient pas , mais qui fembleroit, d'après

les circonstances , avoir en quelque rapport

à Hermengarde, avoir paruslsez grave pour

que ses biens cuisent été confisqués ; tout lui

fut rendu , Se de justes bienfaits signalèrent

la reconnoislance de Charlemagne.

On peut voir dans l'Ouvrage , Tome III,

Chapitre Législation j ce que fit Charlemagne

pour la réforme du Clergé. Il avoit fur- tout
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à cœur de le rappeler au premier de se*

devoirs, l'aumône. Un jour , apprenant la

mort d'un Evêque , il demanda combien il

avoit légué aux pauvres en mourant ; on ré

pondit: deux livres d'argent. Un jeune Clerc

s'écria : C'ejl un bien petit Viatique pour un

Jigrand voyage. Charlemagne, très-content

<le cette réflexion, dit au Clerc : Seye\ son

successeur ; mais n'oublie^ jamais ce mot.

Nous renverrons encore à l'Ouvrage pour

toutes les particularités qui concernent la

mort de ce Prince & fa canonisation.

Il mourut le z8 Janvier 814.

A la fin du quatrième Volume , & à la

fuite de cet Ouvrage, oh en trouve un autre

du même Auteur ; c'est une Vie de M. le

Premier President de Lamoignon S faite

d'après les Mémoires du temps, Se fur-tout

d'après les papiers de la Famille. On y a joint

la réfutation d'une Anecdote calomnieuse

& gratuitement injurieuse à ce Magistrat ;

Se comme cette Anecdote roule sur un aven

turier nommé de Fargnes, pendu en i66y ,

qui mérite d'être connu, ôc qui ne l'a point

été de l'Auteur de l'Anecdote , on le fait

connoître dans un Supplément qui termine

cet Ouvrage. De Fargnes , particulier obs

cur , d'abord Munirionnaire des Armées ,

ensuite Major dans le Régiment de Belle-

Brune, se qualifioit ausli Major de la ville

de Hesdin. Le Gouvernement de cette place

étant venu à vaquer, il le demanda , fut re

fusé, se rendit le maître dans la place, 9c

en
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en sir fermer les portes au Gouverneur

nommé par le Roi ; il eur l'audace de faire

tirer le canon fur l'Armée Royale , qui pas-

foit fous les murs de Hesdin , & qui fèm-

bloir les menacer, le Roi, qui étoic en per

sonne à la tête de son Armée , fut obligé de

s'éloigner. De Fargues demanda du secours à

Dom Juan d'Autriche & au Grand Condé ,

mais il se garda bien de leur remettre la

ville , quoiqu'il la leur eût vendue & qu'il

eût reçu le prix d'avance; il les menaça aussi

de tirer fur eux.

Le Maréchal d'Hocquincourt , alors mé

content , ayant quitté la Cour , & s'étant

retiré à Hesdin , de Fargues lui fit rendre

toute forte d'honneurs , Se refuser toute

espèce de crédit : lui seul commandoit , &

defpotiquemcnt , dans la place. Quand un

homme lui déplaifoit , il lui ftappoit fami

lièrement fur l'épaule , en lui disant : Mon

amij il saut que toi ou moi nous mourions ;

de il l'envoyoit au gibet. Tous les maris &

les pères le craigHoient pour leurs femmes

Se leurs filles; il commettoit personnelle

ment toute forte de désordres; mais il n'en

laiiîoit point commettre , & il faifoit obser

ver la plus exacte discipline. A la paix des

Pyrénées il sir comprendre dans le traité les

Rebelles de Hesdin; mais Ions;- temps après

il fut recherché pour malversations dans la

fourniture des vivres, &c pendu à Abbeville,

en vertu d'un Arrêt rendu par une Com

mission , composée du Présidial de cette

N°. 39, zti Septembre 1781. H
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ville, & à laquelle présidoit M. de Machault,

Intendant de Picardie.

Nous avons donné l'Extrait de la Vie de

M. le Premier Président de Lamoignon dans

les Mercures du 26 Janvier Se du 1 Février

178*, N°5 4 & 5.

Le Flatteur 3 Comédie en cinq Actes & en

vers libres représentée pour la prtmièrç

fois fur le Théâtre de la Nation j le Ven

dredi iy Février 1782. Prix , 1 livre

10 fols. A Paris, chez la Veuve Duchefne,

Libraire, rue S. Jacques-, Vente, Libraire,

rue des Anglois, & aa Théâtre François*,

Lejay , Libraire , rue Neuve des Petits-

Champs; & Defenne, Libraire, au Palais

Royal,

Cette Pièce n'a eu qu'un petit nombre

de représentations. Une Tragédie d'un mé

rite égal auroit eu un succès ordinaire ; car

tel est, aujanrd'hui sur tout, le sort duPo'etç

comique, qu'il a plus de peine pour obte

nir moins de succès. La Comédie dont nous

avons à parler a du moins fixé l'attention des

Connoisseurs. On fait qu'il y a deux sortes

de succès dramatiques, le succès d'affluence

& le succès d'estime. Le premier est celui

qui produit une bonne recette pécuniaire-,

il s'obtient quelquefois fans mérite , &: fait

lester une Pièce au Théâtre. Pour le succès

d'estime , qui ne s'obtient que par le raient,

il bannit la Pièce de la scène. Si ce n'est pas
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fil un tort des Comédiens François, c'est

au moins un grand malheur pour les Auteur*

dramatiques.

C'est à l'Auteur du Flatteur que nous

devons la très- jolie petite Pièce de l'Impa

tient j que le Public revoit & applaudit sou-

Tent au Théâtre François. M. de Lantier au-

roit bien pu échouer dans une Comédie en

cinq Actes après avoir réulïî dans une petite

Pièce, car la différence est grande entre

l'une Ôc l'autre -, mais son premier fuccè*

étoit au moins un préjugé favorable. Les

Amateurs de la Comédie doivent l'exhorter,

s'il en a le courage, à suivre cette pénible

carrière. Ses deux Pièces annoncent une

aptitude très- décidée au talent vraiment

comique; cependant, en rendant justice aux

beautés de son dernier Ouvrage , qu'il nous

fait permis d'en discuter les défauts, qui

tie/inent presque tous à un plan trop peu

médité & trop souvent invraisemblable j,

mais avant de commencer, nous demandons

grâce pour quelques réflexions qui trou

vent ici naturellement leur place.

Un Auteur s'alarme toujours des criti

ques qu'on fait de son Ouvrage. Une feule

raison rend fa crainte pardonnable, c'est

qu'en effet le Lecteur en général croir devoir

rabartte de son estime pour un Ouvrage

qui est beaucoup critiqué ; mais il faudroit

que l'un & l'autre pût se persuader que tous

nos chef - d'oeuvres ont subi la mémo

épreuve. Dès qu'une Pièce voit le jour,;
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on cherche à en découvrir les défauts , &

l'Art gagne toujours à ces discussions.

Quand l'Ouvrage est resté, il jouit ordinai

rement fans contradiction de fa pailible cé

lébrité; mais dans le temps de Ion appari

tion l'on examine ses titres. Les meilleures

Pièces de Corneille Se de Racine ont essuyé

de nombreuses censures, même fondées. Le

Cid a été critiqué par l'Académie Françoise,

qui a relevé de grands défauts. La critique

de l'Académie a été qualifiée de chef-d'œu

vre , Se ce titre est toujours resté à la Tragé

die, qu'on ne censure plus maintenant. Il

faudroit donc, encore un coup, que le Lec

teur demeurât bien convaincu que l'Ouvrage

le plus parfait est celui qui a le moins de

défauts; & l'Auteur, qu'une juste critique

peut bien affliger un moment son amour-

propre, mais qu'elle ne dérobe rien à fa

gloire.

Il faudroir aussi qu'un Journaliste ne crût

pas avoir anéanti un Ouvrage quand il y a

fait remarquer des défauts,mêmc essentiels.

On n'a jamais eu plus de sagacité pour dé

couvrir des fautes -, c'est d'ordinaire dans la

conclusion que les Juges littéraires se ren

dent répréhensibles. Ils font un juste calcul

des défauts, & ils en tirent une conséquence

très- rigoureuse, par conséquent injuste. Si

nous avions à rendre compte d'un Ouvrage

de nos grands Maîtres , nous serions effrayés

An nombre de fautes que nous y trouve

rions i faudrok-il pour -cela déposséder l'Ou-.
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vrage de sa vieille & légitime célébrité J

Sans doute , le premier foin d'un Auteur

dramatique doit être de créer un Ouvrage

régulier^ mais une vérité qui n'est pas nou

velle , & à laquelle on ne songe point

assez , c'est que pour produire des effets au

Théâtre, il faut toujours ou du mérite ou un

très-grand bonheur, & que ce fera toujours

un éloge que de pouvoir dire d'une Pièce;

elle réufllt; nous ne disons pas, elle a réuflî,

parce qu'un premier succès ne peut se légi

timer qu'en se renouvelant , parce qu'un

premier arrêt n'est pas toujouts confirmé,

& qu'il a toujours besoin de l'être par le

temps pour acquérir force de loi. Après

«ela. passons à l'examen du Flatteur,

L'intrigue qu'a choisie l'Auteur est de na

ture à nous dispenser de la minutieuss lec

teur d'une analyse suivie ; on peut la faire

connoître en peu de mots. Le but de M. de

Lantier n'étoit pas de présenter un Philinte,

tm homme accoutumé à dire des choses

agréables à tout le monde fans aucun motif

d'intérêt , ce qui n'est qu'un ridicule ou

même une foibltsse. Il a voulu dénoncer à la

Société un homme de mauvaise foi, qui ne

flatte que pour faire des dupes , qui ne

caresse par ses paroles que pour assalïïner par

ses actions. Cette vue- Il est plus morale,

mais moins comique , & son sujet devencit

par-là plus difficile à traiter. Il a donné à

son Héros un double projet, celui d'épouser

la nièce d'un Financier nommé Richard,

H «/
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qu'il a subjugué par sa flatterie , Se celui de

se libérer d'une dette de vingt mille livre*

en procurant, par le crédit du bon Richard ,

nn emploi à son créancier. Suivons-le dans

fa double marche, fans néanmoins compter

tous ses pas, hns traîner la critique de scène

en scène ; arrêtons nous moins aux détails

qu'aux résultats. La conduite du Flatteur

Dolcy envers l'oncle & la mère de Sophie

qu'il veut épouser, est: théâtrale & digne de

son caractère ; mais il nous a paru man

quer d'adresse envers son rival. La ma

nière dont il le trompe est invraisemblable j

nous y reviendrons en parlant de la grande

Scène , où il parvient à lui persuader que

Sophie ne l'aime pas. Mais ce qu'il a de

bien plus répréhenfible , & ce qui constitue

le principal défaut de la Pièce, c'est le res

sort qu'il fait jouer auprès de Richard pour

obtenir l'emploi dont il a besoin pour son

créancier. Ce créancier, qu'on nomme Ger

main, est un très-petit Marchand de la rue

S. Denis, une espèce d'usurier, sachant fort

bien ce qu'il faut faire pour obtenir Sen

tence contre un débiteur , mais étranger ,

comme de raison, aux Ouvrages de Littéra

ture. On devineroit difficilement le rôle que

lui fair jouer Dolcy, qui le connoît fort

bien, Dolcy, un Flatreur de profession, par

conséquent homme d'esprit. Il le présente à

Richard comme un Savant qui veut lui dé

dier un Ouvrage de sa façon. Et il fait subir

à son imbécille de Germain une espèce d'exa
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men devant Richard ! & il laisse prolonger

une conversation dans laquelle son prétendu

Savant entasse sottise sur sottise ! & il ne

craint pas les regards du sévère Mclcœur

qui loge chez Richard , qui a de meilleurs

yeux que lui , & qui est père de Sophie ! Il

est absolument contre la raison qu'un hom

me tel que Dolcy s'oublie au point de faire

dépendre fa destinée de la mal-adresse d'un

sot qu'il connoît pour tel. M. de Lantier

qui, dans une courte Préface, cherche à ex

cuser le choix de ce Personnage, prétend

que Dolcy devant à Germain vingt mille

livres , & se trouvait pressé par une Sen

tence, ne peut ni reculer ni choisir ses

moyens. Cela peut être; mais depuis quand

un Auteur n'est-il pas responsable des situa

tions qu'il imagine î Si le Flatteur ne peut

se tirer de la position où l'Auteur l'a mis

fans démentir son caractère , l'Auteur a eu

tort de le mettre dans cette position. Ne

pouvoir il pas traiter le caractère du Flat

teur fans le rendre absolument débiteur de

vingt mille livres , fans faire obtenir une

Sentence contre lui ? Ce feroir renverser

toutes les loix du goût que de vouloir justi

fier une action théâtralement mauvaise, par

de mauvais moyens.

On peur reprocher encore à l'Auteur

quelques défauts de plan moins considéra

bles. Il y a des entrées & des sorties peu mo

tivées. La méprise volontaire de Dubois, qui,

pour servir son maître Dolcy , remet à Ri

Hiv
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chard une lettre qui n'est pas pour lui , mais

dans laquelle il est loué , quoique d'une inten

tion dramatique , ne produit pas assez d'effet.

Dans la Scène neuvième du premier Acte ,

Melcœut fonde le cœur de Sophie , qui lui

confesse qu'elle aime. Il l'interroge (ur Ja

fortune de son amant -, & fur ce qu'elle lui

répond qu'il n'est pas riche , Mclcœur en

conclut qu'elle aime Dolcy. Sophie , de son

côté , ayaht interrogé son père fur l'époux

qui lui est destiné , Mclcœur lui fait enten

dre qu'il est Militaire; & d'après cela seul elle

conclut que c'est Saint Firmin, son aman*

H n'y a pas une raison de plus qui puisse

fonder l'opinion du père & celle de la fille*,

Se il faut avouer <]ae , de part & d'autre,

c'est conclure assez légèrement : comme s'il

n'y avoit pas au monde d'autre homme fans

Saint- Firmin I Pourquoi Melcœur ne de

mande t'il pas tout bonnement à fa fille le

nom de son amant ? Et quant à Sophie , en

core que l'amour ne soit pas obligé de rai

sonner bien juste , il nous semble que c'est

©ufre- passer un peu ses privilèges. Nous

n'aurions pas relevé ce défaut, qui , dans la

Pièce , est de peu de conséquence , parce

qu'il n'influe en rien.fur l'action principale *

mais il est utile à l'art de rappeler souvent

la nécelîîté de motiver tout au Théâtre.

C'est une des premières loix ; 8c c'est faute

d'y avoir été fidèle , qu'un Auteur voit sou

vent tomber des Scènes bien imaginées , Se
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dont il attendoit les plus- grands effets.

Une autre règle dramatique , fur laquelle

on est plus sévère aujourd bui qu'un ne l'a

jamais été , c'est celle des convenances. Le

Flatteur y manque absolument dans la neu

vième Scène du troisième Acte , lorsqu'il

ordonne à son Valet de faire venir Sophie.

Son devoir est de l'aller trouver lui même.

L'Auteur pourroit répondre encore qu'il

veut tout- à- la- fois conserver l'unité de lieu,

Se rendre le Spectateur témoin de cette Scène.

Mais cette excuse ne feroit pas plus admis

sible que celle qui tend à justifier Germain.

Le secret dç l'art dramatique eft de concilies

fans cesse les règles de l'art & les loix de la

raison. Tout cela est bien difficile, mais

tout cela est indispensable.

Avant d'abandonner l'intrigue , nous par

lerons d'un détail que l'Auteur a corrigé

depuis la première représentation. Sajnt-

Firmin , ayant découvert la fourberie de

Dolcy , veut le forcer à se batrre. Dolcy , à

qui l'Auteur, pour l'avilir davantage, avoir

refuse la bravoure , sortoit, & faifoit appor

ter par son Valet une excuse qui dévoiloit

sa lâcheté. L'Auteur a supprimé ce détail , Se

a conservé le défi , qui devient froid & sans

effet,parce qu'il n'en réfulrcrien. Il feroit peur-

être utile d'examiner pourquoi cette lâcheté

du Flatteur,qui estd'un but vraiment moral, a

déplu au Spectatenr.Peut être est ce mie faosîc

délicatesse du Public , qui semble s'efforcer

de jour en jour de rétrécir tes limites de l'art
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dramatique. Peut-être aussi l'Auteur avoir-

il neglige de mettre les Spectateurs dans des

dispositions propres à adopter ce coup de

pinceau hardi. Si l'on avoir pu rire de la sortie

de Dolcy , la Scène etoit sauvée.

Nous serons plus courts sir l'article des

caractères. Plutienrs , tels que Saint- Firmin,

Sophie , Mde Melcœur , font présentés fans

prétention , & daivent par conséquent être

fugés fans sévérité. Melcœur annonce d'abord

on caractère décidé ; mais il promet beau

coup & tient peu. On croit voir un intré

pide ennemi du vice \ ensuite on le voit mol

lir, & même se démentir. Il desire le bon

heur de sa fille } & il a démasqué Dolcy , Se

il consenr à le lui donner pour époux. Le

désir de complaire à Richard, de qui on at

tend du bien , n'est pas un motif suffisant

après la donnée du caractère de Melcœur\

il y a même un instant oà l'on est prêt à

le mésestimer. C'est dans la septième

Scène du premier Actc,où il se déchaîne de

vant Richard contre le caractère de Dolcy.

Richard,qui ne le voit pas disposé à lui donr

ner sa fille , lui dit :

Mais pour vous obliger, & décider l'affaire,

Je donneraipour dot cinquante mille (feus.

Alors Melcœur , qui ne croit pas Dolcy

fait pour rendre fa fille heureuse , & qui

vient de témoigner son éloignement pour

lui , change d'opinion, & répond à Richard:
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Un si beau procédé doit vaincre tout refus,

je me soumets.

Ce motif ne nous paroît pas noble , &

Melcœur n'est pas fait. pour y cèdes. On est

aufli surpris & fâché de voir la manière dont

il traite Germain fans le connoître, Scène

sixième, Acte quatrième. Comme il s'adresse

à Dolcy , & lui dit : c'est vous que je cher-

chois ; je dois vous prévenir..... Richard l'ar

rête , & lui dit :

Vn moment },écoutez , vous aurez du plaisir.

M i i c c g 1,

Quoi l qu'est ce doue ?

Richard.

Daignez me croire :

C'est l'Épître Dédicatoire

D'un Livre que Monsieur veut bien me dédiefc

, , Melcœur.

Je yous plains.

Richard.

De quoi donc?

Melcœur.

D'ouïr telle sotise.

L'apostrophe est vive. Et il ne faut pas

oublier que l'Auteur du Livre est là pré

sent. Peut être un caractère plus fortement

£renoncé , eût- il pu faire admettre cette

rusquerie. Mais assurément ce n'est pas- là

Hvj ,
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ta nuance qui convient à celui de Mclcœur.

L'Auteur a voulu représenter un personnage

ferme & franc , mais non pas dur fit gros

sier; & ce ton-là devient inexcusable avec nrt

homme qu'il ne connoît pas. Germain , il est

vrai , est un personnage ridicule ; mais il

est évident, d'après la situation , que Mcl

cœur eût pu traiter , 9c qu'il eût traité tous

auilî mal un homme de génie. On peut faire

à" peu- près le même reproche à Richard x

qui est le meilleur homme du monde , lors

qu'il dit, Scène huitième du second Acte:

Oui , je ne fais , tantôt on homme., un anonyme:

S'est présenté chez moi , son placet à la main;- ,

Il m'a parlé d'emploi , de vous , de fa misère.

Oui , parbleu , des emplois L il sollicite en vain i

S'il est pauvre, tant pis, je ce saurais qu'y faire.

J'ai deux cent protégés prêts à mourir de faim-

Qui n'en aruront jamais. Ma foi , tel est le monde;

Des riches & des gueux , & tout est pour le mieux.

il y a nombre de personnages qui pour-

poient tenir ce discours •> mais il ne couvient

pas à Richard.

Si à toutes ces critiques nous ajoutons

que le caractrère du Flarteur n'est pas tou

jours assez soutenu , ne croira t'on pas que

nous avons prononcé contre la Pièce un

arrêt de réprobation î Et voilà justement la

conclusion qui n'est que trop ordinaire , Se

que nous sommes loin d'adopter. Nous ose-

tons astnmer au contraire que, malgré tous
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ses défauts ,, la Comédie du Flatteur étin

celle par tout d'un talent véritablement co

mique. On pourrait même prouver que les

endroits que nous avons indiqués comme dé

fectueux, ont tous une intention théâtrale.

La méprise du Valet au premier Acte ; le

caractère de Germain, qui est très plaisant

en lui même ; la Scène où Sophie , croyant

que sa, mère est aux écoutes tandis qu'elle

n'est entendue que de son am-ant que Dolcy

sl fait cacher exprès, feint de se soumettre

aux volontés de fa mère , Se déclare , fans

le penser, qu'elle n'aime point Saint- Firming

Scène peu vraisemblable , mais qui est très-

ingénieuse , & que le talent seul a pu ima

giner 5 tout cela prouve que- M. de Lanuetf

peut aspirer à des succès dans la carrière dis

Théâtre. Richard a plusieurs traits plaifans

qui annoncent que l'Auteur connoît le cœur

humain , la première science du Poète Co

mique. Mclcceur, Acte ptemier, Scène pre

mière , en parlant de Dolcy, dit à Richard:

Il est flattenr , signe <fe ta fausseté.

Richard , qui est continuellement flatté

par Dolcy , mais Richard qui a la bêtise de

la vanité, & qui s'imagine qu'à son égard

ses complimens les plus hyperboliques font

des traits de franchise, répond à Melcœur :

Vous êtes prévenu , croyez-fe , Je vont prie}

€ar depuis quinze mois qu'ici je l'dtndîe.

Je n'ai pas recensa cpi'îl m'ait eneoi flatté.
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Ces traits-là font dans la nature. Plus loin il

montre à Doicy des vers ridicules qu'il a

faits, & lui en demande son avis. Dolcy,

avec un air de franchise, lui répond qu'il y

trouve un défaut, c'est que Richard y a mis

trop d'esprit. A ce reproche, qui ne l'afflige

point , Richard s'écrie avec la bonhommie

d'amour- propre :

Cet homme-là m'étonne.

Toujours vrai , toajours franc , fans offenser personne»

Veut -on d'autres traits de ce caractère

dans le principal personnage ? nous pourrions

les citer en foule. Dans la seconde Scène Ju

second Acte, il accourt vers Mme Melcœur,

qu'il a intérêt de flatter, en lui disant:

En vérité , tant de bonté m'enchante :

Je brûlois de vous voir; niais mon œil est ravi;

Cette robe vous sied; d'honneur elle est charmante.

Madame M e l c « u R.

Ce n'est qu'une robe blanche.

Dolcy.

Oui j

Mais elle est d'un beau blanc.

Ce mot est de caractère , & vraiment

«omique. Dans la cinquième Scène du second

Acte, après ce morceau plaisant de dialogue,

où Dolcy parle du bonhomme Richard :

S'il parle , j'applaudis j s'il se tait , je l'admiie, .

S'il sourit, -je suis gaij s'il pleure, je gémis.
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Dubois..

Et s'il tousse?

D o l c r.

Je tousse ausfi.

Après cela , disons-nous, il se mer à flat

ter jusqu'à Ion vakr. Je te parle en ami , lui

dit il :

Ton zèle , ta prudence

Ont mérité ma confiance.

Dubois.

Que ne pais-je, Monsieur , répondre à l'unisse»!...»"

D o l c Y.

Dubois est plein d'esprit.

Dubois.

On puise à votte écele...,

D o i c t.

Et je le croiroi» fait pour jouer un grand rôle.

Dubois.

Il est certain que.... Mais flattez-vous à présent?

Ou parlez-vous sincèrement?

C'est ainsi que Doley se met à flatter ao

moment même où il vient d'avouer son pen

chant pour la flatterie, c'est- à dire , au mo

ment même où il ne peut flatter qu'en pure

perte , puisqu'il a pris foin de le faire con-

noître auparavant. C'est ainsi que le caracr

tère l'emporte toujours fur la raison.
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Dans la Scène où il est prêt à se proposer

lui même pour époux à Sophie, elle lui confie

qu'elle aime Saint Firroin. Il ne peut cacher

un mouvement de surprise; & comme So

phie lui demande d'où vient cet étonneraenr,

c'est, lui répond- t'il:

De voir que dans an âge on Terreur est permise,

Vous ayez il si bien choisir.

Scène septième du troisième Acte, Saint-

Firmin, furieux, s'écrie, en voyant Doky :

Ah ! Monsieur! vous voilà!

Vous aspirez , dit-on, à la main de Sophie ? ,

Se Dolcy lui répond fort poliment :

je* ne m'en défends pas; & si j'ai votre aveu, *•

Vous comblerez le bonheur de ma vie.

Dolcy ne peut pas croire que son mariage

avec Sophie fasse plaisir à Saint • Firmin ;

mais l'habitude de flatter l'emporte, & il

fait des cemplimens à son rival , en lui con

firmant la nouvelle la plus funeste. Plus loin

même, quand on veut le forcer à mettre l'épée

à la main, ce qu'il n'a nulle envie de faire ,

il se met à louer la bravoure de son adver

saire. Tout cela est vrai, tout cela est comique.

Nous n'avons rien dit encore du style de

cette Comédie. Il est quelquefois négligé;

maisil est presque toujours comique & ingé

nieux fans efforr. Une versification un peu

négligée nous semble de beaucoup préféra

ble à un style trop soigné , qui bisse toujours
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▼oir l'Auteur à la place du personnage , &

qui détruit par-là toute espèce d'illusion. Il

faut qu'un petsonnage parle , il ne faut paS

qu'il écrive. C'est sur-tout dans le dialogue

de la Comédie qu'il faut que l'art ne dérobe

rien à la nature. Nous allons citer une tirade,

qui , comme beaucoup d'autres , est écrire

d'ur-e manière facile , vive & gracieuse. Je

voudrois , dit Saint- Firmin , plaire à M*"*

Melcœur. Monsieur, lu-i dit Lisette:

Vous le pourriez très-aisément;

Mais vous vous égarez dans un chqmin facile.

Par mes conseils , du moins , )e veur vous être util».

Soyez près d'elle empressé , vif, galant i

De quelques traits flatteurs ornez un compliment

Voyez Dolcy : quelle douceur ! quel zèle !

Ah! que vous êtes loin de suivre un tel modèle !

Yeut-on sortir? saut-il donner îamainî

Avèc ardeur vous courez à Sophie i

A la maman, Dolcy vole soudain ,

Et lui présente un bras où Madame s'appuie.

Parlera-t'on de beauté, d'agrémens?

D'abord Sophie i tout , grâces , taille légère ,

Teint de rose Se de lys ; pas un mot pour la mère.

Dolcy , bien plus adroit , lui dît que le printemps

N'est qu'une aurore passager» ,

Et qu'embellis des mains du Temps,

Lts grâces & l'esprit sont toujours sûrs de plaire.

Dans une Scène, qui n'a d'autre défaut qoe
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celai d*une confidence gratuite faite par urt

maître à son valet , il dit à Dubois :

Écoute :

Qui veut dans ses projets marcher solidement,

Doit racrac caresser le sot qui l'importune:

Souvent le plus foible instrument

Pent arrêter le vol de la fortune ,

Ou nous faire au sommet monter rapidement.

Dubois.

Tout doit fléchir devant votre génie.

D o i c y.

Le tien est étonné ?

Dubois.

Monsieur , il s'humilie.

D o l c Y.

Tai porté dans notre âme un œil observateur ;

J'ai vu que l'amour-propre y régnoit en vainqueur,

De tous ses mouveraens étoi» le grand mobile.

Et que la flatterie , audacieux reptile ,

Se glissant avec art, & cachant le poison,

En'ivroit aisément notre soible raison.

La flatterie est la reine du monde ;

Elle enchaîne les Grands, calme l'enfant qui gronde,

Désarme l'avarice , & séduit la beauté.

Mais volor.*au séjour ou cette Déité

A placé son autel & fixé son empire ;

C'est là qu'au pied du Trône elle répand des fleunj

Que l'air est parfumé de ses douces vapeurs.

Dans ses yeux, fur fa bouche habite le sourire 5
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Là , Pradon est Racine , & Midas Monseigneur 5

Là, le Crésus obscur, achetant sa famille,

Descend effrontément d'un Héros de Castille j

Là , l'attrait de l'esprit couvre un vice du cœur 5

Un Prince qui sait lire est traité de grand Hominç ,

Et là, sur-tout, le Ministre en faveur

Efface les Héros d'Athènes & de Rome.

D U . B O I 9.

D'après ce grand tableau l'on n'est pas étonné

De voir Monsieur Richard, dans le piège entraîné ,

Récompenser vos foins, payer de fa tendresse...

D o t c Y.

Oui, c'est ici que brille mon adresse,

Que j'ai su déployer l'art de faire ma cour.

Enfant obscur de la finance,

Mais ébloui par le faux jour

Que jette autour de lui l'éclat de l'opulence ,

L'heureux Richard ne s'est plus reconnu ;

Le miroir s'est brisé qui rendoit son image ;

Il s'enfle par degrés , se croit un Personnage j

Le bon Richard a disparu. _

La longueur de cet extrait bous interdit de

plus longues citations } mais ce que nom

avons déjà rapporté ou indiqué , suffit pour

justifier les éloges que nous avons cru devoir

à l'Auteur de cette Comédie. Il pardonnera

fans doute à notre estime pour fou talent des

observations critiques , dont nous ne garan
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tissons point la justesse, mais dontnoas osons

croire qu'il ne suspectera point les motifs.

Un ami de l'Auteur a présidé à l'Édition de

cette Comédie. Dans une Préface qu'il a mise

en tête , il fait des réflexions sensées fur les

innovations faites au Théâtre François.

( Cet Article est de M. lmbert. )

VARIÉTÉS.

LETTRE au Rédaileur du Mercure.

J'ai fait , Monsieur , un supplement à un petit Écrit

q>ie j'avois donné sur la Baguette Divinatoire ; il

est de quatre page* grand in-+*. avec figures , fous

le titre de Miiangts d'Opuscules Mathématiques y

)e démontre le movvement de rotation , révolution

& vibration que l'on peut faire faire à cette Ba

guette , (fans que les Spectateurs apperçoivent la

cause ) par des équations littéral?? Bc numérales ,

très-uti'cs aux personne* qui vendront appliquer

Jes quantités littérales aux nombres, & les nom

bres aux quantités littérales, & par une nouvelle

méthode d'employer le plus ■+■ & le moins —

qne je trouve vicieuse dans la Géométrie trans

cendante , qui y a introduit des erreurs dort les

grands Hommes conviennent. = J'ai fait gra

duer des Baguettes de difFérens métaux. Le tout

se trouve à l'hôtel d'Orléans , rue Dauphice ,

à Paris; en mettant mon principe devant foi, une

de mes Baguettes fur les doigts, en suivant exac

tement ce que je prescris & Hn peu d'exercice , on /

Icra tourner la Baguette aussi- bien que le sieur Bletoa.

J'ai l'honneur d'être, &c.

Votre très humble Se très- obéissant

Serviteur, G. A. Ditoxim.
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GRAVURES.

fff s du Château d'Arqués, près Dieppe,

auprès duquel s'est donnée la fameuse bataille que

gagna Henri IV en i}8j; dédiée à M. J. P. N. Ri-

bard, Négociant, ancien Juge-Consul & Écbcvin

de la ville de Rouen , peinte d'après nature par M.

Ch. Lecarpentier , en 1781, & gravée par M. Pic-

qucBOt , tirée du Cabinet de M. Ribard. A Paris ,

clicz l'Auteur, rue de l'Observance, la porte-cochère

vis-à-vis les Cordeliers. Prix , 1 liv. 4 sors.

Vue du Château de Robert-dit-le-Didbie , Duc

de Normandie , fur la Seine , près Rouen ,

dédiée à M. le Marquis de Belbeus, Procureur-Gé

néral au Parlement de Rouen, par les mêmes Au»

teurs, tirée du même Cabinet, même Adresse 5c

même prix. .Ces deux Estampes doivent être ac

cueillies par les Connoisseurs.

Plan des Attaques combinées de terre & de mer

pour prendre d'àfaut la Forterejfe de Gibraltar, fait

par un Ingénieur de l'Armée. Prix, 1 livre 4 sols. A

Paris, chez les frères Campion, rue S. Jacques, à

la ville de Rouen.

Description particulière de la France, Départe

ment du Rhône , Gouvernement de Bourgogne ,

quinzième Livraison. Prix, 12 livres pour Paris;

Se pour la Province 8c Pays étrangers , 1 4 liv. 8 sols.

Première Livraison des Estampes pour Us

Œuvres de Voltaire, in-t'. A Paris, chez M.

Moreau , Dessinatcar & Graveur du Roi & de son Ca

binet, rue du Çoq-Saint-Honoré. Ces Estampes,

<jui font au nombre de fix , sont dignes , tant pour

le Dessin que pour la Gravure , du grand Homme

dont elles doivent orner les Ouvrages.
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MUSIQUE.

Jovjlh al d" Airs choisis , avec Accompagnement

de Harpe , par les meilleurs Maîtres. Le prix des

premiers Cahiers de ce Journal est de i j liv. pour

Paris Se pour la Province, franc de porr. Chaque

Cahier se vend séparément i liv. Gravé par Dupré,

n». 9. A Paris, chez M. Leduc, rue Traversièrc-

Saint-Honorc , au Magasin de Mufique.

M u s 1 çt v e qui'.se trouve cheç Corno'ùaille , a

Paris , Montagne Sainte-Geneviève , a côté dit

Séminaire de haon , maison d'un Chandelier.

Recueil d'Ariettes choisies pour la Harpe , par

Hartmann, Œuvre IV. Prix, 9 livres. Idem, avec

Accompagnement de Harpe , même Auteur ,

Œuvre II , 7 liv. 4 fols. Concerto pour Clavecin ,

avec Accompagnement de Violon, Alto, Basse,

Hautbois ou Flûtes Se Cors , ad libitum , par

Grcfnich, Œuvre I, i livres. Recueil d'Airs, Ro

mances & Duos, avec Accompagnement de Clavecin

ou Forte -Piano, Œuvre II, par Grefnich, 6 livres.

Sei Divcrtimenti per due Flauti , Opera prima di

Mattia Stabcngher, 6 liv. Des six Trios per due

Violini c Violoncello de Mattia Stabengher.Opera III,

7 livres 4 sols. Septième Recueil de Pièces Se d'Airs

nouveaux, avec Accompagnement de Guittare &

d'un Violon , par Vidal l'aîné , 7 livres 4 fols. Sei

Trio per due Violini & Violoncello, par Borra,

7 liv. 4 fols. Sei Duetti per due Flauti, par Mil-

Kndi, 6 liv. Symphonie à trois Violons, deux Cors,

deux Clarinettes Se Basse, par Maguien, z livres

S fols.

jtiri variés pour une Flûte feule ou avec Acconv*
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pagnement d'un Violon cV Basse , dédiés aux Ama-t

teurs, par M. Joseph Lasicte. Prix, 6 liv. A Paris,

chez Mlle Castagnery , rue des Prouvaires , & aux

Adresses ordinaires.

Ariette boujsgnne pour une bajse-taille , avec Ac

compagnement de deux Violons , deux Flûtes obli

gées , deux Cors , Alto & Baffe, paroles de Piron ,

Musique de M. Lafitte. Prix, j liv. 16 sols» A la

même Adresse.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

Iw E fieur Desnos , Ingénieur - Géographe & Li

braire du Roi de Daneitiarck, à Paris, rue S. Jac

ques, au Globe, vient d'acquérir les Planches de la

Collection intéressante des Peintures des Loges du

Vatican , représentant les principaux Événement de

l'Histoire Sacrée , peinte par Raphaël & gravée par

Chaperons j Ouvrage de la plus grande utilité aux

P.ersonnes qui font profession de l'Art du Dessin ,

Volume in-folia broché de cinquante - quatre Estam

pes, compris dGUx Frontispices, qu'il propose au

prix de 20 liv.

La quatrième Partie <TAnacréon en belle humeur ,

ou le plus joli Chansonnier François. Prix , 1 livre

4 sols.

EpiSeti Enchiridion, five totius Philosophic

moralis epitome caftigatiffima. Curante J. B. Lefebvre

de Villebrune. Parisiis Typis Dionysii Pierres , Regis

Typographi ordinarii. On trouvera des Exemplaires

de cette Édition , qui est très-belle & très-soignée ,

comme tout ce qui fort des Presses de M. Pierres,

chczLamy, Libraire , quai des Augustins. On en a

tiré peu d'Exemplaires.

Le Bonheur public , ou le Moyen d'açquittt' la
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dette nationale, &c. conciliation des droits de l'État,

des Propriétaires & du Peuplz fur l'exportation des

grains , par M. D. Z. in-%0., troisième Partie. A

Londres , chez T. Hookhain , rue de Hanovre.

Poésies anciennes & modernes , pour servir de

Suite & de Supplément aux autres Recueils , deui

Volumes in-ix. A Paris, chez Durand nrveu, Li

braire , rue Galande ; & se trouvent à Rouen, chez

Lebouckcr le jeune, Libraire, ne Ganterie. Prix,

4 liv.

Vues fur 1Education de la première enfance ,

avec cette Épigraphe : Quo femel imbuta recens fer-

vabh odorem testa diu , in-t°. A Amsterdam; Se

se trouve à Paris, cnez. Lesclaparr, Libraire, Pont

Notre-Dame.

L'Ecole des Pères , Comédie en trois Actes & ea

vers, par M. de Saint-Ange, Pièce refusée par les

Comédiens François le jo Juillet 17S1. Frange,

miser, calamos , vigilataque prtlia dele. A Paris,

chez ta Veuve Duchesne, Libraire, rue S. Jacques.

TABLE.
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A P P R 0 B A T I O N.

J'ai lu , pu ordre de Mgr le Gard' des Sceaux , le

Mercure de France, poux le Samedi ti Sept. Je n'y ai

tien trouvé quipitiffeen einp^rhfiTiinorcslion. A PatU,

le 17 Septembre 17*1. G U>I D I.



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

TURQUIE.

De Constantinople , le 2 ^Aoûti

Les plaintes adressées à la Porte de la

pm des habitans de nos provinces fron-;

tièrcs , se sont si fort multipliées depuis

quelque tems , qu'elles ont enfin été prises

en considération. Le plus grand désordre

paroît régner de ces cotés ; des troupes de

brigands profitant de la facilité qu'ils ont

de paster du territoire Ottoman fur un

territoire étranger , commettent beaucoup

de ravages dans les endroits où ils se mon

trent j Se évitent en disparoissant prompte-

mënt au-delà de la frontière les châtimens

dont ils font menacés ; dans quelques Dis

tricts, les Agas n'agissent que mollement

contre ces scélérats , & le peuple qui se

phint en accuse quelques-uns d'être d'in

telligence avec eux. S. H. a nommé plu

sieurs Commissaires qui se font rendus fur

les lieux pour examiner les délits & pour

les punir ; ils emportent des pouvoirs très*

2 S Septembre g
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étendus & qui doivent Taire trembler les

coupables. Il est déjà arrivé quelques-uns

de ces Commissaires à Belgrade.

RUSSIE.

DePÉTERSBOURG,le 2} Joue.

L'Impératrice s'est rendue de Czarsko-

Zelo dans cette Capitale le Vendredi

dernier 16 de ce mois., pour célébrer le

lendemain la fête du Régiment des Gar

des de Preobragenski. La Cour fut en gala à

cette «ccafion , & S. M. I. dîna en public

avec le Corps des Officiers de ce Régi-

. ment , dont elle avoit revêtu l'uniforme.

Le Dimanche suivant, 18 du mois , la cérémonie

de l'inauguration de la statue de Pierre I , se fît avec

toute la pompe & la solemnité ducs à la mémoire du

Restaurateur de l'Empire. Ce Monument est élevé

dans une Place fort étendue , que terminent d'un

côté le Palais du Sénat , l'Amirauté rie l'autre, Se le

pont établi fur la Neva , pour la communication de

rifle de Vasili-Ostrov , avec l'autre partie de la Ville.

Cet emplacement étoit occupé par une foule

immense de peuple, par les 5 rég^mens des Gardes

à pied, celui des Gardes à cheval, un régiment

d'artillerie & un autre, faisant en tout 10,000

hommes fous les armes. On avoit élevé des es

pèces de galères pour y placer commodément les

spectateurs d'une cettaine classe. La statue étoit cachée

par de grands chaslîî de toile peinte en décoration,

A cinq heures du soir , l'Impératrice sortant de son

Palais , descendit la Neva en chaloupe , aborda à la

place, suivie d'un cortège nombreux composé de tous

îes'Officiers & des Dairies de fa Cour, & montane

au Palais du Sénat , vint se placer ftir le grand balcon.

S. M. I. donna le signal , & dans le même-rems
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les chassis qui dereboient le monument à la vue des

spectateurs s'abattirent : Pierre le Grand fut salué

par une triple salve de l'artillerie de l'Amirauté Se

de la Forteresse . accompagnée de la mousq»eterie

des troupes sous les armes. Les Régimens défilèrent

ensuite devant S. M. I. , qui remonta dans s»

chaloupe & se retira dans l'on Palais , d'où elle

partit le même soir pour Czarska-Zclo. Get évé

nement a été consacré par une médaille qui repré

sente d'un côté la statue de Pierre I, 8c de l'autre

le buste de l'Impératrice. Sa Majesté Impériale en

a fait frapper un certain nombre en or, qu'elle ai

daigné faire distribuer aux principaux Seigneurs de

fa Cour & aux Ministres étrangers. Ce monument

représente Pierre I , franchissant à cheval & au

galop un rocher qui sert de piédestal , sur lequel

en lit cette inscription , aussi noble que simple :

Pecro primo , Catharina secunda. Cette idée hardie

produit à l'exécution un effet admirable , & fait

le plus grand honneur au génie du'Sr. Falconnct «.

DANEMARCK.

De Copenhague, U 30 Aoât.

Les $ vailseaux de ligne, la Justice, la

Prïnctffe Sophie-Frédérïque , le Holftein ,

& la frégate X'Alsen , qui sont revenus d'El-

seneur , sont actuellement dans notre rade.

Il y a maintenant dans le Sund 320 na

vires de différentes nations.

- L'événement arrivé à Helsingor à bord'

du vaisseau Hollandois du Capitaine Ryne-

velt , fait beaucoup de bruit. L'un des deux

matelots Anglois qui ont abusé pour se sau-:

ver de la politesse 8c de l'humanité du

Capitaine Hollanders qui avek permis à

g *
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Icurs ccmpatriotes dc les vcnir voir a bord,'

a etc blellc mortellement. On die que le

Gouvernemenc fe plaint vivement de cette

"violence exerece a la vue de l'efr.adre Da-

noife , 8c sous le canon du Chateau de

Cronenbourg. II en portera fans doute des

plaiiues a la Republique ; raais on ignore

encore sous quel point de vue fera en-

vifagee la conduite des Anglois si con-

traire a la reconnoitsance , a la bonne-foi

& a l'hospitalitc.

Le Prix que la Socie'tf Royale de$ Sciences de

cette Ville avoit propose' cn 1780, fur la daxie

de I'annfe solaire, a ice adjuge^ a M. de la Landc,

■Wcrnbre de l'Acad£mie des Sciences de Paris. — Elle

propose ar^ou dhui les sajets suivans : — i°. Mons-

trare indoltm poeseos scptentrionalis antique &

in, ejus a Greca Romanaque diferepantiam inquircre

turn in quo cam Anglo-Saxonica,prisca que Germa-

nica conveniat vel fejungat. i°. Tradere methodum

praxi accomodatum aeremphloglsto aliifque peregri-

nis inquinatum subpdiis chemicis dtpurandi autcor-

rigendi. 3 Qutritur de kygrometro ea lege cons-

truSo , ut duo certa ficcitatis & humiditatis

punila certius , quant hujusque fattum est pajstnt

inveniri , ucque gradus diversorum hygrometro-

rum corrcfpondeant. Liberum erit Auftori , vel

yiovum inftrumentum invenire , vel jam cognitum

ad desideratum perfcElionis gradum evehere ; prin-

tipia omnia construBionis b divistonis adeo dilu-

<ide erunt deferibenda , ut artifices ea tuto ex-

fequi va'eant. Dcfideretur denique ut autor duo,

hygrometri excmplaria juxta regulas a fe tradi~

t.ts constructs focietati mittat. —— LcPrii destine:

a celui qui a>ira le mieax traits chaque (ujet, con-

ftste en tnc midaille d'or de la valeur de 100 ecus ,
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argent de Danemarck., Toas les Savans , excepté

les Membres de la Société ici présens, font mvi-»

tés au concouri. Ils écriront leurs Mémoires ea

François, Latin, Danois ou Allemand, Se les adres

se! «nt à S. E. M. de Luxiorpli , Chevalier da

l'Ordre Royal de Dannebrog , Conseiller-Privé de

S. M. Danoise, Se Président de la Société, ayant

la fin de Septembre 1783.

SUEDE.

De Stockholm y le 30 Août.

Le 25 de ce mois s la Reine est accou

chée heureusement d'un Prince. Cer évé

nement a été annoncé par 128 coups de

canon. Le Prince nouveau- né porte le titre

de Duc de Smoland , & aura pour parrains

& marraines la Reine de France , l'Impé

ratrice de Ruslie , le Roi de Prusse , le

Roi de Danemarck , le Duc &c la Duchesse

de Sudermanie , le Duc d'Ostrogothie &

la Princesse de Suède. Un accident arrivé

à cette dernière Princesîe suspend de quel

ques jours les cérémonies du baptême \

elle est tombée de cheval & s'est blessée

iau visage la veille de l'accouchement de

la Reine.

Les pluies continuelles & les froids qui

ont régné ces jours derniers ont beaucoup

nui à la maturité des bleds ; on n'espère, pas:

une récolte abondante qui cependant serok

bien nécessaire vu la disette qui nous afflige

depuis l'année dernière. Le prix des denrées

de première nécellité augmente tous les

S 3
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jours dans cette capitale. Le Roi a fait re

mise pour cette année de tous les impôts

de la Dalecarlie ; & on croit que plu

sieurs autres provinces feront traitées auflî

favorablement.

ALLEMAGNE.

De rJîtfJît, le 1er. Septembre.

L e nombre des Universités dans les Etats

héréditaires de l'Empereur , vient d'être fixe

à 7; elles feront, î*. ici pour la Haute &

la Baise-Au-triche ; 20. à Prague , popr la Bo

hême , la Moravie Se la partie de la Silésie

qui lui est soumise ; 30. à Pest , pour la Hon

grie ; 4P. à Lemberg , pour la Galicie cV la

Lodomerie -, 50. à Pavie , pour les Etats

d'Italie ; 6°. à Louvain , pour les Pays-Bas ;

70. à Freybourg , pour le reste de l'Autriche.

Cette dernière fera mise fur le pied de celle

de Gottingue.

» M. Gunther qui , après avoir joui de la plus

grande faveur , & après avoir été employé par l'Em

pereur en qualité de Secrétaire dans le département

de la Guerre , avoit été arrêté fur le soupçon d'une

correspondance illicite , a été reconnu innocent.

L'Empereur lui a renvoyé son épée, 8c Ta nommé

Conseiller de Gratz , avec deux mille florins d'ap-

pointement; il a obtenu la permission de se rendre

l'après-midi , à $ heures, au jardin Impérial pour

remercier l'Empereur. La belle Juive Eîkeles qui

avoit été impliquée dans cette affaire, & arrêtée

fur l'accusation d'avoir fait parser au-dehors les

secrets de M. Gunther , a été condaite il y a j

jours pendant la nuit fur la frontière, où elle a «h
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ordre Je ne plus paraître dans aucun pays de la

domination de S. M. I. Le Juif qu'on dit avoir

été le délateur de cetrc -prétendue correspondance,

a été attaché au carcan pendant ; jours, avec un

écriteau portant ces mots : menteur & calom

niateur, & il a reçu 50 coups de bâton «.

Des letctes de Botzen apprennent que la

chaleur excessive qui s'est fait sentir dans les

environs , y a causé de grands dommages >

des forêts ont pris feu , & ii y en a une

enrr'autres qui brûle, dit-on , depuis 1 j jours

fans interruption.

De HAMBQVRQ,leé. Septembre.

Selon les lettres de Vienne , la santé

de l'Empereur est parfaitement rétablie ; oh

se flatte toujours de voir encore une fois

dans cette Capitale le Comte & la Comtefle

du Nord ; mais ils y arriveront plus tard

qu'ils ne l'avoient d'abord projetté. Après

cela ils continueront leur voyage avec une

grande célérité , parce que la saison sera

alors un peu avancée > ils pafliront par Es-

terhazy , où le Comte de ce nom a fait de

grands préparatifs pour leur donner une

fête brillante.

» Le Général Kofbwski & le Comte Kiewasky

se sont déjà battus plusieurs fois , & leur querelle

n'est point encore terminée; le dernier ne veut

pas abandonner la partie que l'un des deux n'ait

perdu la vie. Il y aura un nouveau duel , mais

fur les terres Ottomanes. Les deux champions s'y

préparent avec un acharnement égal; le Général

a vendu son régimeac de dragons. Ils doivent

g 4
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tirer, le mouchoir à la bouche} & vraisemblablc-

ment ils périront tous deux en mêrae-tems. — Les

troubles intérieurs de la Crimée ne font point encore

«minés «.

Qaoiqua le voyage de l'Empereur à Pra

gue n'ait pas lieu actuellement , on y con

tinue toujours les préparatifs pour l'investi

ture solemnelle des vassaux de la couronne

de Bohême.

On,dit que plusieurs Evêques du Royaume

de Hongrie ont fait des remontrances au

sujet de la prestation du nouveau serment

de fidélité.

» Le procès, écrit-on de Paderborn , qui avoit

duré plus d'un siècle entre cet Evêché & l'Abbaye

de Corvey , au sujet de l'inspection & de la juris

diction Ecclésiastiques dans les terres de l'Abbaye,

a été enfin terminé par un accommodement. L'Ab

baye a cédé à l'Evêché de Paderborn le village de

Jacobsbcrg , avec tous les droits seigneuriaux , Se

a renoncé à la somme considérable qu'elle aveie

prêtée à l'Evêché qui lui avoir hypothéqué pour

cet objet la ville de Bcvcrungeo. L'Evêché de son

côté a transporté à jamais à l'Abbaye le droit d'ins

pection Se de jurisdiction Ecclésiastiques dans les

terres dépendantes de l'Abbaye. Cet arrangement

général a été approuve par S. M. I. — A la mort

du dernier Doyen du Chapitre Collégial de Hoex-

ter dans ce Diocèse , les Chanoines prièrent 1 Abbé

de Corvey d'en nommer un autre. Il le sic Se leux

donna pour Doyea un Religieux Bénédictin de Pader

born. Le Chapitre mécontent de ce choix représenta

à l'Abbé , que les loix de l'Eglise déclaroient les

Moines inhabiles à posséder une pareille dignité.

Ces remontrances étant testées fans effet, le Cha

pitre s'adrels» au Pape qui , contre son attente
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accorJâ des dispenses au Bénédictin & le con

firma dans fa diffnicé de Doyen. Pendant la

durée de cette contestation , l'Abbé obtint de la Couc

de Rome un bref qui l'autorise à supprimer te Cha

pitre. La suppression ayant été signifiée dernière

ment auï Chanoines , ils refusèreot d'ebéir & s'adres

sèrent à S. M I. pour faire annuller la décision de

la Cour de Rome , qui , disent-ils , n'a pas le droit

de supprimer un Chapitre séculier dans l'Empire

Romain. L'Empereur n'a pas encore prononcé fur

cette affaire qui est daurant plus remarquable qa'elle

présente le premier exemple d'une pareillesiipprcSîon

çn Allemagne. Ce Chapitre a des revenus médiocres

& n'est composé que de j Membres «.

Les orages onr été trèsfréquens pendant

le mois d'A&ûc. De cous côtés , il arrive des

lettres qui peignent les ravages qu'ils one

causé. Le 25 il en éclata un furieux à Gop-

pingen , dans le Duché de Wurtemberg. Le

tonnerre tomba fur une maison , la mit en

feu , & l'incendie se communiqua aux autres

bâtimens avec une telle rapidité , que pres

que toute la ville a été réiuite en cendres.

« La Commission Electorate , lir-on dans des let

tre? de Mayence , établie pour sceller & inventorier

les biens des trois Couvens supprimés ici ; savoir

la Chartreuse & le? Maisons de Sainte-Claire Se

du vieux Monastère, vient de faire la clôture de

l'inventaire. Les registres , les documens & autres

papiers de ces maisons, ont été déposés dans les

Archives du Consistoire Electoral Le mobilier sera

vendu publiquement ; les Eglises seront fermées

& les antres bâtimens de ces Couven? seront destinés

à un autre usage. Ou ne sait pas encore à quoi les

Maisons de ces Eglises seront employées , mais il y

a lieu de croire que la plus grande partis en fera

S S



donnée à l'Université de cette Ville. Ces biens font

irè'-considérablcs sur-tout ceux de la Chartreuse,

où l'on a trouvé un trésor en choses précieuses , Se

une grande provision de vient vin du Rhin. Les

Religieux 5t les Religieuses ont le choix de se retirer

dan> d'autres Co^vens ou de (e retirer dans leur fa

mille avec une pension annuelle «.

ITALIE.

DeLivouRSB, le 2Î Août.

S Et on les lertres de Rome le Pape est

un peu indisposé ; & on ne s'attend pas que

le Coiisiltoire indiqué pout le mors pro

chain , 6c dont le jour n'étoit pas fixé , se

tienne au commencement du mois prochain;

l'état du S. Père le fera peut-être retarder

Jusqu'à la fin.

Les mêmes lettres portent que la récolre

qui a manqué cette année , fait craindre la

disette pour l'hiver prochain ; le froment est

déjà monté à Rome à un très-haut prix ; Se

cette circonstance a fait faire les défenses les

plus sévères d'exporter aucuns grains de

l'Etat Eccléllastique. La Chambre Apostoli

que fait acheter tous 1rs grains emmagasinés

dans les enviions des marais pontins.

» Nous apprenons de la baie de Tous-les-Saints ,

dans le Biesil, lit-on dans une lettre de Lisbonne,

cjue deux enfans ont trouvé , à peu de distance de

cette Ville, un lingor de tièi-bon or , ayanr la for

me d'un prisme triangulaire , & pesant plus de 80 aro-

bes de 31 liv. chacun ; on l'évalue à plus de joo con-

tos de reis , à raison de 1500 crusades par rcis, ce

qui fait un million ijo.oco crusades. Le cinquième

de cette femme immense appartient à la couronne ,



& les quatre cinquièmes au propriétaire dû terrain fur

lequel cet or a été trouvé. — Il y a quelques jours

qu'une frégate Algérienne entra dans la petite rade

de Calcais ; l'équipage, dont le but n'étoit que de

prendre des hommes pour les vendre ensuite comme

esclaves, débarqua en silence & avec précaution j

mais heureusement des Bergers l'apperçurent & cou

rurent en donner avis au chef du lieu. Oh s'arma

bientôt ; on courut à la chaloupe qu'on brûla ; on

joignit les Barbaresq les , qui, se voyant découverts,

firent , en combattant, leur retraite jusqu'au rivage,

ou ils croy oient retreuver leur chaloupe & s'em

barquer , ils mirent bas les armes , & ils ont été char

gés de chaînes par ceui même qu'ils avoient dessein

d'en charger ».

ESPAGNE.

De Cadix, le 2S Août.

Nous n'avons pas encore vu l'escadre

combinée ; mais nous avons lieu de juger

qu'elle n'est pas éloignée de nos artérages.

On prépare ici une quantité prodigieuse de

tous les rafraîchiflemens dont elle peut avoir

besoin ;onest persuadé cependant qu'elle ne

viendra pas les chercher ici , &c qu'au lieu

de s'arrêter dans ce port , elle poursuivra

sa route & se rendra à Algésiras. Les ra

fraîchiflemens qu'on a rassembles viennent

d'être embarqués fur un grand nombre de

bârimens à bord desquels on a mis un

million de rations de chaque espèce de

munrions de guerre & de bouche destinées

a la flotte. Ces vivriers n'attendent que le

vent poux mettre à la voile pour Algcsi

g 6
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ras. Ces dispositions ne permettent pas de

douter qu'ils aillent y trouvrr ou attendre

l'armée combinée , qui , mouillant dans

la baie de Gibraltar , pourra fournir aux

affiéjîans un grap.d renfort en matelots 8c

en canonniers , & y fera plus à portée

de s'opposer a toute escadre Anglaise qui

se présentera devant le Détroit. Le* rais-

seaux qui dévoient venir de Toulon ici, ont

eu ordre de s'arrêter à Algésiras.

Nos détails du camp font les fuivans.

■o Les nouveaux ouvrages , tracés par les Ingé

nieurs, se continuent a*ec succès, 8c s'avancent avec

la plus grande rapidité; les batteries s'élèvent d'une

manière qui tient du prodige. Le 10 , les Ingénieurs

ont fait couvrir le rameau de communicaùon à la

hauteur de 3 pieds. Les Officiers d'artillerie ont

employé les travailleurs à faire les mettons des

nouvelles batteries , & quelques piquets à faite ua

épaulement avec des sacs à terre, à l'ceil gauche

de la batterie de St-Charles. — Le n , le Duc de

Crillon a été à AlgéSres ; vers les 5 heures du

soir , le feu a pris au nouveau rameau de commu

nication, par l'effet d'une grenade jettée de la p!ace;

dès que l'ennemi s'en est apperçu , il a fait jouer

toutes ses batteries de la montagne, celle» du nouvel

emplacement des tours de ta porte de Terré , du

vieux môle Se du fort St-Paul. Le feu a été très-

vif; nous y avons répondu de même de toutes nos

batte ie< perfectionnées dans la ligne , & de celtes

de St Martin , hors de ligne, qui est la plus avancée.

Ce feu a duré , de psrt ôt d'autte , jusqu'à 8 heutes

& demie. Pendant ce tems , la place a jetté plusieurs

carcasses ; les 10 soldats , destinés à les éteindre ,

avec des couvertures mouillées , en ont empêché

l'effet, On lew donne à chacun 10 litres de grati
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sication , ce qui fait qu'ils foat sort attentifs1. DeJ

q".e Mgr le Comte d'Artois a entendu le feu , il

ill venu , à toute bride , au camp ; il a voulu se

porter à la ligne , mais on s'y est opposé ; il s'est

tenu fur une hauteur , & vers les 9 heures , il est

retourné à St-Roch. — Le zi , la place a tiré

quelq-ies coups de canon le marin & l'après midi.

Vers les 4 heures , le feu a été plus vif; il a cou-

tinué de même jusqu'à 6 heures ; la plupart étaient

des grenades. On a commandé , l'après midi , 300

hommes pour les batteries flouatstes «.

ANGLETERRE.

De Londres, le 1/ Septembre.

Les dépêches de Sir Guy Carleton , tous

les avis apportés de l'Amérique septentrio

nale ont dû nous prouver que la nouvelle

Administration ne seroit pas plus heureuse

que l'ancienne dans l'exécution du plan

pour ramener les colonies à l'obéissance ;

on a vu avec quelle fierté tous les Corps

législatifs des Etats-Unis ont rejetté toutes

les propositions qu'on a fait faire pour une

paix particulière. L'Assemblée générale du

Maryland a la premiète donné l'exemple ;

nous avons rapporté ses résolutions à ce

sujet; tous les treize Etats-Unis en ont

pris de pareilles ; celles du Conseil exécu*

tif de Pensilvanie méritent d'être transcrites.

» Attendu que le *j Mat 1778, dans un tems

Qiî le Parlement, le Ministère, & le Roi de la

G. B. tentoient artificieufement , par des moyens

"insidieux, de diviser Se de détruire ces Etats Unis»

l'assemblée générale- de. Penfylvanie, avec une di
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gnité qui convient aux représemans d'un peuple

vertueux & libre, ptit uuaniraement les résolutions

suivantes ; 1*. que les délégués ou députés des Etats-

Unis île l'Amérique, assemblés en Congrès , jsont

revêtus d'une autorité exclusive pour traiter avec

le Roi de la G. B. ou avec des Commissaires due-

ment nommés far lui, concernant une pacification

entre les desx pays; i°. que tout homme, ou

corporation d hommes., qui présumera de faiie au

cune convention séparée ou accord partiel avec le.

Roi de la G. B. , ou avec aucun Commissaire ou

Commissaires fous la couronne de la G. B. , doi

vent être traités & considérés comme ennemis ou

verts & déclarés des Etats-Unis de l'Améiique ;

3 "..que ceitc Chambre approuve hautement la dé

claration du Congrès, que les Etats-Unis ne sau-

toient convenabkm:nt tenir aucune lonférence ni

négociation avec aucuns Commissaires de la part

de la G. B. , à moins que, comme un préliminaite

pour y parvenir, el'e retire ses floues & ses armées ,

ou qu'en termes posit. fs & exprès, elle reconnoistè

l'indépendance desdits Etats; 40. q e le Congrès

n'a aucun pouvoir, autorité, ni droit de faire aucun

acte , procédé, pi démarche quelconque, qui tende

à céder, à abandonner, ou a diminuer la souve

raineté & l'indépendance de cet Etat, sans son con

sentement & aveu à ce préalablement obtenu;

59. que cette Chambre maintiendra, appuiera &

défendra, la souveraineté & l'intépendance de cet

Etat, aux dépens de ses vies & de res biens; 6°. qu'il

soit recommandé au suptême Conseil exécutif de

cet Etat, d'ordonner, sans délai, à la Milice de

cet Etat , de se tenir prête à agir , ainsi que l'oc

casion l'exigera. — Et, attendu qix l'on a les preu-

ves les plus comrlettes , qne le même esprit de

perversui & de folie qui gouvernoit alors les con

seils de la nation Britannique, a excité les Admi-

rùstraxaii actuels de ce peuple à réitérer , fous
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des noms & des prétextes plu» spécieux, la ten

tative insultante : attendu aussi, que le peuple d'un

Etat libre a droit aux informations les plus pie-

nières S: les plus claires des principes , d'après les

quels ses représentons dans les départcmens, tant

exécutif que législatif, ont dessein de se conduire

dans toutes les grandes affaires nationales ; le Con

seil croit être de son devoir de déclarer, qu'ap

prouvant pleinement & unanimement les résolu

tions sus-mentioonées, il est déterminé à y adhérer

rigoureusement dans toutes les occasions. Et c'est

l'opinion unanime do Conseil, que toutes propo

sitions qui pourroient être faites par la Cour Bri

tannique , de quelque façon que ce soit , tendantes*

à violer le traité actuellement subsistant entre nous

Se notre illustre allié, doivent être rraitées avec

toutes les marques possibles d'indignation & de

mépris. Le Conseil , considérant en même-tems les

avantages qvie les nations retirent d'une amitié Se

d'un commerce fondés fur la bonne foi , 1 estime ,

& l'intérêt mutuels, & coanoiffant très-bien l'avan

tage , que la G. B. pourroit tirer de l'Amérique , si

clle.adoptoit à son égard des principes-de modération,

de sagesse 3c de justice , ne sauroit réprimes son

désir pour les intérêts généraux de l'humanisé &

son respect pour la dignité de la nature humaine

au point de ne pas sentir quelque douleur lorsqu'il

voie cette Nation tiaguères puissante & respecta

ble, continuer d'agir toujours d'après des princi

pes , lesquels , si elle y persiste plus long-tems ,

doivent nécessairement anéantir raut droit de sa part

à l'estime , à la foi & à la confiance des Etats-Unis ,

te rendre par conséquent des traités d'amitié 9c de

commerce entre nous & elle absolument impratica

bles à jamais «.

Les resolutions des treize Etats sont tou

tes conformes à celles-ci. Les uns & les

autres faisant des yœax pour la paix , n'en
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veulent qu'une qui leur soit honorablî cortr

venable à un Eut libre, & de concert avec

leurs alliés. C'est au moment où l'on ne

peut élever aucun dourc fur l'unanimité

des peuples Américains , qu'on recommence

à parler de troubles & de divisions qui

flattent la Grande-Bretagne d'on accommo

dement prochain. On a vu dans un de nos

papiers , le Morning-Pofl du 1 1 de ce

mois , une lettre adressée de New-Yorck par

le Docteur Walter , à Sir William Pepperel

qui l'a donnée lui-même à l'Editeur de

cette Gazette.

» Le Docteur y dit que peu de jours avant la

date de fa lettre, qni est du 24 Juillet , Sir Guy Car-

leton a appris que les Provinces de Maflachusset ,

de New- Hampshire , & le nouvel Etat de Vermon,

ent secoué le joug du Congrès , en envoyant des

Députés pour traiter avec la G. B. ; que la plas

grande paitie du Connecticut se déclare aussi pour

l'Angleterre, & que l'on attend à Ncw-Yorck des

Députés de quelques autres parties du Continent.

Le Docteur ajoute , que l'on attribue cette révolu

tion subite aux inquiétudes que cause en Améri

que l'accroissement de la Puissance Françoise , 8c

à un acte récemment passé pat le Congrès po'tr

lever des subsides, non- feulement eihotbïtansen eûx-

Jncmes , mais payables en espèces monoyées. —

Cet article a trouvé des incrédules ; on a cherché

à les convaincre en présentant une seconde lettre

de M. Andrew Pepperel qui atteste que celle da

Docteur Waiter a été en effet adressée à son frerc
■William. «

Malheureusement pour cette .nouvelle

ÏRipoi tante on a des lettres de Sir Guy;
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qu'elles font du 6 Août; la Cour n'en a

publié que l'extrait suivant.

3» La communication entre cette Place & le Pays

est si ouverte , que des bateaux 5c navires de Phi

ladelphie , de Boston Se d'autres Provinces Septen

trionales , sont admis fans pavillons par les Arma

teurs pour acheter des marchandises 5 on ne les mo

leste point. —* Les troupes campent entre Kings-

bridge & Gréenwich; le Général Washington se

tient à environ ij milles de distance; les deux

armées semblent n'avoir aucune idée d'hostilités ,

ce qui fait penser ici qu'il y a qielque négociation

sur le tapis avec les Colonies Septentrionales. «

Il n'est pas question dans cette lettre de

la grande révolution annoncée par le Doc

teur Walters. Il est bien singulier que le

Général Carleton n'ait pas donné ces avis

importons au Gouvernement; il l'est bien

davantage que le bâtiment qui a apporte

ces dépêches n'en ait point apporté d'au

tres particulières à l'exception de celle du

Docteur, pour lui ménager l'avantage d'être

le premier à instruire la Nation de cet évé

nement. On regarde cette lettre comme

la mille & unième fable contée depuis le

commencement des troubles par les réfu

giés. Sir Andrew Peppercl écoit en effet ci-

devant un habitant de Maflachuflet , réfu

gié depuis quelque tems en Angleterre. Cetre

nouvelle austî est presque tout-à-fait tombée

dans ce mement , & on commence à ri'e

de la bonne-foi avec laquelle elle a été

publiée iV reçue d'abord.
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• Toutes les Gazettes dévouées au Lord Shel-

buroe , die un de nos papiers à ce sujet, ont an-

sioncé que plusieurs Etats de l'Amérique Septentrio

nale avoient secoué le joug du Congrès , mais

selon les dernières lettres d'Amérique, il paroît que le

Congrès avoit arrêté qu'il scroit levé 6 millions de

piastres fortes pour le service de l'année courante ,

Se que d'après l'ordre envoyé en conséquence aux

Etats , par le Ministre des Finances , pour avoir le

tableau des fanâmes souscrites par chacun d'eux au

mots de Juillet, on a vu que la contribution ne

mDHtoit qu'à 16,000 pialhes , & que cette somme

avoit été fournie par les deux Etats suivans, sa

voir: Jersey, 10,000 piastres, & RhoJe-Ifland

6000. Mais en supposant même cette nouvelle

authentique, elle ne prouve nullement qu'aucune

des Colonies Américaines se dispose à rejetter l'au

torité du Congrès. Il vaudrait autant dire que

«aelq l'un des Etats de Hollande va se rendre sujet

de la G. B. , parce qu'il n'est pas d'accord fui

quelque point relatif aux affaires générales de la

République. «

Quelques personnes croient iei que cette

nouvelle n'a été jettée dans le publie que

pour détourner son attention de ce qui doit

se passer actuellement sur le Continent , où

l'escadre Françoise partie de St-Domingue

a dû aborder , & où l'Amiral Pigot a dû

la suivre; on s'attend à one action pro

chaine dont les fuites nous inquiètent, parce

que nous ignorons les forces respectives

qui doivent être en présence dans ces mers.

Le Gouvernement doit avoir des nouvelles

qui l'en instruiront.

» Un Officier, dit un de nos papiers , est arrivé

hier à l'Amirauté avec des dépêches de la Jamaï



( i6i )

que , il s'étoit embarqué fur le Montagu , vaisseau

de guerre de 74 canons , Capitaine Brovn ; l'Ami

ral Rodney est revenu en Angleterre à bord de ce

■vaisseau qui a mouille devant Kinsale. Il paroît que

le Montagu a mis à la voile de la Jamaïque le 5

Août , & qu'il est venu par le passage do vent. Le

Gouvernement à reçu avis par ce vaisseau que la

flotte destinée pour l'Angleterre avoit appareillé de

Biucfields le 1 Août , afin de traverser le golfe sous

l'escorte de 6 vaisseaux de ligne. Le sloop ['Alerte

est également arrivé de la Jamaïque & a mouillé

devant Kinsale. — Une lettre écrite à bord du -

Montagu , porte que l'Amiral Pigot avoit mis à

la voile de la Jamaïque pour New-Yorck avec iS

vaisseaux de ligne avant le départ du Montagu ;

mais que le Torkay ayant fait une voie d'eau en

mer, avoit été obligé de rentrer pour se réparer,

ce qui avoit réduit l'escadre à 17 vaisseaux de ligne.

L'Amiral Rowley a pris le Commandemeit à la

Jamaïque où il est resté avec 5 vaisseaux. «

Ces nouvelles portent à ij vaisseaux

l'escadre de l'Amiral Pigot; mais est-il réel

lement certain qu'il ait ce nombre ? On peut

calculer ceux qui ont ramené les convois

de la Jamaïque des ifles ; ils font au nom

bre de 7 ; on en met 6 à l'escorte de celui

qu'on attend ; il en reste 3 sous l'Amiral

Rowley ; le Montagu est de retour , ce qui,

avec ceux qu'on a été obligé de dépecer ,

parce qu'ils ne pouvoient servie , doivent

nécessairement diminuer l'escadre qui va

chercher les François dans les parages de

l'Amérique septentrionale.

Tous ces objets éloignes interefloat au

jourd'hui moins la curiosité que ceux qui
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sont plus près de nous ; on ne s'entretient

plus que de l'expédition de l'Amiral Howe.

Tout ce que présentent à ce sujet nos pa

piers & les espérances qu'ils conservent

ne peuvent que paroître curieux ; nous les

laisserons parler eux mêmes , &c nous nous

bornerons à les traduire.

La grande escadre est sortie le 1 1 des eaux de

Portsmouth arec Un vent d Est. Elle est composée

de 34 vaisseaux de ligne, d'un de 50, de g fré

gates & de j biûlots. Les flottes & les transports

pour Gibraltar , Oporto & les Ides , ont appareillé

avec la grande escadre, aipsi que 10 vaifleaux de

la Compagnie des Indes. Le Pégase , de 74 , est

parti le même jour de Portsmouth pour Sjiithéad. Ce

vaisseau a para en si mauvais état , qu'on n'a pas

souffert qu'il fît voile avec la grande flotte.

Si le vent se soutient tel qu'il est, le Lord Hove

arrivera à Gibraltar en 1 5 ou zo jours; mais comma

y eu a déjà dix que le veut est à l'Est, il n'est pas

vraisemblable qa'il y reste encore loug-temi. Nous

devons plutôt nous artendre qu'il tournera au Sud

•11 à l'Oaest, & ces deux vents font également

contraires à la grande escadre. Tous nos Marins

conviennent que si elle ne met que trois semaines

font arriver au Décroit , elle aura fait une rra-»

versée heureuse. Il faudra ensuite une semaine au

moins pour mettre à terre les articles à b»rd des

transporrs , & quinze autres jours pour le retour

des yaisseaux de guerre en Angleterre. De forte

que si le Lord Howe revient ici six semaines après

son départ , il aura fait toute la célérité qu'on

peat délirer raisonnablement avec un fi grand

nombre de vaisseaux,

Il y a sur la grande escadre 6 régimens qui

doivent servir comme troupes de la marine , sa

voir ,1e deuxième, le vingt-cinquième, le cinquante»
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neuvième, le soixant-uniènie & ie soixante-deuxième,'

avec un autre régiment dont nous ne savons pas

le nom. Le vingt-cinquième & cinquante-neuf doi

vent être laisses à Gibraltar pour renforcer la

garnison, & l'on présume que les astres feront,

envoyés aux isles avec une division aux orjres di

Chevalier Alexandre Hood.

Parmi les differens articles portés de la Tamise

à bord des vaisseaux munitionnaires pour Gibral

tar, il se trouve 750 quarters de froment, 609

quarters de peis, 1000 qnarrers de farine, ico

quarters de gruau & plusieurs tonnes de chou-

croû:e.

Le soi Lord Anson pensoit qu'une escadre de

5,$ vaisseaux de ligne, avec un nombre propor

tionné de f.égates , pouvoit cembatre ure esca

dre ennemie , q e'qtie nombreuse qu'elle pût être ;

mais il croyoit aulîî que pour le faire avej quel

que sûreté , il faiioit avoir une petite escadre de

vaisseaux de 50 , ou même d'une moindre force ,

pour secourir chacun des gros vaisseaux dans ce

cqmbat inéga'.

Le Gouvernement reçat, le ijau soir, des dé*

pêches du Lord Hovce , par lesquelles il apprit

que cet Amiral avoir dépassé les ifles Sorlingues ,

& qu'il avoi: débouque de la Manche le jeudi 11

au coucher du soleil. L'escadre marchoit alors ea

trois divisions ; l'avant-parde aux ordres de l'Ami

ral Baringtoa & de l'Amiral Hood ; le centre aux

ordres du Lord Howe & du Chevalier Richard

Hughes , & l'arrière-garde aux ordres de l'Ami

ral Milbanke Se du Commodore Hotham. Le

Bristol, Capitaine Burney , & deux frégates,

étoient au vent de l'escadre , vers les côtes de

France , pour ê;re plus à portée de procéger les.

divers convois ; les vaisteaux de la Compagnie des

Indes suivoient la division de l'Amiral Barington }

les vaisseaux municionuaires , les transports Se les
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bâtimens destinés pour les Ifles étoient placé»

entre le centre 5c la division de l'Amiral Mil-

bank. Chaque division croit accompagnée de

deux frégates , d'un biûlot & d'un floop ou d'un,

cutter ; le Commandant en chef avoit deux cutters.

L'ordie de marche devoir être changé aufli-tôt que

l'escadie se trouveroit par le travers du golfe de

Biscaye ; les flottes destinées pour les Indes Orienta

les & Occidentales s'en séparèrent alors , & le con

voi destiné peur Gibraltar fera placé au centre de

l'escadre, le Commandant en chef ouvrant sa divi-

sion ; les bâtimens de ce convoi seront rangés fur

deux colonnes , pour leur plus grande sûreté.

Les vailïeàux qui composent l'escadre

de l'Amiral Howe , sont les suivans :

' Le Viilory , la Britannia, de 100 canons. La

Queen , l'Océan , l'Atlas , la Princejse Royale, de

jS. Le Blenheim, l'Union, de 90. La Princejse

Amélie , le Cambridge , !e Royal William, de 84.

Le Foudroyant , de 80. L'Edgar , l'Alexandre , la

Bellone , le Berwich , le Courageux , le Dublin ,

YEgmont , la Solitude, le Gange , le Goliath,

le Suffolk , la Vengeance , de 74. L'Asie , le Bien-

aisant , le Crown , le Polyphême , le Ruby , le

Raisonnable , le Sanson , le Vigilant , de 64. Le

Buffalo . le Panther , de 60. Le Bristol , de jo. La

Minerve , la Latone , de }8. Le Monsieur, de $5.

VAndromaque , de 3 4. La Recovery , la Diane ,

la Proserpine , de 3 z. Le Termagam , de 14 , Se

les brûlots la Tijiphone , le Pluton & le Spitfire.

-— On remarque que dans cette escadre on volt

figurer au nombre des gros vaisseaux te Blenheim ,

l'Océan, usés de service j le Cambridge, l&Princesse

Amélie , qui ent plus de 50 ans , & le Royal Wil

liam , qui n'a pas servi depuis la dernière guerre.

VAtlas , la Princess Royal , l'Egmont , le Gange ,

U.c. n'ont pas été à la mer depuis qu'ils ont été

réparés.
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Tout le monde n'est pas auffi persuadé

que le disent bien des papiers , du succès de

l'expédition du Lord Howe. On lit dans un

les observations suivantes , qui sont bien fai

tes pour substituer l'inquiétude à nos espé

rances.

Le prompt retour de l'Amiral Milbank avec iy

vaisseaux ( ayant laissé le Rippon dans la mer du

nord ) paroît enfin avoir déterminé le départ de

cet armement formidable dont nos papiers reten-

tissoient depuis plus de 6 mois , te que la Nation

commençait à regader comme imaginaire. Le Lord

Howe a finalement appareillé le 1 1 de ce mois ,

avec 3 4 vaisseaux de ligne tant bien que mal équi

pés. Voilà donc nos côtes abandonnées pendant

deux mois St àzmi ou trois mois , à la merci des

Hollandois & peut-être des François ! Voilà 54

vaisseaux qui vont à 3000 lieues en combattre 60.

Car nous n'ignorons pas qu'à Cadix , Dom Louis

. de Cordova en a z7 à ses ordres, M. de Guicben ij

& que i font attendus de Toulon, qu'à Algésires,

fans compter les frégates , chébecs & canonnières ,

l'escadre de Dom Bonaventure Moreno est au moins

de 10 à iz vaisseaux de ligne , & qu'à l'ouest du

• Détroit il y a encore une division de 7 à 8 vaisseaux

& 8 frégates , commandée par Dum F. de Cifiieros.

Dans le Poncnt du côté des François devons-nous

aussi être bien tranquilles , leurs divers convois

arrivés des Ifles n'ont pas laissé que de leur procu

rer des ressources en gens de mer & de leur

taire rentrer un cerrain nombre de vaisseaux de

guerre , avec lesquels ils ponrroient sert bien

profiter de l^bfence de l'Amiral Howe pour in

quiéter nos cotes. Cependant si notre Amiral , corn»

me cela est vraisemblable , est assez prudent pour

ne point chercher à engager une affaire qui ne

feroit malheureusement que trop décisive contre
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nous , tout son objet se réduira à tâcher de jetrer

du secours dans la place assiégée 5 mai» la question

est de savoir fi la flotte combinée lui laissera le

passage libre, & si à cette époque il en sera encore

tems. D'ailleurs si nos nombreux transports qui

vont entraîner beaucoup de lenteur à se rendre à

leur destination Se qui seront escortés par deux

vieux vaisseaux de 60 canons , pc peuvent parvenir

à mouiller dans la baie , ce courent-ils pas le risque

certain d'être pris ou pulvérisés tant par les cha

loupes canonnières que par les batteries de terre Se

de mer qui dominent la baie ? Enfin en supposant

même que nos efforts soient couronnés du plus grand

succès , & que l'on parvienne à ravitailler la Place,

ces nouveaux secours l'empêcheront-ils de tomber

le lendemain au peuvoir de nos ennemis ? A toutes

ces craintes joignons-y celle de Péquinoxe & notre

troisième convoi attendu de la Jamaïqv.e & donc

le (ort paroît dépendre du succès de l'Amiral Howe

à Gibraltar.

On n'est pas fans de vives inquiétudes fur

ce que feront les Hollandois, à présent que

nos côtes font dégarnies ; nos papiers ,

toujours empresses de nous rassurer , annon

cent qu'on va armer promptement les vais

seaux fuivans : le Grafton , YAlbion le

Triumph , ^Elisabeth , le Pégase , le Botn-

bay-Castle , de 74; le Trident , le Belle-

ijle , l'Europe , de 64; le Cacon , le Salis

bury 3 la Princesse - Caroline , de 10. Cela

fût en rent 1 1 vaisseaux ; mais quelques-uns

font usés de services, comme \'Elisabeth,tkc.

&• quand il feroit possible de les mettre en

état de servir , cela ne fauroit être prorapt ;

d'ailleurs , les matelots nous manquent ;

pout
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pour s'en procurer le nombre suffisant , il

fout attendre l'arrivée des divers convois >

qu'on attend de la Jamaïque , des Istes

fous le vent & de la Baltique ; on les porte

à 4Jo voiles , qui fourniront fans doute des

matelots; mais ils ne font pas encore ici;

& les Hollanders peuvent se montrer dans

ce moment , ©ù l'on n'a rien à leur

opposer.

Nous sommes toujours dans l'attente

des nouvelles de l'Inde ; le bruit d'une

nouvelle action qui nous a été funeste ,

se soutient ; mais si rien ne le con

firme , rien ne le détruit non plus ; en

attendant qu'on soit mieux informé, nos

papiers reviennent fur les relations con

tradictoires qui ont été publiées , & l'un,

d'eux fait à ce sujet les observations sui

vantes.

Rien ne dissipe nos inquiétndcs , relativement à

ce qui s'est passé dans l'Inde. Les détails que no*

papiers nous ont fourni jusques à présent sont fi

contradictoires, que nous ne pouvons y ajourer foi.

Dans la premiere relation du combat qu'il y a en

au mois de Mars dernier près df Trinq^emale 3c

dont on attribue tout l'avantage à l'Amual Hughes,

il est dit que nous avons pris à nos eRnemis treis

vaisseaux de guerre , dont l'Union de 74. Les Fran

çois n'ont dans l'Inde aucun vaissea 1 de ce tiom &

n'en ont point eu depuis cette guerre* Suivant la

seconde .elation , nous avons été défaits le 18 Mars,

Se entr'autres vaisseaux que nous avons perdu , le

Sultan 8c le Magnanime font du nombre de ceux

pris , tandis que dans la lettre d i Gouverneur de

Bombay do 10 Avril il n'est question que d'une

action vive de part & d'autre & à laquelle ces deux

2 S Septembre 1782. h

/
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vaisseaux paroissent ne s'être point trouvas , ce qui

seroit d'autant plus vraisemblable que dans une

autre lettre datée de Bombay le i6 du même mois

d'Avril , on y lit qu'on avoit apperçu lesdits vais

seaux à la hauteur d'Achm-Head. On remarque

encore dans la lettre de M. William Hornby que

parmi les vaisseaux qui Forent envoyés à la pour

suite de plusieurs transports François ell le Seahorse ,

frégate du Roi , de 14 canons qui a péri dans l'In

de l'année dernière. Tant d'invraisemblance Si de

contradictions au lien de diminuer nos inquiétudes

ne font que les augmenter &nous font désirer des avis

directs. Ces inquiétudes en ce moment font d'autant

plus fondées , que presque totfs les avis s'accordent

à aflarer qu'Hider-Ali a reçu les renforts qu'on lui

conduisoit , & que nous savons d'ailleurs que les

François de leur côté en ont dû recevoir de consi

dérables par l'arrivée de deux de leurs vaisseaux Se

de plusieurs transports ayant à bord environ 4*00

tommes de troupes , du moins le 5 Mai dernier,

ces nouveaux secours étoient-ils arrivés en bon

état au cap de Bonne-Espérance.

Les embarras dans lesquels se trouve la

Nation , donnent lieu à beaucoup de pam

phlets contre la nouvelle Administration ; il

en a paru un très-singulier qui , en donnant

une idée de la licence Angloise , peut mon

trer en même-temps que , malgré les belles

espérances qu'on ne cesse de présenter à

la Nition, elle n'en est pas moins mécon

tente. C'est un dialogue politique, dont

les deux Interlocuteurs font désignés , l'un

par le nom de Malagrida , ou le Jésuite , Se

l'autre par celui de Boreas.

Boreas. Hé bien , Mylord, que pensez -vous de

l'état actuel des choses J

Malagrida. Je n'en ai pas trop bonne idée. Vous
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voyez ce que le peuple dit de la nomination du

Lord Avocat d'Ecosse (i) , à la place de Trésorier

de la Marine.

Boreas, Oui ; mais croyez - vous qu'il nous soit

possible de mieux faire?

Malagrida. Je desirerois que cela se pût j car il

faut que nos projets réussissent avant la rentrée du

Parlement , fans quoi il ne me reste plus d'espé

rance.

Boreas. Je crains bien que vous ne puissiez pas

y parvenir.

Malagrida. Je conviens que nous n'avons pas

une perspective bien flatteuse. Il y a là le Duc de

Kichemond , le Général Corlway , le Lord Camdert

& le Lord Keppel. J'ai peur que tous ces gens ne

fassent jamais rien pour nous ; les choses ne sont pas

encore assez mûres pour que nous risquions d'évincer

ces Messieurs , Se d'introduire nos anciens amis. Je

Toudrois bien qu'ils se retirassent j car je vous assure ,

mon cherBoreas , que je ne desire rien tant que de

vous posséder encore.

Boreas. Vous savez que vous n'avez eu votre

place qu'à cotte condition , & je ne doute point que

vous ne vous conduisiez en homme d'honneur ; mais

ce seroit lever le masque que de faire rentrer si-tôt

nos amis , quoique le Lord Stormond se lasse bien

d'attendte.

Malagrida. Je le sais bien. Au reste , il faut

qu'il prenne un peu de patience. Pendant ce tcms-là ,

nous devons chercher à réconcilier la Nation'avec

nous , en lui faisant croire que nous sommes dans

la ferme résolution de renoncer à la guerre Améri

caine , queiqu'en effet vous sachiez très-bien que

rien n'est plus éloigné de notre intention. La feule

chose où nous ne soyons pas d'accord , c'est s'il faut

combattre les Américains.chez eux ou ailleurs.

Boreas. Oui , oui , il nous est très-facile de fas-

{*) On le dit ennemi déclaré des Américains.

kl
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ciret les ye.;x de la Nation fur ce poÏBt ; mais , que

ferons-nous quand !e Parlcmect fera assemblé ? Fox

& Butk ne se laifftro.it point aveugler, & ils nous

mettronr en pièces.

Malagrida. Que je maudis leur intégrité 1 II n'y

a pas moyen de les corrompre.

Boreas. Si cela eût été possible , il y a bien des

années que je l'aurois fait,

Malagrida. Allons , il ne faut pas perdre cou

rage. Si la corruption , C les titres , si les pensions ,

fi les marchés ou tout aune moyen d'influence peu

vent nous donner une majorité dans la Chambre des

Communes , nous re devons désespérer de rien ;

mais si cette dernière ressource nous manque , il

fau-lra abandonner le champ de bataille, & le céder

aux hommes du people.

Boreas. Et comme cela pourrait bien arriver,

songez , men cher , à vos petites affaires , je vous

assure q-!C j'ai eu foin des miennes.

Malagrida. Laissez-moi faire. Je tâcherai que

ma fortune ne fouffr* point d'échec , 3t que tous

mes parens , tous mes amis , enfin tout ce qui

m'entoure soit bien pourvu.

Nous avons donné une partie du rapport

du Comité de la Chambre des Commu

nes , fur l'état des finances. Cette partie du

rapport avoit pour objet le montant des

différentes sommes levées par annuités entre

le $ Janvier 1776 & le j Avril 1782 ; & le

produir annuel des taxes accordées pour

payer les intérêts de ces sommes. Nous

allons en continuer le précis , & présenter le

troisième objet des recherches da Comité.

Le troisième Chef étoit d'examiner & d'exoofer

à la Chambre le montant des dettes publiques

(aggrégîcs ou incorporées dans le fonds,) tel

qu'il étoit arrêté fur la recette de l'Echiquier le- 5



Janvier de chaque annfe dcpuis ran 1776 jusqua

l'an 1781 tous les deux inctafivement , avec les in.

tenets amulets & autres defenses payab'es fur icelle.

—Voici le Tableau de ce* dettes , presentc par 1c

Comiii.—Le 5 Janvier 1776, le montant de la derte

itoh 115,964.500 liv. sterl. 7 ch. 1 den. Sc trois

quarts j les incerets en dtoient 4,5 59,501 liv. sterl.

1 ch. 5 den. ; les frais de gestion & autres 71.514

liv. sterl. 9 ch 1 den. & demi ; les interets annuels

6 les frais ensemble 4,411,816 liv. stexl. 11 ch. tj

den. & demi. —Le 5 Janvier 1777, la dette £roic

116,114,500 liv. sterl. 7 ch. 1 den. & trois quarts ;

les interets anneeU 4401,465 liv. sterl. 16 ch. 8

den. Sc demi ; intdrets annsels & frais ensemble

4,475,997 l'.v. sterl. 14 ch. un den, Sc demL—Le 5

Janvier 1778 la dette dtoit 131,114 $00 liv. sterl.

7 ch. l den. Sr trois quarts; les interets anmiels

4,606,050 liv. sterl. 9 ch. 11 den. ; frais de gestion

6 autres 7i>J5 3 liv. sterl. 16 ch. 8 den. & demi 5

interets 8c frais ensemble 4,699,564 liv. sterl. 6 ch.

7 den. & demi—Le 5 Janvier 1779 'a dette etoit:

157,985,414 liv. sterl. 11 ch. i! den. 8c un quart ;

intirets 4,955,447 liv. sterl. 4 ch, n den. ; frais de~

gestion 8c autres 76,697 liv. sterl. 17 ch. j 1 den. Sc

demi ; interets 8c frais ensemble 5,030,145 liv. sterl.

1 ch. 10 denier 8c demi.—Le 5 Janvier 1780 la

dette etoit 144,083,414 liv. sterl. 11 ch. 11 den. &

un quart.; interets 5,414,836 Jiv. sterl. 17 ch. 5den.$

frais de gestion 8c autres 81,141 liv. sterl. 3 ch. 11

den. Sc demi ; interets & frais ensemble 5,506,999

liv. sterl. un ch. 4 den. 8c demi.—Le 5 Janvier 1 781

la dette £toit 157,067,871 liv. sterl. 15 ch, 9 den.

8c demi ; interets 5,950,509 liv. sterl. 7 ch. 5 den. j

frais de gestion & autres 99,504 liv. sterl. i3 ch. ;

interets 8c frais ensemble 6,030,014 liv. sterl. 5 ch.

5 d.—Le 5 Janvier 1781 la dette itoit 177,051,418

liv. sterl. iS ch. 8 den.; intcrers 6,588,681 liv.

sterl. 11 ch, 5 den. ; frais de gellion Sc autres 99,504



liv. st. iS ch. J intérêts Se frais ensemble 6,688,1 8 £

liy. stctl. 10 ch. 5 d. —Le Comité, résumant toutes

ces sommes , trouve que la masse de la dette pu

blique ayant été le 5 Janvier 1776 de 11 3, $64,500

liv. fteil. 7 ch. 1 den. & trois quarts , Se Je 5 Jan

vier 1781 de 177,051,418 liv. sterl. 18 ch. 8 den. r

l'accroissement de la dette publique durant cet es

pace de six années a été de 51,087,918 liv. sterl. 1 1

ch. 5 den. Se un quart ; somme à laquelle il faut

ajouter l'emprunt fait en la présente année 1781 ,

d'une somme effective de 14,500,000 liv. steil. mais

qui a augmenté la dette publique d'un capital de

10,150,000 liv. sterl. ; de forte qu'aujourd'hui

l'accroissement de cette dette depuis 1776 est de

7 },5 3 7,918 liv. sterl., & toute la masse de cette

Hette de plus de 1 97^00,000. Le 5 Janvier 177*

les intérêts de la derte publique & les frais de gestion

montoient annuellement à 4,411,816 liv. sterl. 11

ch. 7 d. & demi , & le 5 Janvier 1781 à «,688,186

liv. sterl. 10 ch. 5 den. de façon que l'augmen

tation des intérêts & frais de gestion des n.oûo.ooo

accordés en 1781 ni les intérêts de l'emprunt de

1781 montant à 79), 115 liv. sterl. dont 118,115

liv. sterl. font en annuités pour 18 an*. Le total de

l'accroissement des intérêts auroit même été encore

plus considérable , si durant cette époque l'extinction

de plusieurs rentes viagères & la réduction des in

térêts de quelques emprunts ne l'eût diminué.

FRANCE.

De Vn g. s A ILLES t U 24. Septembre.

Le Roi a nomme le 10 de ce mois à

l'Abbaye de Notre Dame d'Evron , Ordre

de Sc-B?noîc , Diocèse du Mans , l'Abbé de

Cliardebœuf de Pradel^ Vicaire-Général de

Limoges, l'un des Aumôniers de Monsieur ,

fur la nomination & présentation de Mon-



sieur , en vertu de son apanage ; à l'Abbaye de

Chambon , Ordre de S. Benoît , Diocèse de

Poiciers , l'Abbé Brugiere de Farsat , Cha

pelain de Madame la Comtesse d'Artois ,

fur la nomination & présentation de Mgr.

le Comte d'Artois , en vertu de son apa

nage.

M. Pomme , Docteur en Médecine de

l'Université de Montpellier , Médecin-Con

sultant du Roi , a eu l'honneur de présenter

à S. M. la nouvelle Edition de son Traité

des affections vaporeuses des deux sexes ,

Vulgairement appellees maux de nerfs. Cette

nouvelle Edition augmentée & publiée par

ordre du Gouvernement , a été imprimée à

l'Imprimerie Royaie , & est dédiée à S. M. ( i ) .

De PARIS , le 24 Septembre.

Les nouvelles de Gibraltar font celles

qui fixent maintenant la curiosité ; le fort de

6e cette Place ne doit plus tarder long tems

à erre décidé ; les Couriers extraordinaires

d'Espagne qui devancent toujours les postes

ordinaires , satisfont chaque semaine l'impa-

1

(1) Cet Ouvrage forme un vol. in-40. , orné du portrait

de l'Auteur, & se vend 10 liv. 10 s. broché , & n liv.

relié. Il se trouve chez Visse, rue de la Harpe, près

de la rue Serpente. On a tiré quelques portraits avant la

la lettre. Ceux qui voudront se les procurer séparémenc

peuvent s'adresser au sieur Visse; le prix est de 1 liv.

10 fols. On trouve ausli cher lui quelques exemplaires

de ^Histoire générale & particulière de la Grèce , par

M. Cousin Despreaux, de l'Académie des Sciences, Belles-

Lettres Se Arts de Rouen. Cet ouvrage intéressant 8c

généralement estimé, ferme 17 vol. in 12, qui se ven

dent 17 liv. 10 s. broché.

h 4
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ûince qu'on a d'être instruit de ce qui se

passe de ces côtes ; on en a reçu un parti

de Madrid le 10 , qui nous a appris que

l'armée combinée avoit paru le j au soir

devant le port de Cadix , & que 3 ou 4

vaisseaux avoient débarqué dans une cha

loupe, à l'entrée de la baie , les malades de

la flotte. D. Louis de Cordova ayant reçu

ordre de se rendre sur-le-champ dans la

baie de Gibraltar , continua fa roure. Son

armée, en arrivant dans ce mouilhge, a

etc composée de 50 vaisseaux de ligne , de

manière qu'à présent Gibraltar & le camp

doivent jouir du spectacle le plus terrible

& le plus imposant. Outre les secours que

la flatte combinée peut fournir au camp

& à la Marine , fa présence doit contri

buer à décourager la garnison , & à déter-,

miner le Gouverneur à ne pas opposer une

résistance inutile contre tant de forces

qui ferment toutes les avenues de la place ,

& qui ne lui laissent aucun espoir d'être

secourue.

Un nouveau Courier de Mgr. le Comte

d'Artois , arrivé depuis celui de Madrid ,

a apporté des nouvelles plus fraîches.

Ce Courrier a quitté le camp de St-Roch le 8

au soir. Les Croiseurs ont pris une frégate An-

gioise cha-gée de bombes , qui tenroit de se glister

dan» la place; ils étoient à la poursuite de trois autres

hâtimens ennemis qu'ils avoient apperçus. •— Les

batteries de terre étoient prêtes , 8c le lendemain

9 les batteries flottantes dévoient être embossées ,

& le vent d'Est , qui éioit très-fort , se calraoit un
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peu. — Elles feront ernbossées à 300 toises de la

place. Leur feu fera dirigé de façon qu'elles pren

dront 1 revets le vieux môle ; les batteries du

nord , la porte de terre : en même tcms les nou

velles batteries seront démasquées, & le feu com-

rnericera de toutes part?. Il y aura alors plus de

800 bouchés à feu , en comptant les bombardes

& les chaloupes canonnières. Le DiBateur & le

Suffisant atrivés de Toulon , les 7 vattseaux Espa

gnols , qui s'y trouvent depuis quelque tems , 6c

l'armée combinée, dont l'avanr-garde entre actuel

lement dans la baie, ne resteronr pas oisifs: de

forte que depuis la pointe d'Europe jusqu'à la

pointe de terre , la place sera couverte de notre

feu; elle a, pout y répondre, 375 canons, 33

mortiers Se 300 obusiers dispersés dans l'étendue

de plus d'une lieue, au lieu que notre feu étant

réuni fera insoutenable. Suivant les apparences ,

les ennemis manquent de bombes. Us ont commencé

à jenet des bombes de pierre , mais elles font peu

d'efFer. Il paroît qu'ils s'attendoient à être attaqués

aujourd'hui ; ils s'étoient préparés à riposter vive

ment. Ils n'ont pas voulu perdre leuis frais; ils

ont fait, dès la pointe du joui, un feu d'enfec

qui n'a un peu diminué qu'à midi. M. de Crillon

a défendu de leur répondre. La garmion est à peu

près de éooo hommes faisant le service , de 300

Juifs qui font chargés d'un poste , 3c de fournir

l'eau dans les batteries hautes de Sa montagne , & de

100 Génsis qui ont aulfi un poste à défendre. Avec

xela, on ne peut pas faire l'imposiïbie ; Se je ciois

cjue la garnison aura autant d'envie d'être prise que

nom de la prendte. L'attaque de la pointe d'Eu

rope , néceiraire pout d viser les forces ennemies Se

les empêcher de se réunir, seta foimée par 3

.bat eries flottantes , des chaloupes canonnières 5c

.des bombardes, soutenues par les vailTeacx de ligne.

11 est aussi question de faire passer dans la parue



de ['Eft des bombardes , suivant le projet de M. de

Valliete. Par ce moyen il n'est pas possible que »

malgré l'envie & la résolution du Général Elliot,

la Place puisse tenir long-tems. Sa réputation ne

servira qu'à retarder la reddition de quelques jours.

D'après ces détails , l'attaque générale

peut avoir commencé la nuit du 9 au 10

de ce mois ; & on ne saurait tarder à en

être informé , puisque M. le Duc de Crillon

doit expédier un Courier auflî - tôt qu'elle

le sera; il en enverra aussi un tous les

jours tant qu'elle durera. Les nouvelles

vont devenir très-intéressantes ; le départ

de l'Amiral Howe , qui a eu lieu en effet

le 1 1 , ne donne aucune inquiétude fur

l'issue du fîége de Gibraltar. Ses forces

ne consistent qu'en 31 ou 34 vaisseaux; Se

il n'est pas vraisemblable qu'il ose rien

risquer contre une si grande supériorité ,

quand il lui seroit possible d'arriver au

Détroit avant la réduction de la Place.

» La frégate Ylphigénie , commandée par M. de

Kcrsaint ,éctit-on deRochefort , arrivalc 1 ; dans ce

Port ; elle vient de la Martinique d'où elle est partie le

11 Août. — L'ennemi n'avoit rien tenté aux

Antilles depuis le départ de l'escadre Françoise.

Nos convois étoient entrés à la Martinique , ils

en étoient sortis fans être inquiétés , & les troupes

avoient été réparties dans les différentes ifles fans

trouver aucnn obstacle fur leur route. Le Dauphin-

Royal , YExperiment & le Sagittaire , qui avoient

amené du Cap au Fort -Royal de la Martinique

aooo hommes de renfort , & étoient repartis avec le

convoi d'Europe , font arrivés à Brest , ils ont laissé

à la hameur^du Cap Finistère, un] convoi de navires

Provençaux qui vont à Se-Domingue. Le Zélé, qui
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avoit suivi celui d'Europe, étoit retourné à Fort-RoyaT.

— On avoir appris à la Martinique que M. de Solano

avoir repris la route de la Havane avec fa flotte. 11 avoir

laissé les troupes Espagnoles cantonnées dans l'isle

de St-Domingue , où il paroît qu'il ne reviendra

que quand M. le Marquis de Vaudreuil y fera de

retour. VIphigénic a fait dans fa traversée une

petite prise qu'elle a amenée ici (i) «.

Selon les rapports de quelques bâtimens

Américains qui viennent d'arriver dans nos

ports , M. le Marquis de Vaudreuil parut le

Z7 Juillet fur le Cap Henri en Virginie ,

avec une escadre respectable. Il ne resta

dans ces parages que le tems qu'il lui falloir

pour envoyer à Hampton des paquets à

M. de Rochambeau ; & il continua fa

route. On ne dit pas quelle étoit fa destina-

lion précise ; les uns le font marcher à

Rhode-Island , Se les autres à Boston.

L'escadre , prête à mettre à la voile , écrit-on de

Brest, appareilla le 10 au matin j elle a depuis ce

moment le 'meilleur tems qu'elle puisse souhaiter ;

(i) Nos Lecteurs nous (auront gré de leur annoncée

ici une nouvelle Carte delà Jamaïque, qui mérite d'être

consultée. Une Caite Angloise, très-exacte & très-soignée,

ii servi de fond à celle-ci ; on >y a joint les difrérens

détails fournis par celle de M. Bclin Se par quelques

autres. L'Auteur , en conservant les noms AngTois de

chaque partie de l'Ifle , les a traduits au-deslousj les

villes, les églises, les forts, les habitations, oh l'on pré

pare les différentes productions de l'Ifle , les mines font

désignées par des signes, qui aidct>? à les retrouver faci

lement. Il a placé au bas les Cartes détaillées des ports

de Kingston 8c de Port-Royal, 8c de la baie de Blue-

fields'. Cette nouvelle Carte ne peut que faire honneur a M.

de Longchamps , fils , Ingénieur-Géographe. Elle se trouve

chez lui , rue Se college des Choltets. Il se propose de

donner dan» qiielrjae terris ce'.le de St Chriftophe.
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& à prérent elle doit avoir fait beauroup de chemin.

—Les gabarres de St-Malo font entrées dans ce Portj

elles avoicnc mouillé le jour précédent à Camarer.

Le rappoît du neutre qui a vu l'Hébé, qui les efcor-

toit , prête à succomber, n'est rrulheuieusement que

trop vrai. La rame de son gouvernail avoit été

emportée par la première bordée de l'ennemi ; elle

avoit a combattre un vaisseau à 2 ponts. L'instruc

tion du Pégase Se de ï'ABionnaire est commencée ;

c'est M. le Comte de Breugnon, Lieutenant-Général ,

qui préside le Conseil de guerre.—Le-radoùb des vais

seaux & les constructions font dans la plus grande

activité, &c avant un mois nous aurons 10 à ia

vaisseaux en rade.

La lettre suivante qu'on nous a fait passer

est faite paur inrérester , & peut-être pour

révolter les ames sensibles ; nous n'en ex

trairons que le fait , en supprimant les

noms des personnes & des lieux. Il en

rappelle plusieurs de ce genre, qu'il ferait

à souhaiter qu'on ne vît jamais renouvela

1er ; en le rapportant } notre objet est de

donner un avis aux jeunes gens & à ceux qui

les dirigent. Ils doivent les uns & les autres

se défier d'un instant de serveur qui peut

ne pas durer , s'assurer , s'il est durable ,

par de longues épreuves ; c'est le seul

moyen de prévenir le repentir , & des

scènes scandaleuses y qui font gémir, les

ames honnêtes Se sensibles , & qui fournis

sent des armes à l'irréligion.

» Un jeune Chirurgien s'étoit fait Religieux &

aveit engagé fa liberté dans un âge où nos loir

ne lui auroîent pas permis d'engsger son bien Se

dans un moment de ferveur illusoire , que l'Abbé

de Saint-Pietie appelloit la petite vérole sicj'esprit,
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II ne fut pas long-tenus fans se repentir ; il s'échappa

& retourna dans Iç sein de sa famille. Bientôt il

fut découvert , ramené à son Couvent & mis en

prison. Il trouva encoie le moyen de fuir, mais ne

s'étant pas déguisé avec assez de précaution , il fut

reconn» & ramené pour la seconde fois enchaîné ,

n'ayant pour lit que de la paille, pour nouniturc

que du pain & de l'eau , il passi troii ans dan; un

cachot. Le 9 Septembre à la pointe du jour , un

Sergent d'un Régiment en garnison dans la Ville où

cela se passoit , se promenant sur le rempart , vit

sonir d'un trou formé dan» le glaci< intérieur un

malheureux couvert de haillons déchirés & pour

ris ; une longue barbe le défigure , 8c fa foiblessc

traîne à peine, une chaîne pésante. Le Sergent crut

d'abord que c'étoit un sauvage, il s'approcha avec

une curiolité mêlée de quelque crainte. Qui que

vous (oyez , lui die l'inconnu , si vous êtes feasible

au fort d'un malheareux , ah L de grace donnez-

moi la mort, ou fournissez- moi les moyens de me

fa donner moi-même , plutôt que de me ramener

à mon Couvent. Le Sergenr attendri , lui promit

tous les secours qui dépendroient de lui ; dans ce

moment il passa des soldats d'un aJtre Régiment

ui alloient chercher leur provision de pain, il le

r emporter dans les caserne*. L'infortuné a raconté

aux soldats qu'il lui avoit fallu six moi» pour limer

fa chaîne avec des briques , qu'il en avoit employé

six autres à faire le rre»i par lequel il étoit sorti

pendant !a nuit , mais que se tnuvant dans le jar

din , il avoit eu un mur à fran.hir, qu'il s'étoit

donné tine entorse , qne cet accident , joint au poids

de fa chaîne, l'empê hint d'aller bien loin, il

s'étoit caché , réf lu d'aband >nner on fott à la pre-
miè*e person e qu'il renco treroit. Il a ajouté que

depuis six semaines on diminuorc de jour en jour

la qnantiré de fa nourriture , & q iedeux jours avant

son évasi in , on lui avoit remis un livre latin fur

lequel on avoit écrit ; Celai qui renonce à son bap-
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tême & à 7. C. , mérite la mort du corps & de?

l'affle. La charité active des soldats, qui auroienc

peut-être le droit d'être durs, s'empressa de briser

les fers qu'il portoir, de substituer un habit aux

lambeaux qui le couvroient , de panser son pied ,

de le raser, Se de le faire coucher dans un de leurs

lits; mais informés que des personnes delà Ville rô-

doient fur les remparts , qu'on avoic obtenu la

permission de faire fouiller dans les Casernes , qu'ont

cherchoit à exciter de la fermentation, en disant

que le fagitif était un scélérat ; ils se sont hâté

de le dérober à leurs recherches , ils l'ont déguisé

de manière qu'il ne pût être reconnu , ils lui ont

donné tout l'argent qu'ils pouvoient avoir , y com

pris celui qui devoir fournir à leurs b- foins de la se

maine , fle ils l'ont fait conduire sûrement hors de

la frontière. Tel est, M.,, le récit fidèle que j'avois

à vous faire, puisse-t-il exciter dans l'ame de vos

lecteurs l'horreur que je ressens en l'écrivant , tic. «

A ce trait rions opposerons la lettre sui

vante , qui offre un exemple consolant &

touchant de bienfaisance.

» M. d'Osmond , Evêque de Comminges , retenu

à Paris depuis les Etats du Languedoc , instruit

de la mi ère générale de son Diocèse, a pris les

moyens le? plus propres pour la soulager. Les épreu

ves économique; ayant prouvé que le riz étolt plus

nourrissant que les denrées de la Gascogne, il en

a fait acheter ime quantité prodigieuse pour le

mêler avec la farine de milhoc , & faire de ce

Vrêlange une bouillie plus nourrissante : il a or

donné à son Maître d'hôtel d'en distribuer tous

les jours depuis le Mercredi-Saint jusqu'à la nou

velle récolte, à tous les nécessiteax qui se pré-

senteroient à son château d'Alan , avec des certi

ficats de MM. les Curés des environs : le nombre

des ménages qui ont recouru publiquement à cette

aumône, ctoit de 714, ce qui formeit un nota
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bre de lut personnes; c'est vraiment pour 'de*

ame» sensibles un spectacle attendrissant. Sa maison

n'est plus une cour d'Evêque, c'est un hôpital de

pauvres ; tous les foyers font occupés pour ce

travail , plus de 10 chaudières font continuellement

fur les feux; la consommation du bois est immense,

"& malgré la rareté de toutes les denrées néces

saires, il semble que la multiplication des pains

île l'Evangile se renouvelle dans cette distribution :

il nourrit encore en secret des familles honteuses de

de condition , fournit aux bouillons des malades,

& fait donner du travail à un nombre infini d'hcfai»

mes , de femmes & d'enfans , que la misère rends

oisifs & défaillaDS. — M. l'Abbé de Moullin, soft

Yicaire-Général 8c Archidiacre de St-Bertrand, pro

portionnant son zèle & ses efforts aux circonstances

malheureuses du tems & à la délicateflè de son

tempérament, parcourt le Diocèse pour y répandre

les mêmes aumônes, s'instruit de la plus ou moins

grande misère , établit des hôpitaux, en choisit les

Administrateurs , & consacre ainsi à la misère

publique un revenu trop modique pour un si grand;

objet. Non content de ce sacrifice, il n'a pas craint

d'exposer fa vie dans les ravages que faifoit la

malheureuse Suette dans Toulouse & dans la partie

Méridionale du Languedoc, & qui s'est manifested

dans le Comminges plus cruellement encore : ses

affaires l'appelant à Paris , il a suspenda ce voyage

pour encourager les Ministres par son exemple ,

& contenir le peuple dans ses alarmes. Les con

sultations qu'il a fait venir , & les remèdes qu'il

a fait distribuer en se montrant par-tout consola

teur, médecin, frère, enfant & pète,, ont totale

ment arrêté le progrès du mal; il seroit à desirer

que les Supéiieuis de tous les Ordres marchaisent

sur leurs traces , & q l'un si digne Prélat , déjà

distingué par fès hautes vertus & par fa naistance-,

malgré l'amour réciproque de ses Diocésains, jouît

d'un plus grand revenu
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M. Branque, Chirurgien- Jure à Gima->

chc , en Picardie , vient de nous mander

un fait fore extraordinaire & bien singu

lier ; il ne fera pas étpnné des dqutes qui

peuvent s'élever contre son authenticité ,

puisqu'il convient qu'il surpassé route créan

ce. Nous le laisserons parler lui-même.

m J'ai été appelle !e i j de ce mois chez une femme

en travail d'enfant depuis cinq fois 14 heures. Je l'ai

enfin délivrée d'un enfant mâle , portant x pieds

moin» 4 pouces & demi Si x lignes de haut. Il avoic

un voile comme peif nne n'en a sûrement jamais

vu. Je le lui ai ôté , & il m'a p éfnté à la vue une

tête tr4s-longue ; il a fur ses épaules un elpèce de

capuchon de religieux ; il a de la barbe autant qu'un

jeune-homme de z t ans. Ses yeux font grands , son

nez aquilin. Ses gestes semblent annoncer de la rai

son. Le 14-, feconl jour de fa naiilance, il s'est tenu

droit dans fun bercea 1 , regardant fa mère d'un air

«jue je ne puis pas rendre. liai dénis. Sur le fom*

met de fa tête est une grosse excroissance charnue

qui représente la mitre d'un Evcqae , Sec, Cette

femme , lors.u'elle sera rétablie , se propose d'alier

à Paris montrer son enfant à l'Académie de Chi

rurgie «.

Nous avons parle dans le tems de la

terrasse de M. d'Etienne , Chevalier de

l'Ordre Royal & Militaire de St. Louis. vSpn

ciment est une découverte intéressante -;,

après en avcîr fait hommage au Roi , il

vient d'en communiquer la recette au Public

dans un mémoire i'où nous l'extrairons., .

Ce ciment est composé de chaux , cail'oux de

'ri ière (ou tuileaïi, ou b ique de Bourgogne ) 8c

eau. Pr-nez la meilleure chaux, rtetgqez-la , s'il est:

possible, en forçant du £m z , ou tâchez de vouî la

procurer le plus récemment calcinée. Le procédé



Far l'extinction de la chaux est celui indiqué' par

Philibert de Horme , au premier Livre de l'Ar-

chiuBure. Ayez d'une autre part de la chanx vive

que vous réduirez en poudre ; mais il faut la pulvé

riser & l'employer sans délai après fa cuisson , ou

la bien conserver à l'abri du contact de l'air , si

en est forcé do la transporter , car c'est ^de cette

précaution que dépend essentiellement la vertu de

la chaux. La chaux exposée à l'action de l'air & de

1 humidité , perd en partie son caractère de chaux ,

& redevient ce qu'elle étoit «vant sa calcination ,

de la terre calcaire , sans effet & fans vertu. C'est

un point de Chymie fur lequel nous insistons par

ticulièrement pour l'avantage de ceux qui auront

reco irs à ce mastic. Prenez d'une antre part du

caillou ou gravier très-dur & très- pur que vous

pulvériserez également. On p:ut encore employer

avec succès la brique ou le tuileau de Bourgogne;

nuis il faut s'assurer de leur qualité & sur-tout de

leur parfaite cuisson , & ne l'employer que neuf.

Le caillou ou le toileau doivent âre en poudre fine»

mais non impalpable : l'eau de rivière est préféra

ble à l'eau de puits. Ayez un vase qai contienne

trois ou quatre pouces cubes au plus , lequel ser

vira de mesure. Prenez cette mesure de cha-ix

éteinte avec une mesure & un tiers d'eau , broyez

avec la truelle jusqu'à ce que vous ayez un lait de

chaux fans pelaton. Ajoutez cinq mesures & un

tiers de votre caillou ou de votre toi'eau pilé. Si

vous avez du cailloa Se du tuileau à votre disposi

tion, vous pouvez les employer conjointement dans

la proportion de trois patties de caillou , & de deux

Se un tiers de tuileau qu'on mêlera parfaitement avec

le lait de chaux. Enfîa , on ajoutera une mesure de

chaux vive & bien pulvérisée & l'on employers

sur-le-champ le ciment après que le mélange en

fera exactemeat fait avec la truelle.

La preparation du plancher qui doit re

cevoir ce ciment ,' est une partis iutéres



santé du mémoire qui demande quelques

details.

La force du plancher doit être proportionnée à

la charge. Des tassaux dans les entievaux doivent

lier toutes les solives ensemble. Elles doivent être

lattées très-ferré ou garnies avec^du bardeau ; il

faut établir St diriger les pentes suivant le local Se

l'egoût des eaux. Oq peut employer du carreau ordi

naire en le retournant ou mieux encore du cârrcau en

forme & fabriqué de brique exprès pour être plus dur

& former une meilleure liaison. On en trouvera ainsi

que les antres matières propres à la fabrication du ci

ment à un dépôt approuvé par l'Auteur rue Copeau ,

près le Jardin du Roi, chtz M. Lavandier. — C'est

fur un plancher ainsi carrelé dressé & séché qu'on

appliquera le nouveau ciment avec les précautions

indiquées dans le Mémoire 8c qui ne font guère

susceptibles d'extrait. Le but de M. d'Etienne en

publiant son invention n'a pas été de dépriser les

productions Se le talent des Artistes qui l'ont pré

cédé dans la même carrière. Il a profité de leurs

observations, de leurs expériences , 'pour donnera

son procédé un nouveau degré de perfection Si

ses vœux seront remplis, si d'autres en analysant

ses procédés y ajoutoiem ce qui peut encore leu r man

quer. C'est de cette manière feulement que les

Arts peuvent se perfectionner. Il faut que les in

venteurs soient de bonne foi qu'ils soient difficiles

& scrupuleux dans les expériences, qu'ils les répè

tent souvent & en présence de ceux qui sont en

état de leur procurer des lumières. M. d'Etienne

invite tous les Artistes î visiter fa terrasse. On a

déjà fait devant plusieurs des ouvertures au ciment.

On en a préparé de nouveau avec lequel on a rem

pli ces traces 8c- leur satisfaction qui a paru com-

plerte a été la récompense & le prix de son inven

tion & de ses peines. Sa terrasse est encore le ren

dez-vous des personnes les plus distinguées de ta
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Cour & de la Ville qui jouissent d'un spectacle not>

veau ; & c'est celui d'une terrasse ou plutôt d'ut»

jardin qui remplace un toît. Objet triste & dispen-

dieax. On trouve au lieu de ce couronnement

maussade , asyle d'animaux destructeurs ; un badin ,

des treillages, des pavillons, des fleurs, des fruits .

mêmes, réunis dans un potager. Une volière anime

te beau lieu, on y respire un air pur. L'œil peut

y jouir agréablement de la vue du ciel & de celle

de la plus belle Ville du monde , on ne doit plus

craindre que les maisons qui la composent soienc

détruites par les incendies dès quelles feront termi

nées comme celle de M. d'Btienne. On y porteroit le

terrasses faciliteront & qui pourront être fur la pie-

part un objet d'agrément.

• L'Auteur a dédié son ouvrage au Directeur de

l'Observatoire Royal. Ce savant qui avoit Fait des

épreuves des autres ciments fans succès ne s'est pas

contenté de visiter simplement la terrasse. H a de

mandé à l'Auteur la jouissance des appartemens

dont les plafonds font dessous ra-terrasse , toutes

les expériences ont été faites en fa présence, Se il *

permis à l'Auteur de le citer comme un de ceux qui

ayant reconnu la vérité ne cherchent qu'à protéger

une découverte austï intéressante (i).

L'Abbé Louis-François-Xavier de Saxe est:

mort au Château de Pont-rur-Seine le 25

Août dernier.

Les numéros sortis au tirage de la Lo

terie Royale de Fiance du 16 de ce mois,

font : 37 , 7 , 87 , 66 & 6.

(1) Le/vjémoire se distribue chez l'Auteur & se vend 3 lîv.

Sa maisor/ est situer rue de Menil-montant, près !e Boulevard,

du Temj>le ; on Travaille à la gravure du plan ê4 élévation

de la Terra!*c qui fera exécutée en coloris & en lavis avec 1*

plus grand foin. Elle paroîtra euviren dans un mois.

plus prompt scours aumoyendes rése
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De B RU x si le s , le 3 Septembre.

C e fut le S de ce mois que le Stadhouder

partit de la Haye pour se rendre au Texel ,

d'où il est revenu le 10. Ce voyage préci

pite , que rien n'annonçoit , parok avoir été

l'effet des nouvelles apportées de ce Port par

le Comte de Wclderen , arrivé la veille. Les

lettres d« Hollande ne font aucune mention

des ordres qu'a pu donner ce Prince. On

s'y flatte du moins que l'escadre de la Ré

publique n'aura pas tardé à mettre à la voile

auflî-tôt qu'elle aura été instruite que les

Anglois ont abandonné la mer du Nord 3

où l'Amiral Milbank n'a fait que paroître.

» Nos trois vaisseaux des Indes Orientales char

ge's si richement, & mouillés depuis si longcems

dans la rade de Brentheim , lie on dans des lettres

d'Amsterdam , avoient enfin reçu ordre de revenir.

Ils avaient mis à la voile fous l'escorte de j fré

gates lors qu'on apprit qu'une escadre Angloise aux

ordres de l'Amiral Mi'bank se trouvoit devant le

port du Texel , pour faciliter le passage aux vais

seaux Anglois q«i reviennent du Nord. Hcuieusc-

ment la nécesfité d'aller joindre au plutôt la flotte

destinée contre Gibraltar, n'a pas permis à l'esca

dre Angloise de s'avancer plus au Nord. Ainsi les

vaisseaux Hollandais auront la facilité d'être ins

truits de l'apparition de l'escadre Angloise ; c'est vm

bonheur qu'ils doivent à un aviso que le Vice-Ami

ral Hartzinck avqit envoyé au-devant d'eux ; ils'

font hors de danger, on les a vus au j£e. degré

47 minutes, 19 milles au-dessus de l'angle sep»

tcntrional du Port St-André , dirigeant leurs cours

vers Bergen en Norvège. On fait que le Stad

houder a des avis certains qu'ils font entrés sains
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Se saufs à Bergen. La flotte Angloise ayant disparu t

oa ne doute pas qu'ils n'en profitent pour revenir

dans nos ports «.

Nos lettres ne parlent point encore de la

sortie de l'escadre du Texel ; mais on s'at

tend à l'apprendre à tous momens; il scroit

bien singulier qu'elle prolongeât fa relâche

dans une conjoncture aulsi intéressante s où

il n'y a pas de vaisteaux. ennemis en état de

lui faire face , & de l'empêcher de faire le plus

grand tort au commerce, de l'Angleterre',

d'inquiéter ses côtes , & de venger la Ré

publique des outrages fans nombre qu'elle

a reçus , & des pertes qu'elle a essuyées.

On dit que les Etats - Généraux ont fait

remettre à M. de 5t-Saphorin,Envoyé extraor

dinaire du Roi de Danemarck , un dernier

. Mémoire fur l'affaire du Capitaine Fuglede

au Cap de Bonne - Espérance. Suivant les

lettres que les Directeurs de la Compagnie

des Indes ont reçues du Cap, il paroît qu'on

a à faire , fur la conduite de ce Capitaine',

des plaintes beaucoup plus graves qu'on ne

le pense , en Danemarck.

» Une de nos Ssiettes , écrit-on de là Haye',

propose les quatre moyens suivans pour pourvoir

la flotte de la République des matelots qui lui man

quera ; le premier seroit d'enlever & de faire trans

porter à bord des vaisseaux de guerre de l'Etat tous

les mendians robustes & bien constitués. Le second,

d'en agir de même à l'égard de tous ceux qui n'ayant

jamais été flétris , font détenus pour libertinage ,

dettes & autres fautes, dans les prisons, maisons

de correction , maisons de force , &c. Le troisième ,

d'interroger un par un dans toutes les maisons
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d'orphelins on de pauvres , les garçons d'un certain

âge Se sorts qui s'y trouvent , pour savoir s'ils ne

voudraient pas librement servir la patrie en qua

lité de matelots , leut promettant que s'ils y con-

sentoient , ils auroient tels ou tels privilèges far

les autres , quand ils reviendroient à la paix dans

ces maisons. Le quatrième, d'obliger chaque Vil

lage ou Bourg à fournir Se équiper suivant le nom

bre des habitant , un, deux , trois hommes bien

faits , entre les âges de »o & 40 ans pour la ma

rine; on ne doute pas que ces moyens s'ils étoient

employés , ne produisissent avant très - peu de Ce*

siaiues plus de 10,000 matelots, ce

Précis des Gazettes Angloises , du 19 Août.

Oh affecte toujours de croire au succès de la

mission du Lord Hove ; il a dit-on ordre de por

ter la destruction fur l'escadre Espagnole dans le

port de Cadix , où on suppose qu'elle se fera réfu

giée à son approche ; on assure qu'après le ravitail-

lemerit de Gibraltar , il a de l'ouvrage tout taillé

pour -la Maison de Bourbon , qui est fort loin de

s'y attendre. On ne parle pas moins que d'une

descente fur les côtes de France, dans l'intention

d'y brûler quelques Villes. Ces beaux projets ne

prêtent qu'à rire aux dépens de ceux qui les rédi

gent Se qui les publient. Des plaifans fc font amusés

à débiter que M. Fox s'étoit proposé pour servir

comme volontaire à Gibraltar. —— Toutes les es

cadres qu'on a envoyées d'ici pour ravitailler cette

place , ont fucceffivement été plus fortes* les unes

que les autres. La première fois ce fut' une escadre

de frégaies. Rodney s'y rendit ensuite avec 14 vais

seaux. Darby en conduisit encore 30, Se aujour

d'hui le Lord Howe en a pris 54 pour la même

expédition. —— On dit qu'une seconde flotte de tranf-

1 ports chargée de munitions & de provisions fera

prête à mettre à la voile pour Gibraltar à la fin de

la semaine prochaine.

Les vaisseaux fuivans ont ordre de se rendre

immédiatement aux Dunes , savoir , le Bombay.
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Castle de ^4 , le Prince Edouard de £4-, Je Tri

dent de 64 , le Ruby de 64 , le Cato de jo 4c la

Resistance de 44. Ils y feront joints par d'autres

dès qu'ils pourront être prêts. Cette escadre est

destinée à intercepter la flotte Hollandoise de Rot-

terdam , qui doit traverser la Manche avec un con

voi pour Surinam. L'Amiral Milbank doit prendre

le commandement de cette escadre, mais elle est-

bien foible pour le projet qu'on lui suppose. Assu

rément les Hollandois ne feront pas sortir leur

convoi sans* que la flotte entière du Texel ne veille

à fa protection , & il ne feroit pas prudent à Mil-

bank d'essayer de se mesurer avec elle. Faute de

matelots , il est difficile qu'il soit renforcé prompre-

rrieot. Ils font si rares à Portsmouth qu'on y a

offert inutilement ces jours derniers jusqu'à i»

guinées par homme fans en trouver un seul.

On raconte à l'occasion de {'Atlas , vaisseau de

90 canons , Ianeé dernièrement à Chatham , l'anec

dote suivante. L'emblème naturel de ce vaisseau

étoit un Atlas portant le Globle , idée qui devoit

d'autant mieux réussir que les figures mises aux

poulaines des vaisseaux , prennent nécessairement

l'attitude écrasée de l'Atlas de la Fable ; mais dans

cette occasion , le Globe étoit si élevé , qu'il a

fallu en retrancher une partie ; Se par une circoaC

tance singulière, il est arrivé que le Charpentier

qui se trouve Américain , a fait disparoitre toute

la pattie de l'Amérique Septentrionale.

L'état suivant de toutes les dépenses militaires

que l'Angleterre à faites pour la protection de ses

Colonies fur le continent de l'Amérique septen

trionale , depuis 17 14 jusqu'en 1775 , prouve que

ce pays n'a pas été aussi à charge au royaume que

beaucoup de gens le prétendent. Trop heureux fi

an lieu de cette guerre maudite qui nous a ccûté

tant de millions & <ju on a la fureur de vouloir con

tinuer , nous étions à présent dans le cas de faire la

même dépense pout l'Amérique , & de jouir des

mêmes bénéfices que son commerce procurait.

Dépense des troupes pout la défense des Colonies ,



depuis 1714 jusqu'en 177c , 8,ji4,jfjl. s. 1 d.

Treopes Provinciales a New-

Yorck, ' Î17.9S5 7 8

Diro en Géorgie pendant le

même espace de tems , 150,064 8 4

Troupes Provinciales dans les

autres Colonies pour le même

" tems, 171,999 0 0

Total 9,565,594 1. 18 f. 4 <J.

- —■ ■ ■

Un otdte a été envoyé aux matelots François ,

fait* prisonniers fur l'Hébé , prise par le Rainbow

\le 4 de ce mois , de passer à bord du vaisseau fer*

. fc vant de prison, afin d'être échangés, quand le

Cartel arrivera.

Rien de si incertain que tout ce qa'on a publié au

, 'sujet du jeune Afgill. On assure aujourd'hui qu'il

n'est point vrai que Lippincott ^it été livré ; le

, Général Wa<hington veut toujours en conséquence

user de représailles ; mais ce ne fera pas le- jeune

Afgill qui enTera la victime, parce que c'est un

, Officier qui a été compris dans une capitulation ;

il a été élatgi. C'est donc le Capitaine Schaala ,

, du 57e régiment, fait récemment prisonnier à Shan-

. dy-Hook , qui paiera pour Lippincott. — Au départ

. .des deri.ières nouvelles de Neve-Yorck, une partie

des troupes Américaines aveit eu ordre de quitter le*

Colonies méridionales pour venir renforcer l'armée

, de Washington.

, On a sçu hier , par des letttes de Liverpool ,

que le Bridget Se la Vénus venoient d'y arriver

de Tortola , d'où ils avoient appareillé le 4 Août.

Quelques jouis après leur départ, ils ont rencontré

. M flanc des Isles du Vent, qui avoir mis à la voile

d'AntigMcs le premier Aottr. Cette flotte ne consiste

" qu'en je voiles, fous le convoi de deux frégates.

S$\an le rapport des bâtiment arrivés à Liverpool,

. les.frégates Françoise? la Friponne Si la Késotut ont/

rencontré fee' pris le Spy , allant d'Afriqufc à là Ja

maïque , avec 150 Nègres, 8c So tonnes d'ivoire.
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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

. £ à ,G l B. ,

■Adiïit, paisible indépendance ,

Liberté , chère insouciance , ,

Adieu , délices de mou coeur t

Le temps n'est plus où ma jeunesse

Couloir dans une aimable ivresse

Des instans faits pour le bonheur.

Hélas ! dans mon âme attendus

Se peint fa mémoire chérie /

De ces jours de prospérité.

Et je bénis la rêverie '„

Qui m'en retrace la gaîté.

Ah ! si les pénibles affaires ,

Si les foins , les ennuis cruels.

Sont des tributs involontaires

Aij
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Que le ciel impose aux mortels,

Pourquoi ne pas attendre l'âge . ,

Où des ans le rapide outrage

Éteint en nous le sentiment 3

Est-ce au jeune homme, est ce à l'amant

De payer ce dur arrérage ?

Et , quand la beauté qui l'engage

Brûle avec lui des mêmes feux ,

Devroit-il sentir d'autre peine

Que les tourmens délicieux

Qu'on a dans l'amoureuse chaîne î

Mais je m'égare , malheureux. . . .

A quoi bon ce lâche murmure,

Ces plaintes , ces soupirs honteux ?

Du destin la fatale injure

S'étend fur toute la Nature ,

Et prescrit à tous de gémir.

Dois-je seul ne jamais connoître

Que les douces loix du plaisir î

Et celui qui me donna l'être

M^-t'il exempté de souffrir:

( Par M. Faulcon, )



DE FRANCE.

RÉPONSE aux Stances de Mlle D s

G AU D l N j inférées dans le Mercure

du 17 Juillet 1782.

Je savois que mon enjoûment

Exciteroic un peu votre ire ,

Et je m'attendois franchement

Qu'à celle fin de me réduire ,

Vous prendriez tout bonnement

Le martinet de la satyre.

Mais hier, quand de votre part

La poésie & l'éloquence

Me fustigèfent à l'écart,

Ce fut avec tant d'élégance,

Qu'en les embrassant tour- à-tour,

Je m'écriai, pendant leurs pauses^-

On me traite comme i'Amour !

On n\ï corrige avtc des roses î . ; '

t 1

Au risti , à parler gravement,

Vous me jugez trop fur mon âge ;

Vous croyez que je rends hommage

Au frivole exclosivement ,

Et qu'un vernis de persifflage

Fait résister mon cœur volage

A l'eau-sorce du sentiment.

A iïj
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Ditkompïz-vous : de Melpomene

J'aime les traits bien ordonnés ,

Et si j'ose lui lire au nef,

C'est lorsque «Je Belloi la mène.

J'aime aussi nos bons devanciers ;

Mais , nonobstant vos épigrammes ,

Tont autant que ces Chevaliers

Nous cherchons ce qui plaît aui Dames.

Oui , vous régnez comme autrefois 5

L'hiver même, au milieu des danses,

Nous rappelons les vieux tournois

En rompant pour vous maintes lances j

Et si vos fidèles amans

A leurs genoux , de vos rubans

Ne portent plus des garnitures ,

Vous voyez , en liens charmant ,

Les tresses de vos chevelures

Suspendre encor à leurs ceintures

Les prisons mobiles du temps.

Mais , parlons un peu d'autre chose»

J'aarois moi-même été savoir

Si vous m'en vouliez de ma glose,

N'est que je suis parti le soir

Tour l'Ifle où Jean-Jacques repose j

Et c'est pour apprendre à pleurer

Que je fais ce pèlerinage 1

Que sai:-on ? dans un seul voyage

Vervcrt apprit bien à jurer.
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Aux peupliers d'Hermenonville ,

Je veux donc, narguant Érato,

Suspendre , en guise d'exvoto" ,

La guimbarde du vaudeville.

D'ailleurs , j'eus toujours tant de soi

A Rousseau , quoique taciturne ,

Que je pleurerai dans son urne

Mes vers & les vers de Belloi.

Puissaije, après cette prouesse,

Vous rapporter un tendre cœui

Qui sache goûter la tristesse,

It calculer avec justesse

Tout le plaisir de la douleur.

Mais , si par un effet contraire

Je revenois plus enjoué ,

Plus volatil , plus engoué

Du badinage épistolaire,

Il faudrait, vu mon caractère,

Qu'on m'exposât comme un roué

Sar le grand chemin de Cythcre,

Pour y rester à l'abandon ,

Contre vous , la face tournée,

Tant qu'il plairoit à Cupidon

Me prolonger ma destinée.

(Par M. de Piîs. )

Ai?
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Si l'Eloquence ejl utile ou dangereuse dans

VAdministration de la Justice ? *

Un People gouverné par l'Eloquence , l'avoir

bannie du Sanctuaire des Lois : étoic-ce contradic

tion , sagesse ou seulement sévérité ?

L'Eloquence est le don que la Nature a accordé

à certains hommes de parler avec l'empire de la per

suasion. Les facultés de la Nature se jouent souvent

des vaines entraves de la Société. Direz-vous à cet

homme doué de l'Eloquence : Renonce à cette puis

sance qui est en toi ; je te défends de m'échauffer

ou de m'attendrir. Cette nouvelle oppression ne

feroit qu'ajouter à l'énergie de ses plaintes. Ce qu'il

ac diroit pas fous une forme, il le diroit fous une

autre; ce qu'il ne diroit pas, on l'cntendroit dans les

accens d'une âme déchirée Se contrainte, on le

liroit dans ses regards & jufques dans son silence.

Tout fait parler, tout fait toucher au moins dans

l'homme éloquent Comment Cv tout enchaîner

l'Eloquence aumilieu d'un Peuple? C'est-là qu'elle n'ap-

perçoit plus qu'une feule autorité, -8c c'est la sienne ;

c'est-là que tout l'excite, & les grands objets & les

grands triomr/hej. C'eût donc été une loi farts rai

son , & par conséquent sans force, que celle qui au-

roit exclu l'Eloquence des Assemblées populaires.

On conçoit plus aisément qu'on ait pu l'écarter

de l'Administration de la Justice. On peut , dans les

jugement, ne procéder que par des formes- fixes &

rigoureuses ; on peut y réduire le Citoyen à ne dire

aux Juges que ce qu'ils ne peurroient apprendre par

eux-mêmes, c'est-à-dire, les faits de la cause*, on

* Ce Morceau est tiré d'un Ouvrage sur l'Éloquence.
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peut enfin prescrire des formules qui ne permettent

pas aux mouvemens de l'âme d'entrer dans cette ex

position sévère i ainsi, il faudroit, pour ainsi dire,

compter aux Plaideurs leurs paroles pour leur inter

dire l'Eloquence *.

Mais pour qu'un tel ordre judiciaire ne devienne

ni une injustice ni une oppression , il faudroit que la

loi se fût chargée de garder elle-même au Citoyen

ce qu'elle lui interdit de défendre avec tout ce qu'il

a de sensibilité dans l'âme & de force dans l'esprit i

il faut lui avoir rendu l'Eloquence inutile pour avoir

le droit de l'en priver.

Comment la rendre inutile? Ce seroit le chef-

d'œuvre des bonnes loix unies aux bonnes mœurs.

Est-ce donc un si grand art que la justice en elle-

même r Exige-t'elle tous les efforts & toute la per

fection de l'esprit humain ? Que le système social soit

bon , & les plus grandes difficultés de la justice font

ôtées. Supposons un Peuple qui nous offre dans on

petit territoire & une constitution libre , la simplicité

des mœurs primitives réunie non pas aux plus vastes,

mais aux plus utiles connoissances de la civilisation ,

& sur-tout cette modération dans les richesses , dans

le progrès des Sciences Se des Arts, dans tous les

genres de prospérités ; qui , en retranchant les jouis

sances qui pourroient corrompre , préviendroit même

l'abus des autres ; supposons un Peuple où les mœurs

renforçant toujours les loix, ou les suppléant , celles-

ci seroient peu nombreuses, bien liées entre elles,

égales pour tous, simples comme toutes les choses

bien conçues ou déjà perfectionnées, & dignes d'être:

jetées comme les premières notions dans la mémoire

* Je ne sépare pas vei l'Éloquence purement naturelle

de celle qui connoît l'Art , parce que celle-ci naît des pre

miers progrès, & s'élève dans les triomphes de l'autre, 4

laquelle elle ne tarde pas à s'unir.

Ay
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des hommes, & de devenir ainsi des ser.timens avant

d'être des devoirs. Chci un Peuple pareil , la science

de nos Jurisconsultes , l'Eloquence de nos Orateurs

feraient des avantages inutiles ou funestes s'ils étoient

compatibles avec un état de société si pur & si heu^

reui. Transportons-nous fur la Place publique , Se

contemplons ici l'oeuvre de la Justice dans l'a belle

simplicité. Là , dans un jour solemnel , au mi

lieu des travaux suspendus , en plein air , quelques

vieillards paraissent entre leurs Concitoyens rassem

blés. Sur un Tribunal, où de longues vertus, une lon

gue sagesse les ont conduits , ils écoutent ceix qui leur

apportent ou des plaintes ou des accusations. Chacun

parle san< autre talent que le fenriment dont il est

afFcîié, avec la candeur de l'innocence ou le trouble

des coupables; car on ne connoît pas encore ici

la dissimulation dans le crime , & l'audace dans la

honte. Celui qui mettrait de l'artifice dans ses dis

cours ne ferait qu'éveiller la défiance : les morurs

simples donnent un jugement sain plutôt qu'un es

prit crédule, & la probité démêle le mensonge par

tout où elle ne retrouve pas fa franchise, comme

les pastîons récusent dans les livres tous les senti-

mens où elles ne se reconnoissent pas : d'ailleurs, le

plan de défense ou l'on vous circonscrit ici ne per

met ni de grandes impostures ni de grandes séduc

tions. Nulle discussion étrangère ; nuls débats fur

la loi. Apres toutes les explications qu'ils ont reçues,

les Juges éprouvent-ils encore quelque doute ? Sui

vis du concours du Peuple, ils vont tout vérifier de

leors propres yeux, Sonr - ils forcés de s'en rapporter

à la foi d'autres hommes? Enrre le Sanctuaire de' la

Justice & le Temple de la Divinité, il est un lieu in

violable rempli de la Majesté du Ciel & environné

de la crainte Je la terre, c'est le monument du fer

ment. Qui oserait mentir ici? Un Peuple est le té

moin , Dieu est le garant. L'horreor publique , une
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proscription éternelle sont promises au parjure ; dès

qu'il "entre dans ce lieu redoutable, il te sent envi

ronné de ces terribles menaces, & il ne trouve pas

de voix pour proférer le mensonge sacrilège déjà

commis dans son cœur. Enfin , le Juge consomme

son ministère; il ouvre la loi, qu'il interprête avec

autant de simplicité que de soumission , & il déclare

ce qu'elle a voulu. Alors le Peuple se retire , empor

tant dans son cœur, avec un plus grand respect , une

plus grande confiance pour ses Magistrats, une nou

velle leçon fur les règles de la vie civile ; & les

jugemens, comme les loix, forment fa morale & diri

gent la conduite.

Heureux les Peuples à qui il fut donné d'exercer

& de recevoir ainsi la justice 1 Mais de cette Nation

encore allez pure dans ses mœurs pour avoir cette

perfection dans ses loix , passons chez, celles qui

brillent de tant d'éclat, qui périssent de tant de

maux. Au milieu de toutes les passions naturelles

exaltées & de tant de passions factices , au milieu

de- cette perversité dans les cœurs, de ce rafinement

dans les esptits , transportons ce plan de justice que

nous venons de tracer, d'admirer 8c d'aimer. En

seroit-il un plus propre à recevoir toute la corrup

tion qui l'environne? Il est dés maux qui ne trouvent

leurs remèdes que dans d'autres maux. Ici, les loix

font fi multipliées, si diverses, si peu d'accord Se

dans leur but & dans leurs moyens , que souvent le

Juge ne peut lui seul ai les toutes connoître ni les

bien entendre; ici, les intérêts fur lesquels il faut

prononcer font si vastes, si compliqués, que c'est

déjà un grand travail , un grand art de les démêler ;

ici , toutes ces formalités dont la justice a été obli

gée de s'entourer, ajoutent encore à ses lenteurs, à

ses difficultés. Dans un état de chose où il y a tant à

faire & tant à craindre , abandonnerez-vous le Ma

gistrat à fa pénétration , à ses lumières, à son e.xpé
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rienee ? Que dis-je ? Est-il toujours sûr ici que le

Magistrat joindra à l'expérience les lumières & la-

pénétration? Laisserez-vous le fort des Plaideurs à

fa merci de son examen î Leur défendrez-veus d'in

voquer le pouvoir des talens pour se concilier l'es

prit de la loi & la raison du Juge ? Puisque le Juge

ne peut ni tout voir ni tout apprendre par lui-même

à qui confierez-vous le complément de son instruc

tion , si ce n'est à la sagacité des intérêts contraires ?

Or, dans cette forme d'administrer la justice, it

faut choisir entre deux choses ; il faut y admettre oii

l'Éloquence ou la chicane : vous ne pouvez chasser

l'une que par l'autre. Et pourriez-vous balancer

entre ce qu'il y a de plus beau & ce qu'il y a de plus

vilî Ponrriez-voos même balancer fur les dangers?

L'Éloquence a je ne fais quoi de fier qui ne peut en

tièrement se démentir; elle conserve encore quelque

respect d'elle-même dans fa prostitution -r mais la

chicane s'applaudit de lès bassesses ; elle a des ruses

dont on ne peut se défendre, parce qu'on n'ose Ici

soupçonner. Que deviendra le Juge , lorsque la chi

cane cg.ircra son esprit dans ses obscurs détojrs ,

& qu'elle l'étourdira de son jargon insidieux ?

Que s'il faut tant de précautions , & même des

précautions si mêlées d'inconvéniens contre les loix

d'un tel pays , combien n'en faudroit il pas contre

ses moeurs! Du sein de tant de vices & de désordres

il s'élève une foule de préjugés, d'intérêts, de pafc

fions, d'institutions même funestes au malheureux,

aa foible , à l'innocent. Quel opprimé dans son"

délaissement, ne doit s'effrayer de ses plaintes lors

qu'il apperçoit contre lui , ou les dignités , ou la sa

veur, ou la richesse, ou la beauté, ou la réputa

tion ? Ft souvent toutes ensemble sont conjurées

contre lui. Comme tout s'émeut à leur nom 1 comme

tout se glace à la vue de fa mi?ère ! Eh bien ! qu'il

invoque l'Éloquence; elle est fa protectrice nam-
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relie; elle puise dans le sentiment de ses forces le-,

courage Se la générosité : feule , elle défiera tant

d'ennemis , feule en triomphera. Cette autorité, que

veulent usurper les rangs Se les réputations , elie la

repousse avec les droits sacrés de la railon, de la

vérité, de la justice. Aux fureurs de la tyrannie, elle

oppose l'ascendant de l'opinion publique ; contre les,

séductions du vice, elle s'arme des derniers cris de la

conscience ; elle fait pâlir devant l'effrayante image

de son déshonneur, ce Juge qui ouvroit (on coeur a

l'iniquité ; elle l'arrache au crime par le pressenti

ment du remords; elle ne se laisse pas même intimi

der par la majesté du rang suprême. Souvent les

Ministres des Autels, les Ministres des Loix ont

fait entendre de grandes vérités dans ce silence de

l'adoration & de la terreur ; elle a éclairé l'orgueil

& fléchi la colère ju'ques fur le Trône. Eloignez

l'Eloquence de nos Tribunaux , il ne nous restera

que les deux extrêmes dans la corruption de la jus

tice , l'embarras Se la confusion de celle d'Europe,

& le despotisme vénal de celle d'Asie.

J'appercois encore une vérité qui doit nous ho

norer, en nous rassurant, c'est que dans notre cons

titution & dans nos mœurs, l'Eloquence est bien plus

puissante pour le bien que pour le mal. Si elle e\ci-

toit, chez les Anciens, des fou'èvemens , des sédi

tions ; si, parmi les révolutions qu'elle y a faites, on

peut lui en reprocher de dangereuses & de crimi-»

nelles, c'est qu'elle agissoit fur le Peuple, dont le

jugement est ausfi soible que ses passions font impé

tueuses. Mais parmi nous elle s'adresse à des Ma

gistrats , à des hommes affermis dans le sentiment

de leurs devoirs, précautionnés, par leur propre ins

truction, contre l'Art d'un Orateur, & qui conser

vent le sang-froid de la raison au milieu des en-

chantemens de l'Eloquence. Ainsi, elle ne peut être

bien nuisible dans notre Barreau, lors même qu'elle
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consent à y être coupable. Si le Juge a senti la

mauvaise soi ou apperçu l'erreur dans les -discours,

elle le flatte fans le séduire ni le subjuguer ; mais il

se livre au sentiment qu'elle lui imprime lorsqu'elle

sollicite son cœur pour le parti que sa railon lui in

dique \ Se il lui doit peut-être d'apporter plus de zèle

& de courage dans la volonté du bien.

Cependant l'Eloquence ne nuit-elle pas au moins

a la justice pat la forme prolongée qu'elle lui donne?

Incessamment implorée par une foule de malheu

reux , la justice préférera- 1- elle dans ses fonctions

une pompe qui la fait respecler davantage à cette

marche active & rapide qui la rendroit plus utile ?

Je conviens que la marche ferrée d'une logique

rigoureuse conduirait plus rapidement & peut-être

plus sûrement à la vérité que la discussion embellie

de l'Eloquence. Si on vouloit réduire chaque cause

à ce qui la constitue uniquement pour de bons es

prits , l'exposition en feroit courte & le jugement

plus facile. Mais prenez garde que cette manière

de rendre la justice exige des hommes tout-à-la-

fois supérieurs en vertu Se en lumières II faut un

gtand zèle & un grand sens pour ne pas se relâ

cher un instant , & pour tout saisir dans un genre

de ttavail où tout un système d'idées échappe avec

une feule proposirion. Or, par-tout où l'on ras

semble des hommes qui apportent, dans des fonc

tions communes, des caractères Se des esprits diffé-

rens , peut-on les supposer tous pourvus d'une saga

cité fi rare , Se d'une attention li inébranlable ?

Je ne sais si un peu d'enthousiasme ne me séduit

pas ; mais il me semble que , sous tous les aspects ,

le beau ici tient toujours à l'utile. L'Éloquence, dans

nos Tribunaux , est particulièrement un appui ac

cordé aux malheureux. Eh! quel avantage pour eux

de voir les raisons qui sollicitent en leur faveur ,

s'aanoblir par l'alliance des grandes vues qui peu
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Tent s'y réunir 1 Ne leur importe - 1 - il pas d'ailleurs

que l'attention de leurs Juges , que celle du Public,

dont l'estime est pour eux une si noble consolation,

soit retenue sur leur cause par l'intérêt qu'un Ora

teur sait y répandre ?

Voyez combien d'avantages accessoires l'Élo

quence fait mêler à des services essentiels ! L'exer

cice des fonctions de la Magistratûre est la meilleure

école du Magistrat. Et quelle noble & heureuse ins

truction ne peut-il pas puiser dans ces discussions

agrandies par là philosophie , animées par l'Élo

quence! C'est son devoir de ne juger que dans le

plus rigoureux examen ; mais c'est fa gloire de con

sidérer les objets d'un point de vue vaste Se élevé ,

& de se proposer ainsi un bien général dans des

décisions particulières. N'a-t-il pas besoin aussi que

l'Éloquence vienne quelquefois redresser son génie

que l'amour du devoir avoit courbé fur les petits

détails ? N'a-t-il pas besoin même qu'elle prévienne,

par l'admiration des talens, cet orgueil qui résulte

de l'exercice du pouvoir , & qu'elle tempère par

l'innocente émotion qu'elle porte dans son cœur ,

cette fermeté , qui doit faire son caractère , mais qui

pourroit dégénérer en une inflexibilité opiniâtteï

L'Eloquence est réservée à quelque chose de plus

grand encore. Jugeons dans la Place publique,fi nous

voulons ne faire tort à personne , disoic un Roi de

Macédoine. Une marche mystérieuse en effet feroit

calomnier la justice, & son zèle pourroit décroître

dans la solitude. Arbitre universel, elle doit ausfi ma

nifester les règles qui la dirigent, & s'enseigner elle-

même. Et qui mieux que l'Eloquence pourroit pro-

clajner ses instructions & solemnifer ses décrets 3

Seroit il indigne de la justice d'étendre ses vûes

au delà des objets qui lui sont propres? Dans une

Nation, qui attend i ne partie de fa gloire des Arts&

des Talens, la justice doit-elle dédaigner de les en
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courager, de les annoblir en les associant à ses tra

vaux , en habitant au milieu d'eux î Dans qu#l

autre lieu que celui où l'on règle les destinées des

hommes ,.pourroit-on mieux rallembler tout ce qui

les éclaire & les honore ?

Telle est donc parmi nous la justice, que si l'Elo

quence est utile à fa décoration , elle est peut - être

nécessaire à la sagesse , à la pureté de ses décrets.

Législateurs & Magistrats , aimez-la donc , l'intérêt

de la Société vous permet ici de vous abandonner

à l'attrait des talens. C'est à vous de la soutenir,

de la diriger. Elle pourroit se dégrader dans la

corruption générale , prévenez ce malheur , vous le

pouvez ; l'Eloquence s'en éloigne naturellement;

elle est née au sein de la liberté, du besoin de la

gloire. En perdant ses motifs, elle perd fa force; en

méconnoissant lès objets , el!e se punit elle-même.

Ouvrez les Ecrits de tant de grands Hommes; voyez

dans quelle cause & par quelle passion ils ont été

sublimes. Dès qu'ik adoptent des sujets indignes

d'eux , lest génie s'éteint dans leur déshonneur. Ac

cordez donc à l'Eloquence une voix libre Se des

hommages publics ; Se toujours fideMe à fa gloire ,

jamais elle ne trahira ces nobles & chers intérêts,

que vous pourrez en lûreté commettre à fa garde. *

s Cet Article eft de M. de L. C. )

* Un Ordie d'hommes est établi parmi nous pour

défendre courageusement les Citoyens. Les raisons & les

faits ne me manqueroient pas pour prouver qu'il a résulté

une foule de biens politiques de cette institution. Si l'on

atrentoit un jour à la noble indépendance que l'on a ac

cordée à ces hommes, on croiroit peut être n'humilier

qu'une Profession; on fetoit encore un bien plut grand

mal , on leveroit une nouvelle bannière devant le despo

tisme privé, ce despotisme si étendu, si difficile à réprimer

d.ins une grande Monarchie, qui foule Se outrage l'homme

& le citoyen de tant de manières Se dans des parties si sea-

fibles.
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Explication de FÉnigme & du Logogryphe

du Mercure précèdent.

XjE mot de l'Énigme est Cadavre ; celui dq

Logogryphe est Corbeille, où se trouvent

eor s bill 3 école, col , belle , or, ail, rôle,

robe 3 oreille , ocre.

ÉNIGME.

Je sois un être singulier ,

Et fans copie Se fans modèle ;

Assez si mblable à Sganarelle , *

Et toute fois meilleur sorcier.

Je me plais dans les lieux humides,

Et souvent je parois en feu;

Planer dans les airs comme un Dieu,

Nager dans les plaines liquides,

Faire aux humains cent tours perfides,

Tout cela pour moi n'est qu'un jeuj ■ >

Même en condamnant mes caprices,

Chacun fait gisâce à mon humeur.

Cen est trop , il est temps , Lecteur, .

Que je retourne à mes génisses.

s Par M. l'AbbéDoumeau. )

* Dans le Médecin-malgré-lui.



MERCURE

LOG OG R YP HE.

3 £ suis an instrument agréable & sonore ,

Qui, sous les doigts légers d'Émilie oud'Aglaure,

T'a fait passer , Lecteur , mille fois tour-à-tour ,

Des cris de la douleur aux soupirs de l'Amour.

Tu me saisis déjà , Lecteur , je veux le croire \

Déjà dans mes huit pieds tu troaves la liqueur

Qui trahit le secret de maint & maint buveur ,

Et qui pourtant chez lui fait perdre la mémoire }

Tu vois certain coursier voyageant au moulin }

Le chef audacieux d'une secte ennemie

Du Poatife Romain ;

Une ville de l'Italie;

Et ce qu'il saut pour préparer le pain J

Tu trouveras encore un souterrain ,

Où par un indigne mélange ,

Un Artisan, de sa funeste main,

Nuit & jour à Paris va souillant la vendange.

Avec un pied doublé je suis , si l'on m'arrange ;

Le Disciple chéri d'un Prophére fameux j

Un synonyme d'orgueilleux ;

D'un habitant des bois la femelle gloutonne j

Enfin, certain tissu moelleux ,

Non pas celui, Lecteur, qu'ici j'offre à tes yeux,

Mais cet autre où par fois mainte grave personne

Pour unir un couple amoureux

A leurs dépens, dit -on, griffonne.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Annales Poétiques depuis l'origine de la

Poéjle Françoife.Tomt XXL A Paris, chez

les Éditeurs, rue de la Julîienne, vis-à-vis

le corps-de garde ; & chez Mérigot le

jeune , Libraire , quai des Augustins , au

coin de la rue Pavée.

AIlle de Scudéry S à'Aceilly Se le Père

le Moine , font les Poètes les plus célèbres

■que renferme ce Volume , qui est un des

plus intéiestans de cette Collection. Les au

tres Poètes moins connus font Floriot 3

François Ogier , Pierre de Lalane 3 Charles

Seys 8c Philippe Habert. On ne connoît

guère aujourd'hui de ces deux derniers que

deux Pièces fugitives; de Philippe Habert ,

un petit Poëme intitulé : le Temple de Ici

Mort ; & de Beys , cette Épigramme :

Au Tombeau de M. le Maréchal de Rant^aUj

Epigramme. ,

Du rorps du grand Rantzau tu n'as qu'une des parts;

L'autre moitié resta dans les plaines de Mars :

Il dispersa par-tout, ses membres & fa gloire;

Tout abattu qu'il fut, il demeura vainqueur;

Son làng fut en cent lieux le prix de fa victoire;

Et Mars ne lui laissa rien d'entier que le cœur.
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Ce fixain est: très- fameux ; mais, malgré

fa réputation , nous dourons qu'il soit de

bien bon goût. Le cœur est pris ici dans un

sens physique avec une induction au moral ;

n'est-ce pas là te qu'on appelle abuser des

mots ? Il nous semble qu'il y a là plus de

brillant que de naturel ; car le Dieu Mars

pourroit ne laisser à un poltron rien d'entier

que le cœur } & ce poltron n'en vaudroit pas

mieux pour cela.

On fait que Mlle de Scudéry jouit de son

temps de la plus grande célébrité, plus cn-

c»re par ses Romans que par fa Poésie. Elle

compta parmi ses amis les personnes de son

temps les plus distinguées par leur rang ou

par ieur mérite. On raconte d elle plusieurs

anecdotes qui font connues ; en voici une

qui l'est moins. Quand le premier Dauphin

fut de retour de fa campagne de Philis-

bourg , Mlle de Scudéry présenta à Madame

la Dauphine des vers où elle lui disoit :

Et la gloire & l'amour vous comblent de plaisirs î , . '

Qui des deux d'un grand cœur remplie mieux les désirs?

Gomme Madame la Dauphine répondit qu'il

falloir faire cette question à M. le Dauphin ,

M. de Montausier , le lendemain , en tirant

les rideaux de Monseigneur , lui dit : Je

viens chercher la réponse aux vers de Mlle de

Scudéry.

Les vers les plus fameux de cène Demoi

selle font ceux-ci , faits au Prince de Condé,

fur des œillets que ce Héros avoit cultivés
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lui - même. Les Editeurs ont oublié d'en

expliquer le sujet par le titre ou par une

note., i

QUATRAIN*

En voyant ces oeillets qu'un illustre Guerrier

Arrosa d'une main qui gagna des batailles,

Souviens-toi qu'Apellon bâtissoit des murailles ,

Et ne t'étonne point que. Mars soit Jardinier.

Jacques de Cailly , plus connu fous lè

nom de d'Aceilly ( c'est celui qu'il prit pour

se cacher un peu en publiant les Ouvrages ,)

eut beaucoup de naturel dans l'esprit. Il n'a

guèies fait que des Epigrammes , qui font

presque toutes agréables. Les Editeurs' ra

content de lui une anecdote qui n'avoit

jamais été imprimée. Cailly ayant publié

ses poésies à ses frais, s'en alloit furie

pont neuf ou dans les promenades publi

ques, & à chaque homme bien mis qu'il

rencontroit il en préfentoit un exemplaire,

qu'il le prioit d'accepter. C'étoit un sûr

moyen pour avoir bientôt à faire une nou

velle Edition. Il faut pourtant avouer, comme

le disent les Éditeurs , qu'il n'avoit pas be

soin de ce moyen là. Ce Pocte étoit de la

famille de Jeanne d'Arc. Nous ne citerons

guères de lui que cette Épigratnme contre

un Médecin Poëte : , . . : '

Roch, Médecin peu docte, & Poëte savant,

fait des épitaphes souvent , '
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Où des morts il conte l'hiftoire :

Les maux que fît hii Art, l'autre Art fait les guérir;

Roch Poète fait vivre au temple de mémoire ,

Ceux que Roch Médecin vient de faire mourir.

Et cette autre , plus connue & fi gaie :

A un Mari qui batfa femme.

.Battre ta femme de la forte ,

Sous tes pieds lâ lai/Ter pour morte, • i -•.

Et d'un bruit feandaleux les voifins alarmer!

Tu vas palTer pour un infâme.

Compère , l'on fait bien qu'il faut battre fa femme ,

Mais il ne faut pas l'aflbmmer.

Nous nous hâtons de palTer au Père le

Moine j l'un des articles les plus intèredans

qu'on ait encore vus dans ces Annales. Il

n'a manqué à ce Jéfuite qu'un goût plus

épuré, pour s'afTeoir au premier rang parmi

les plus grands Poètes. Il avoit de l'cnthou-

fïafme, de la verve, une imagination fé

conde , de belles idées , Se un ltyle plein

d'énergie. A travers Tes négligences , on

trouve des beautés , dont les meilleurs Poètes

s'honoreroient. C'cft à lui qu'appartiennent

ces quatre beaux vers qu'on avoit attribués

à Voltaire : ' . "/.'•„' „

Et ces vaftes pays d'azur 6c de lumière ,

Tirés du fein du vide & formés fans matière , A

Arrondis (àns compas, fufpendus fans pivot, j-, {

Ont à peine coûté la dépenfe d'un mot.



DE FRANCE. tj

Quoi de plus énergique que ces quatre

yers fur l'inconftance de la fortune ! Ap

prends , dit le Poëte ,

Que la benne fortune aime ea femme publique j

Que fes appas font faux , & fa faveur tragique ;

Et qu'amante cruelle après fes feux palTés,

Elle (kouffe en fes bras ceux qu'elle a care/Tés.

Ces quatre derniers vers font tirés de fou

Poe'me de Saine- Louis 3 ou la Sainte Cou

ronne reconquife. Ce Poe'me , dont le plan

eft fort bien tracé , étincelle , dans le dérail ,

des plus grandes beautés poétiques. On y

trouve auîli des tirades ingénieuies, comme

celle-ci :

Du coup prodigieux dont le Turc fut coupé ,

Plus de fix efeadrons eurent le cœur frappé :

Par-tout l'acier fatal , auteur de la merveille ,

Leur brille dans les yeux , leur réfonne à l'oreille}

Et par-tout l'invincible & formidable bras ,

Sur eux multiplié , lève le coutelas.

Comme la peur les fait , la peur auflï les chalTe;

Et loin même des coups , les frappe ou les menace.

En vain Forcadin crie, il les rappelle en vain ;

La frayeur eft fans front, Se fans cœur & fans main;

Et , fourde à la raifon , ainfi qu'à la conduite,

N'a de vigueur qu'aux pieds , n'eft prompte qu'à la-

fuite. ' r" '

Avec fon Poe'me de Saint-Louis , le Père

le Moine a fait auffi des Épîtres morales &

poétiques, qui remplilTenc parfakcmentleur
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titre. Ob y admire de grands traits de mo

rale & des beautés poétiques du premier

ordre. Combien , s'écrie t'il dans l'une de

ses Épîtres , le luxe fait de malhoureux !

Et combien de pays ont été désolés ,

Combien de droits rompus , de devoirs violés ,

Afin tjs'un roturier , mieux logé que nos Princes,

Eût un monde en maisons , eût en parcs des Provinces !

Qnoi de plus noble, de plus poétique Se

de plus fortement pensé que la tirade sui

vante ,' malgré quelques négligences qu'il

faut pardonner en faveur du temps où le

Poète écrivoit :

Ainsi les nations , ainsi les races roulent ,

Pareilles à ces flots qui l'un fur l'autre coulent,

Et font d'un vieux canal & d'une nouvelle eau,

Un fleuve toujours vieux comme toujours nouveau.

Mais si la loi du fort veut que les villes meurent ,

Quelle loi peut vouloir que les hommes demeurent î

Vingt fois Paris est mon , il est rené vingt fois

Depuis qu'il fut bâti par les premiers Gaulois :

Vingt fois il a changé d'esprit , de corps , d* face :

Il n'a de ce «ju'il fut que le nom & la place ;

Et cette si superbe & si vaste Cité

N'en est plus que la tombe & la postérité.

Sous ces murs somptueux , dans ces cours magnifiques,

Sont enterrés des parcs , des sallss , des portiques >

Et cent palais anciens . par le temps démolis ,

Sous ces palais nouveaux giflent ensevelis.

Comme
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Comme les vers (uivans , fur la néceffiré

de mourir , font pleins Je force & d'origi

nalité !

Quel spectacle , de voir sur de funestes chars

Les femmes , les maris , les jeunes , les vieillards ,

Les artisans, les Rois , les charlatans , les sages,

Toutes sortes d'états, de sexes, de visages;

Et la mort au-dessus , la faulx noire à la main,

Qui traîne en gerbe , en graine , en fleur le genre- ha-

main 1

Le Père le Moine , accoutumé au ton de

l'Épopée, fait enrichir son style de compa

raisons nobles ou ingénieuses. En parlant

des prospérités de la Régence , & pour louer

la Reine de ce que rien ( soit honneurs, soit

plaisirs ) ne la distrait du Gouvernement des

affaires , voici la comparaison que lui fournit

son imagination poétique :

Voyez ces pompeuses rivières

Qui roulent leurs eaux en des lits

Par le luxe & l'art embellis

De la dépouille des carrières :

Orangers , lauriers & jasmins

S'offrent en vain fur leurs chemins ,

Et pour les arrêter leur laissent leurs images ;

En vain , marbre & porphyre interrompent leurs flots ,

Elles touchent à peine en passant leurs rivages ,

Et dans la grande mer vont chercher leur repos.

Les fleuves ont fourni encore au Père Je

M0. 4©,j Octobre ijZt. B
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Moine une autre comparaison tout ansfi

belle que celle que nous venons je citer.

En écrivant au Duc d'Enghien , qui fut

depuis le Grand Condé, le Poi're veut prou

ver que les plus grands Héros ont erré,

comme le Prince, hors de leur patrie.

Les eaux baffes, qui n'ont ni lit, ni fond , ni course.

Se perdent en naissant à deux pas de leur source i

Le Pô , fleuve régnant , le Rhin , fleuve héros,

Avccquc l'équipage & le train de leurs flots,

Traversent les climats, arrosent les Provinces r

Servent cent nations, se prêtent à cent Princes,

Et bien loin des pays où l'on voit leurs berceaux ,.

Ils étendent le règne & le bruit de leurs ca«x. •

Les barques des pêcheurs, basses, foibles, craintives,

N'osent quitter l'abri que leut donnent les rives ;

Maislcs vaisseaux guerriers, hautsde bords&demâts.

Vainqueurs de tous les temps & de tous les climats, &e.

Les astres en fonr autant ;

Leur Roi même & leur père est en course à toute

heure;

Il a douze maisons , & pas une demeure j

Et , toujours passager en ses propres palais ,

Il roule jour & nuit fans gîte & fan; relais.

Nous bornerons nos citations , qui pout-

roienc nous mener trop loin. Le Père le

Moine , toujours peintre , toujours Pa'ete ,

est riche dans ses expressions-, & ses expres

sions lui appartiennent. Nous croyons ,
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«emmêles Éditeurs, que la lecture de ses

poésies , faite avec précaution , peut être

très utile aux jeunes gens qui prétendent aux

honneurs de la haute poésie.

SPECTACLES.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Le Mardi 14 Septembre, on a donné la

première representation de trois Actes nou

veaux : l'Acte du Feu 3 du Ballet des Elé

ment de Roi s remis en musique par M.

Edclmann; Ariane dans l'IJle de Naxos j

paroles de M. Moline, musique du même

M. Ldelraann ; & Daphné & Apollon 3 01e

l'invention de la Lyre 3 paroles de M. Pitra,

musique de M. Mayer.

L'Acte du Feu eft connu ; & il avoir , on

rte fait pourquoi , quelque réputation. L'ac

tion, qui étoit susceptible d'un grand inté

rêt , en est entièrement dépourvue, par la

singulière mal -adresse de la conduite. La

Vestale Emilie est chargée pour la dernière

fois de la garde du feu sacré ; parce qu'elle se

marie le lendemain avec Valère. Celui-ci

s'introduit la nuit, on ne fait par quel moyen

ni par quel motif , dans le temple de Vesta.

Emilie tremblante l'engage à se retirer >

mais tout en lui parlant, le feu s'éteint -, le

tonnerre gronde ■> la frayeur s'empare d'elle;

l'Amour alors descend du ciel , rallume avec
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son flambeau !c feu de Vesta, $c rassure les

deux amans. Pour peu qu'on ait réfléchi fur

l'Art Dramatique , on sent qu'il falloir ren

dre la Vestale un peu plus coupable pour la

rendre plus intéressante , & qu'il falloir

mettre fous les yeux des Spectateurs le dan

ger qui la menaçoit, si l'on vouloir qu'ils en

fussent touchés ; il Falloir la faire condam

ner , la montrer prête à subir son sup

plie e, &c. On est choqué aussi de voir arri

ver Cupidon lui-même dans une action aussi

sérieuse, &c dénuée d'ailleurs de tout mer

veilleux. Les Dieux de l'ancienne Mytholo

gie ne peuvent guère être admis comme

Acteurs que dans des sujets cirés des temps

héroïques de la Grèce; on ne peut les mêler

aux événemens de l'histoire connue fans bief

fer la vraisemblance même poétique. Quant

au style , il manque d'imagination , d'har

monie, & sur-tout de sensibilité ; mais il

faut convenir en même- temps qu'on y trouve

plus de précision & une versification plus cor

recte & plus soignée que dans la plupart des

Poèmes Lyriques qu'onavus depuis quelques

années. Non-feulement l'art d'écrire, mais

l'étude grammaticale de la langue paroît être

absolument étrangère à un grand nombre

d'Auteurs qui se vouent à faire ce que l'on

appelle justement des paroles d'Opéra : Sum

verbd & ycces3 pr&tereaque nihii. La négligence

Se l'ignorance à cet égard font portées à ua

tel point, que les Danchet, les Pelle grin, les

Cahuzac, si décriés par les Critiques de leur
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temps , pourroient presque être proposés

peur modèles à la plupart de leurs fucceflèurs,

M. Edelmann, déjà connu pour un habile

Compositeur par différentes Pièces de mu

sique instiumemale & quelques morceaux

exécutés au Concert Spirituel , a montré

dans les deux Actes qu'il a mis en musique ,

un talent fait pour paroîtie avec distinction

sur la Scène Lyrique.

Dans l'Acte du Feu } il paroît avoir été

égaré par l'apparence d'intérêt qu'il a ap

pel çu dans le sujet \ sa musique a du ca

ractère & de l'expression; mais une musique

expressive , attachée à des paroles fans in

térêt , n'est .pins que triste , & n'a qu'une

chaleur qui ne se communique point. D'ail

leurs , cet Acte est plein de morceaux très-

bien composés & d'un effet heureux ; le

chant est en général d'une tournure agréable

& naturelle ; les chœurs font d'une belle

harmonie ; le premier & le second chœur

deS^Pi êtrestes , fur-tout, ont une expression

noble, vraie & sensible. Le premier air

d'Émilie & celui de Valère : VAmour va

combler mon attente s font d'un beau carac

tère. Les airs de danse font variés & de bon

goût; mais tout cela n'a pu réchauffer la lan

gueur ni sauver l'invraisemblance de l'action.

M. Edelmann a trouvé dans celui SAriane

un sujet plus propre à exercer son talent & à

déployer les ressources de son Art.

Il n'y a guère de situation plus dramatique

que celle d'une femme belle & tendre,aban

Biij
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donnée dans Un désert par l'amant qu'este

adore , & pour qui elle a rout sacrifié. Sou

tenu par la force du sujet , Thomas Corneille

s'est élevé au-deflns de lui-même, & nous

a lai fie dans son Ariane une des plus tou

chantes Tragédie de notre Théâtre. Un Auteur

Allemand a imaginé de donner à cette action

une forme nouvelle. A l'exemple du Pigma-

lïon de J. J. Roulleau, il a fait un Drame

composé seulement de deux monologues ,

l'un de Thésée, qui s'échappe des bras d'A

riane endormie , entraîné par les Grecs, qui

viennent le chercher pour défendre Athènes, "

fa patrie \ l'autre d'Ariane, qui , s'éveillant

au moment du départ de son amant , se

livre à tous les mouvemens de fa douleur ôc

de son desespoir , & finit par se précipiter

dans les flots. Dans ces deux monologues,

les paroles étoient simplement déclamée*

par les Actcuts ; mais la déclamation étoic

entre-coupée de Menées, pendant lesquels

des ritournelles & des trairs d'orchestre ex-

primoient les mouvemens divers & les sen-

timens contrastés qui agirent succeflîvement

l'âme des deux personnages. Il y a environ

un an que ce Drame fut traduit en François

& exécuté à la Comédie Italienne. On trouva

beaucoup d'art , d'exprcllion & d'originalité

dans la musique , ouvrage d'un savant &

célèbre Compositeur ( M. Bends )v mais ce

mérite n'a pu sauver le mêtenge bizarre de la

récitation & de la musique ; ce sont deux

langages trop disparates pour pouvoir jamais
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s'assortir heureusement ; aussi ce genre de

spectacle , malgré sa singularité , n'eoi-il

qu'un succès équivoque.

M. Moline, en s'emparant de cette idée,

lui a donné la véritable forme dont elle

étoit susceptible , celle d'un Opéra. Peut-

être a~t il suivi de trop près la marche du

Poëme Allemand. La Scène de Thésée a

. paru trop longue. Il a un si grand intérêt à

disparoître avant le réveil d'Ariane , qu'on

ne peut guères s'empêcher d'être choqué

des cris alternatifs de ce Guerrier & du

Chœur des Grecs qui cherchent à l'entraî

ner ; d'ailleurs, Thésée n'abandonnant l'Ifle

de Naxos que pour-aller au secours de fa

Patrie .on ne voit pas pourquoi il n'emmène

pas fa Maîtresse avec lui ; Se par la raison

même qu'il n'est pas infidèle, Ariane est

moins malheureuse, & fa situation paroîc

moins déchirante; mais cett® critique, fût-

elle fans réplique, n'empêche pas que le

Drame ne soit d'un intérêt pressant ik con

tinu. H y a du sentiment dans les détails, êc

des morceaux bien coupés & bien écrits ;

mais l'Auteur a un peu trop négligé la cor

rection & la propriété du langage; nous n'en

citerons qu'un exemple. Thésée dit :

Non, votre cruauté ne sera point remplie.

On ne remplît point une cruauté.

On conçoit combien un Drame de ce

genre étoit difficile À traiter pour le Musi

cien. La chose dont la musique a le plus

B iv
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«ssentiellement besoin c'est la variété, & il

en trouvoit bien peu dans deux Scènes tra

giques Se passionnées, où deux Acteurs oc

cupant (culs le Théâtre , ne font interrom

pus que par quelques coaplets de Chœurs.

M: EJelmann a vaincu ces difficultés en

homme qui non seulement est maître àt

son Art, mais qui connoît encore tous les

devoirs &c tous les moyens du style dra

matique. Son récitatif est animé par des

accens preique toujours vrais > l'Orches

tre est toujours en mouvement , & sup

plée à toutes les expresiîons que la voix ne

peut pas rendre-, ses airs, s'ik n'ont pas tou

jours de l'originalité dans les motifs , ont

toujours le caractère propre au sentiment

qu'ils expriment; Se ce qui constitue un des

principaux secrets de la musique dramatique,

c'est que le récitatif, les airs & les Chœurs

font fondus habilement l'un dans l'autre , ÔC

ne présentent qu'un ensemble de musique

animée, sans vuide Se fans disparate. Nous

ne dissimulerons pas que son accompagne

ment est souvent chargé de destins multi

pliés dans les parties ; que l'harmonie paroît

aussi trop pleine, trop continuellement

bruyante, & qu'elle manque d'e ces clairs,

de ces jours doux qui reposent l'oreille , mé

nagent les contrastes, Se renforcent encore

les grands effe ts ; mais ces défauts , s'ils exis

tent réellement, sont aisés à éviter dans un

autre Ouvrage, Se nous invitons M. Edel-

mann à exercer ses talens fur us Poëme tra-.
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gique qui réunisse à l'expreffion des 'grands

mouvemens de l'âme les oppositions douces

& les accessoires agréables qui font de notre

Opéra le plus riche & le plus séduisant des

Spectacles.

Le sujet à'j4pollon & Daphne est, comme

on sait, tiré des Métamorphoses d'Ovide.

C'est aujourd'hui une entreprise bien hasar

deuse que celle de rajeunir ces Fables con

sacrées par l'antique Poésie , & qui ont

long- temps régné lur la Scène Lyrique. Le

merveilleux qui en fait la base amène une

foule de tableaux rians 8c variés qui amusent

l'imagination, mais en même-temps il nuit

à^'inrérêt, qui ne peut sortir que de l'ex

preffion vraie & de la peinture sidelle des

passions 8c des sentimens ; 8c cet intérêt

fera toujours l'objet dominant de toutes les

productions des Arts. M. Pitra a cru pou

voir concilier ces deux effets en se servant

du merveilleux pour produire des tableaux

& des fêtes , & en donnant en même - temps

à ses Personnages fabuleux un langage plus

vrai & plus passionné que celui qu'on leur

prêtoit dans nos anciens Opéras, où l'Amour

n'a guères que le ton de la galanteriej &C

d'une galanterie souvent insipide.

Daphné, jeune Nymphe, vient d'être

nommée Prêtresse d'Apollon , dont elle est

aimée, & qu'elle aime sans oser se l'avouer.

Ce dieu arrive , lui déclare son amour > la

presse d'y répondre ; elle s'en défend, & veut

fuiri il la fuit j elle invoque le fleuve Penée

Bv
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son père ; & au moment où Apollon veut

la faihr, elle disparoît, & un laurier s'élève*

à fa place. Jusques-Ià l'Auteur a suivi la

Fable ; mais il s'en écarte dans le reste. Apol

lon, après avoir exprimé fa douleur & ses

regrets, crée la lyre d'une des branches du

laurier. Enchanté lui même des sons qu'il

en tire , il s'adresse à fa lyre , Se dir :

Pour chanter ma Daphne, pour chanter fa mémoire,

Je te consacre à la beauté ;

Ses mains contre son sein te presseront sans cesse r

Et tu peindras l'Amour, ses langueurs, son ivresse

Sous les doigts de la volupté.

Les accens d'Apollon semblent ranimer

Daphné, dont la voix se fait entendre à tra

vers fecorce du laurier. Apollon transporté

veut déchirer cette écorce qui lui dérobe

l'objet de son amour. Pcnée alors paroît, &

s'oppose à ses efforts. Apollon implore la

pitié de Pcnée. La voix de Daphné se joint

à la henné pour fléchir son père, qui, tou

ché de- leurs plaintes, rend enfin Daphné

aux vœux d'Apollon. Ce dieu invite 1er

Muses , ainsi que les Nymphes & les Ber

gers, à venir embellir ce séjour, & à pren

dre part à son bonheur. Il termine l'actior»

par consacrer le laurier, qu'il destine à cou

ronner à jamais les Arts & la valeur.

Il ferait bien superflu d'insister sur Fim-

poffihiliré de donner , à une pareille fiction

un intérêt dramatique ; c'est la faute du

fojetj le tort de M» Pitra est de l'avoir
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choisi, & d'avoir cru qu'il pourroir sauver

par l'exécution cette suite d'invraisembjan-

ces; mais rous les reproches qu'on lui a fairs

hc nous paroissent pas fondés. On lui a re

proché fur -tout d'avoir fait parler Daphné

après fa métamorphose. Quand on trouve

bon qu'une femme soit changée tout à- coup

en laurier, il faut être bien difficile en vrai

semblance pour s'étonner que fa voix se

fasse encore entendre à travers lccorce de

l'arbre. Nous croyons au contraire que (î le

Compofîrcur s'étoir bien pénétré de son

sujet, & qu'il eût exprimé avec' sensibilité 'les

sons doux & plaintifs qui s'élèvent du sein

de cet arbre enchanté , Se viennent inter

rompre le dialogue d'Apolion & de Penée,

l'effet en auroit été intéressant.

Le Pofe'me de M. Pitra nous a paru d'ail

leurs bien coupé ; le dialogue en est: naturel

& animé; le style en est trop négligé, Se pré

sente même des incorrections* d'autant plus

difficiles à excuser , que plusieurs morceaux

font écrits avec sensibilité & avec élégance y

nous en citerons pour exemple l'Hymne à la

Rose de la Scène II. Les faHtes de style que

nous relevons lui font communes avec la

plupart des Poètes Lyriques modernes ;

mais ce qui est fort rare, c'est qu'elles font.

* On nous a f.iit observer que les satires Jes ji'us

graves qu'on a relevées dans le Poi:me imprimé ,

avoient été corrigées avant la représentation (Uns

les rôles des Acteurs.
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réparées par de l'invention dans les idées Se

par des tableaux pleins de grâce & de fraî

cheur. L'idée de créer la lyre d'une branche

du laurier est ingénieuse, quoiqu'elle soit

plus poétique que dramatique. Les Fêtes des

Nymphes &c des Bergers font naturellement

amenées & liées à l'action , & le tableau

qui forme le divertissement de la fin est

Vraimeivt anacrconiique.

La musique de cet Acte n'a pas , à beau

coup près , l'eiiet qu'on dévoie attendre des

talens de M. Mayer. Il y a dans les pre

mières Scènes des morceaux très- agréables i

l'Hymne à la Rose & le Chœur dansant qui

vient ensuite sont sur-tout d'un chant doux ,

sensible & piquant; mais dans la Scène pas

sionnée d'Apollon & de Daphné, la musique

manque de caractère, de vérité & de l'ex-

prelîion dont elle avoit besoin. M. Mayer,

qui est habituellement absent de la Capi-

rale, n'avoit pu mettre la dernière main à

cet Ouvrage. M. Rey, qui conduit l'Orches

tre avec tant de zèle Se d'intelligence, &

dont les talens, comme Compositeur, font

bien connus, a fait l'ouverture de cet Acte,

t\ui a été son applaudie. Le Chœur de la

fin , Arbresacré 3 &c. qui est d'un beau chant

& d'une harmonie simple & savante , est

l'Ouvrage de M. Mereaux, célèbre Orga

niste , dont on a exécuté avec beaucoup de

succès quelques Oratorios au Concert Spi

rituel, Se dont les talens font faits pour en

richir quand il voudra la Scène Lyrique.
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Il nous reste à parler de l'exécution de ces

trois Actes. Mlle Joinyille a chanté &c joaé

avec intérêt le rôle à' Emilie dans l'Acte du

Feu; 8c celui de galère a été rendu par le

fieur Lainez avec la chaleur & l'intelligence

qu'on lui connoît. Dans le Divertilîemenc

qui termine l'Acte , Mlle Torlay a dansé

avec le fieur Favre, un pas de deux , où elle

a déployé la correction, la décence & le boa

goût qui caractérisent sa danse. Le sieur Favre

a mériré aulsi des applaudissemens. La char

mante gavote, danlée par Mlle Dupré & le

fieur Gardel , a excité les plus vifs applau

dissemens. La fermeté , le fini & la légèreté

brillante des pas de Mlle Dupré , la facilité

avec laquelle elle s'élève, les formes gra

cieuses & animées qu'elle met dans tous ses

mouvemens, la rendront très- précieuse à ce

Théâtre. Le sieur Gardel a montré dans ce

pas un talent qui semble se perfectionner à

vûe d'oeil, 8c qui paroît propre à briller

dans les différera genres.

Le rôle de Thésée, dans Ariane, a été

rendu par le sieur Laïs, qui a mis de la cha

leur & de la vérité dans son action, du goût

& de l'expressioo dans son chanr. On desire-

roit, pour donner plus de vraisemblance à

la Scène, qu'il chantât presque toujours ce

rôle à demi voix , ce qui- ne l'empêcheroit

pas de mettre dans son chant les nuances 8c

les oppositions qu'exigent le caractère des

airs. Mlle Saint - Huberti , dans le rôle

d'Ariane a ajouté encore à l'idée que Ton

avoir déjà de fou intelligence & de son ta-.
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lent ; elle a joué la Scène avec une action

toujours animée & mréressante ; Se elle a

chanté avec !a plus grande expression la mu

sique continuellement sorte Se passionnçe

d'un tôle long & pénible. Le degré de supé

riorité où elle est parvenue & celui auquel

elle est faite pour atteindre nous autorisent,

à lui observer que ses gelles font trop con

tinus Se trop multipliés ; que ce ne font pas

les grandes pallions qui en demandent da

vantage; & que tout ce qui est déplacé ou

prodigué perd nécessairement de son effet.

Nous l'exhorterons encore à modérer les

éclats de fa voix, & à ne pas oublier qu'au

Théâtre Lyrique le premier devoir est àç

chanter, & qu'en voulant sacrifier la justesse

de l'intonation & la beauté des Ions à la

force de l'expression, l'effet qu'on obtient ne

compense jamais celui qu'en sacrifie. Nous

désirerions fur-tout qu'elle ménageât fa voix

dans ce qui précède !e beau cantabilité; Ah\

j'étois ^autrefois innocente & tranquille 3 &c.

Il feroit même à souhaiter que le chœur qui

précède fût un peu prolongé, afin de lui

donner un peu plus de repos, & que fa voix

pût reprendre la fraîcheur & la fermeté né

cessaires pour rendre la mélodie douce, pure

& sensible qui caractérise ce genre d'air.

Mlle Audinot a joué avec intelligence &

sensibilité le rôlt de Daphnéj, fa voix cil fa

cile Se agréable , Se son chant de très-bon

goûr. Le sieur Laincza bien saisi le caractère

d'Apollon, Se a exprimé avec grâce la pro

gression de sensibilité que le IVete a raise
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dans ce rôle. Nous ne pouvons dissimuler

que la course de Daphné & d'Apollon a été

très- mal exécutée aux deux premières repré

sentations, ce qui a nui à l'eftet de cette

Scène importante &c en effet difficile à exé-

CHter. Daphné , après être sortie en fuyant

du théâtre, ne doit y rentrer que suivie de

près par Apollon, & ce n'est que dans l'im-

poslibilité d'échapper à ce Dieu , qu'elle doit

invoquer le secours de son père.

La composition de la danle de cet Acte

fait beaucoup d'honneur au sieur G'ardel

l'aîné. Il a saisi avec beaucoup de goût les

intentions du Poëme , & en a tiré le plus

grand parti. La fètepastorale qui coupe l'Acte

est pleine de fraîcheur. Mlle Gervais danse

avec le sieur Laurent un pas de deux d'un

caractère gai 6V piquant; on ne peut que

donner de nouveaux éloges à l'ardeur , au

talent 5c aux progrès de cette jeune Danseuse;

on connoît depuis long- temps la force &c

l'agilité qui caractérisent le Sr Laurenr. Mile

Dorival, en jeune Nymphe qui vient offrir

des roses an Dieu du Jour , danse une jolie

gavotre avec beaucoup de grâce & d'élégance.

Il y aveit long temps que l'on n*avoit vu

fur ce théâtre de l'Opéra un tableau plus ga

lant, plus gracieux , plus anacréontique , et

exécuté d'une manière plus soignée que celui

du ballet qui termine cet Acte. C'est le pre

mier de ce genre qu'ait encore composé le

sieur Gardel-, & le succès l'encouragera fans

doute à en produire de nouveaux. C'eifc
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l'Amour échappant aux Grâces , qui veulent'

en vain le fixer, pour voler au-devant de

Terphcore ; il reçoit de (es mains la lyre

d'Apollon , & la fait danser au son de cet

instrument; Terphcore reprend la lyre, 8c le

fait danser à (on tour. Les Grâces, toujours

grouppées, voltigent autour d'eux, & em-

bellillent cette Scène charmante par leurs

vnouvemens ck leurs figures variées , tandis

que les danses des Nymphes & des Bergers

animent le fond du tableau. On devine bien

que le tôle de Terpsicore est rendu par Mlle

Guimard, & il est inutile de dire quel charme

elle y répand : il ne lui manque jamais qu'un

caractère nouveau pour développer des grâces

nouvelles. Le sieur Nivelon, qui paroît sous

la forme d'un Plaisir, met dans fa danse la

mollelle, la grâce Se la légèreté qui convien

nent à ce caractère. Le sieur Gardel danse une

ennée de Guerrier , avec une noblesieèV un

à-plomb dans les mouvemens, une force Se

une correction dans les pas qui prouvent

le talent supérieur. On a observé qu'il n'avoir,

fait qu'une seule pirouette dans cette entrée,

& il l'a exécutée avec la facilité & la précision

qu'exigent ces fortes de pas, qui, étant peu

susceptibles de grâce, & ne montrant que la

force, doivent s'exécuter fans effort, Se n'être

employés que rarement dans la danse noble.

La jeune Nanine, qui avoit joué avec un

intérêt si aimable le rôle &AJlianax } & qui

depuis avoit été employée avec le même

succès dans les Caprices de Galathe'e Si dan» .
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le Seigneur Bienfaisant , danse & joue dans

ce ballet le rôle de YAmour avec une grâce ,

une finesse , une intelligence très-extraordi

naires pour son âge, Se annonce un talent pré

cieux que l'Opéra ne sauroit cultiver avec

trop de soin.

Nous observerons en général que le costume

des habits, dans ces trois Actes, a été observé

avec plus de foin Se plas de goût qu'on ne

l'avoit vû depuis long temps; il y auroit en

core à cet égard beaucoup de réformes à faire,

& que nous avons lieu d'attendre du goût,

du zèle Se des lumières des personnes qui

dirigent l'Administration de l'Opéra ; ce qui

nous paroît mériter fur-tout leur attention,

ce font les décorations , atricle important à

ce théâtre, & trop négligé depuis long-tems.

Nous n'entrerons dans aucun détail à ce

sujet ; nous observerons seulemenr que dans

l'Acte d'Ariane 3 le lever du soleil pourroit

être exécuté sans beaucoup de frais , d'une

manière agréable qui serviroit à l'effet de la

Scène, 8c que la tempête devroit être rendue

par la toile du fond avec plus d'art Se d«

vérité. Dans l'Acte de Daphne j le laurier ,

qui fait une partie essentielle de l'action , est

représenté d'une manière informe , Se n'est

pas amené avec assez d'adresse. La toile du

rond représentant le Parnasse, manque d'effet

par le défaut de perspective. Les ordres que

vient de donner l'Administration, de le sacri

fice qu'elle veur bien faire pour prolonger le

fond du théâtre, mettront à portée de per
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sectionner cette partie intéressante de U

Scène Lyriqu».

N. B. Nous avons oublié de dire qu'à la

fin de l'Acte du Feu, Mlle Lebœuf , jeune

Cantatrice des Chœurs, a chanté une ariette

de bravoure avec une voix agréable, légère

& très exercée, & qu'elle a été généralement

applaudie.

COMÉDIE ITALIENNE.

JNo s Lecteurs se souviennent, sans doute,

que nous ncus sommes engagés à ne lent

rendre compte que des Debuts qui annon-

ceroient des talens , ou au moins de» espé-,

rances. Tous les jours nous nous félicitons

d'avoir pris ce parti , parce qu'il leur épar

gne l'ennui des répétitions, & qu'il nous dis

pense d'employer trop souvent , dans ces

pour les sujets auxquels elle s'attache , &

presque toujours inutile. Une gtandc partie

des personnes qui embrassent aujourd'hui la

profession de Comédiens , ignore , ou af

fecte d'ignorer que la Comédie est on Art

ingrat & distîcitê, qui exige un travail opi

niâtre, des études très"- réfléchies, une grande

connoistance du monde , des hommes &

des parlions. On pense qu'avec quelques

qualités extérieures , de la figure & de l'or

gane , on a tout ce qu'il faut pour réussir à

la Scène. En consequence de c( faux prin
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tîpe , on débute, on reçoit des encourage-

mens: alors l'amour propre s'exalte, il égare,

il donne à l'Acteur une idée exagérée de son

talent , Se de- là na'it pour l'ordinaire cette

médiocrité incurable , à laquelle sont con

damnés tous ceux qui aiment qu'on les loue

& nonpas qu'on les conseille. On a déjà répété

cent fois ces réflexions Se toujours en vain ,

mais il ne faut pas se lasser de les remettre

fous les yeux des jeunes Comédiens. A la Ion*

gue, la vérité perce, elle éclaire , elle instruit ,

mais ce n'est qu'avec de la constance que

l'on parvient à la faire connoître , & à per

cer le voile, dont l'orgueil Se l'erreur cher

chent fans cesse à l'envelopper. Voilà tout

ce que nous avons à dire à quelques Acteurs

qui ont débuté depuis quelques mois , tant

an Théâtre François qu'à la Comédie Ita

lienne ; les uns avec des défauts fur lesquels

l'âge Se l'habitude ne laissent plus aucun es

poir , les autres avec une inexpérience &

une foiblesse qui ne font pas bien augurer

de leurs dispositions.

Parmi tous ces Sujets , nous avons distin

gué M. le Coutre. Ce Comédien a déjà débuté

deux fois à Paris. Du premier au second

début, il avoir fait des progrès considéra

bles-, Se ce qu'il a montre ds talent , lors île

celui dont nous rendons compte, annonce

un homme laborieux, intelligent, ami de

son art Se des suffrages publics. Une belle

figure , une taille avantageuse , de beaux

moyens , un organe sonore , une connais
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lance raisonnée de la Scène, de la sensibilité,

du goût. Telles sont les qualités qu'on a dis

tinguées avec plaisir dans M. le Coutte. On

lui a reproché , avec raison , de manquer

quelquefois d'énergie, 8c de donner à fa phy

sionomie une expreilîon forcée. Nous l'enga

geons à s'occuper très- sérieusement de corriger

ces défauts, principaiement le dernier , qui

donne de temps en temps à fort masque un air

de grimace pénible & fatigant poor le Spec*

tateur même ; qui le prive d'une partie de

sa mobilité , & qui le fait passer très brus*

quement de l'image d'un sentiment à celle

d'un autre : mouvement quelquefois vrai

dans la nature brute , mais presque toujours

inadmissible dans la nature conventionnelle

& embellie par l'art. Nous l'exhortons en*

core à ne pas prefler ses réponses fur les

dernières syllabes des répliques de ses inter

locuteurs ; ainsi qu'à les attendre, non pas

avec l'atrention d'un Comédien qui connoît

l'instant où il doit reprendre la fuite de son

rôle , mais avec celle d'un homme qui

dialogue , & auquel la circonstance indique

les temps d'écouter , d'interrompre ou de

parler. Les autres défauts de M. le Coutre

ne font que de légères taches que son intel

ligence doit faire promprement difparoîrre.

En général , cet Acteur mérite de très-grands

éloges; la Comédie Italienne a besoin de ses

talens . & il feroit difficile de rrouver fur

les Théâtres de la Province un sujet qui mé

ritât d'entrer avec lui en comparaison.
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GRAVURES.

Collection de vingt - sept Eftampes gravées

d'après les Dessins de M. Marillier , par MM. de

Longueil , de Launay l'aîné , de Launay le jeune ,

Ingouf le jeune , Macret, $e Ghendt, Ponce,

Halbou, Trière Se Dambrun. Cette suite est des

tinée à orner une Édition des Œuvres choisies de

J. J. Rousseau , qui s'imprime à Londres. Prix f

Ij Iiv. A Londres, chez Emflet & Thomas Hook-

ham, Libraires; & à Paris , chez la Veuve Duchefne,

Libraire, rue S. Jacques, au Temple du Goût.

Portrait de Frire Côme , Feuillant, très-ressem-

Jjlant, gravé par Ingouf, d'après un deffin fait de

son vivant , avoué de sa famille. A Paris chez le sieur

Soubei bielle , rue du Chevet-Saint-Landry , dans

la Cité, N°. z. Prix, i liv. 4 fols. — Cahier des

Cartouches pour entretenir les titres des différentes

Cartes , comme Cartes Militaires de Marine, Géo

graphie & Topographie , très - utile aux Ingénieurs

& Arpenteurs. A Paris, chez Panseron, Architecte,

rue des Maçons, près laSorbonne, maison de M.

Levasscur, Graveur du Roi. Prix, 1 livre 4 sols; &

lavé, 1 liv. 16 fols.

Plan de la Montagne , de la Ville, des Fortifi

cations & du Siège de Gibraltar , avec le Camp de

Saint-Rock. Prix, 1 liv. 4 fols. — La Baye de

Gibraltar 6" d' Algéfîras , avec le Camp de Saint-

Rock '& les Dispositions du Bombardement. Prix ,

1 livre 4 fols. A Paris, chez Lattré, Graveur ordi

naire du Roi , rue S. Jacques, la porte-cochère vis-

à-vis la rue de la Parcheminerie. — On trouve chez

le même le Détroit de Gibraltar , en une feuille ,

jîu même prix , & tout ce qui peut intéresser pour la

guerre actuelle. ' '" "
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ANNONCES LITTÉRAIRES.

0 N trouve chez Lamy, Libraire, quai des Au»-

gustins , les Livres suivans : La Vie de Nicolas Fia-

mel & de Pernelle fa femme , avec son Portrait ft

le Plan de fa Maison rin-ii. Prix, 3 livres broché.

— Le Traité du Figuier, in-n. Prîx, 1 liv. 4 foil

relié. — Un Traité curieux des Enseignes Mili

taires, be. in-\6. Prix, 1 livre 10 fols broché. —

Les Stratagèmes de guerre dont se font servis le*

plus grandi Capitainesjusqu'à la paix dernière , in-

lé. Prix , 1 livre 4 fols broché. — L'Indépendance

des Anglo - Américains , dont nous avons rendu

compte fans indication de Libraire , m- il. Prix,

1 liv. 4 fols broché.

Guillot, Libraire de Monsisur. , rue de la

Harpe, au-dessus de celle des Mathurins, vient

d'acquérir les Tomes III & IV des Economiques ,

qu'il donne à 3 livres io fols en blanc. «= Les

mêmes , un Volume în-49. Prix , 6 livres jusqu'au

mois de Décembre prochain, passé lequel temps oa

payera ['in-+Q. 10 liv. & Yin- il 6 liv.

Le double Rendes- Vous noBurnt, ou le Triom

phe du Sentiment , par l'Auteur du petit Tou'ou,

2 Vol. in- 18 reliés en un en veau écaille, ? filets.

Prix , i liv. 8 fols. A Londres ; & se vend a Paris,

chez Mérigot père, Libraire, quai des Augustws,

près la rue Git-le-Cceur ; & à Valenciennes, chez

Giard , Libraire.

Amufemens des Eaux de Spa & des environs.

Ouvrage utile à ceux qui vont prendre ces Eaux fut

les lieux , contenant plusieurs Aventures galaates Se

intéressantes arrivées à Spa, 4 Vol. in-ix petit for-

isat reliés ea veau écaille, j filets. Piix, 6 livres. A
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Amsterdam; & se trouve à Paris, chea Marigot

père , Libraire , quai des Augustins , près la rue Git-

fe-Cceur, & chez les Marchands de Nouveautés; Se

à Valenciennes, chez Giard, Libraire.

Élvge de M. de Voltaire , Ode fjui a concouru

pour le prix de l'Académie Françoise en 1779, par

"M. de la Vicorrtterie de Saint-Samson , suivi d'une

lettre du Roi de Prusse à l'Auteur A Hambourg , Se

se trouve à Paris, chez Guillot, Libraire de

Monsieur , rue de la Harpe.

Les Apres-Soupers de la Société , petit Théâtre

lyrique 3c moral fur les Aventures du jour. A

Paris, chez l'Auteur, rue des Bons - Enfans , la

porte cochère vis-à vis la cour des Fontaines du

Palais Royal , quatorzième Cahier.

Traité a"Architecture , comprenant les cinq Ordres

des Anciens établis dans une juste proportion entrf

tu* ; pmy a joint les Pilastres d'Attique de chaque

Ordre 5 des Tables de Proportions pour déterminer

les hauteurs des Soubassemens , Statues , Balustrades

Oc Pilastres d'Attique , relativement à la progression

des cinq Ordres d'Architocture, depuis dix pieds de

hauteur jusqu'à soixante ; un Cours de Géométrie-

Pratique , & des différentes espèces de Moulures 1

l'usage non-seulement des cinq Ordres, mais encore

de tous les membres d'Architecture ; plus , la ma

nière de les tracer au compas ; un Traité d'Arithmé

tique pour parvenir au toisé des Figure' Géométri-

• ejues ; un Traité de la Mesure des Surfaces Planes

& des Solides ; un Cours de Perspective & une Ins

truction fur les différentes manières de deslîner le

Paysage ; par M. Dupuls, Professeur d'Architecture.

Nota. L'Auteur fera paroître à la Saint - Martin

prochaine l'Ouvrage dont on présente ici le Titre,

qui en fait connoître sufHsamment les diverses

Parties. Il s'est proposé de répandre un grand jour
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sur les Arts qui en sont l'objet, & d'en faciliter l'Aude.

Ce qu'il a déjà publié en ce genre , & les succès de

«eux qui ont étudie sous lui sont de plus sûrs garants

de l'utilité & de la bonté de son travail que tout ce

que nous pourrions dire. Le prix pour chaque

Vciume broché fera de 10 liv, tournois ou de 30 liv.

pour l'Ouvrage .entier. Ceux qui désireront en faire

l'acqmsition , sont priés d'écrire à l'Auteur, rue

Bailleul, en lui marquant le nombre d'Exemplaires

qu'il leur faudra, & s'ils les veulent brochés ou reliés.

Mémoires fur les Fojfiles du bas Dauphiné, con

tenant une Description des terres, fables, pierres,

troches composées & généralement de toutes les

couches qui les renferment ; par M. D. G. Officier

réformé. A Paris, rue & hôtel Serpente.

Projet de Catacombes pour la ville de Paris ,

en adaptant à cet usage les carrières qui se trouvent

tant dans son enceinte que dans ses environs. A

Paris, chez les Marchands de Nouveautés.
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APPROBATION.

Ï'A I lu , par ordre de Mgr 1 Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi f Octobre. Je n'y ai

rien trouvé qui puuîe en empêcher l'iBifreslio». A Parit ,

le 4 Octobre 17'i-GUIDI.
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DE BRUXELLES.

TURQUIE.

De Constantinople , le 6 Août.

Les vents 5c la sécheresse qui font surve

nus j ont arrêté les progrès de la p;stc qui

s'étoit rnar.ircstée , il y a une vingtaine de

jours, & qui avoit beaucoup alarmé les

hibitans de cette Capir:i!e ; on apprend de

Cérès & de Salomons , que la même tem

pérature y a produit les mêmes effets > il

n'en est pas air.si du Cuban-, où la contagion

règne toujours , & enlève un grand nombre

de personnes.

La Porte a résolu d'envoyer dans h Morce

un Pacha, qui doit y fix^r fi résidence; elle

se fl .tte de parvenir , par ce moyen , à

étouffer l'esprit de révolte qui domine de

puis loKg-tems dans cette Province. On dit

queleÇipinuBacha y fera envoyé en cette

qualité , & qu'il fera remplacé dans le

posts d'Amiral par M„lek Mustapha, Bâcha

d'Eg;ypte.

/ Octobre ijszi a
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Le Patriarche schismatique Zacharie pa-

roît fort éloigne de tenir la promesse qu'il

avoit faite aux Ministres des Puissances Ca

tholiques , de ne point troubler les sujets

de leur religion ; il les vexe plus que jamais ,

& on assure qu'il a su s'assurer par des prér

lens la protection de plusieurs Grands.

DANEMARCK.

Be Copenhagum,Ut2 Septembre.

Plusieurs de nos bâtimens qui avoient

fait la pêche de la baleine au détroit* de

Davis , font arrives ici avec des cargaisons

considérables d'huile de baleine. Cette pêche

a été très-avantegeuse cette année ; la Com

pagnie n'ayant pas assez de vaisseaux pour

faire le transport de l'huile , a frété un grand

nombre de bâtimens particuliers.

» Un cutter Anglois, écrit-on d'Elsinger, ayant

apporte au Commandant des vaisseaux de fa nation

qui étoient dans ce port, des ordres cachetés, tout

le convoi s'est austî-tôt disposé à partir; & le lo

il a mis à la voile avec un vent frair-de sud-ouest,

au nombre de t?.o navires marchands, fous l'es-

torte de f frégates , dont une de 44 canons , i cut

ters & quelques lettres de marque ; 70 autres na

vires marchands ont appareillé en même-tem<<. Mais

à peine ce riche convoi eut- il passé le château, qu'il

'survint un calme plat qui l'obligea de se remettre

à l'ancre «.

S U È D E.

De Stockholm, le iz Septembre:

L e Prince dont la Reine est accouchée
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dernièrement ; a etc baptise le j de ce

mois j après les ceremonies qui se firent

avec beaucoup de solemniré , le Roi lui

mit le cordon de l'Ordre des Séraphins.

La Compagnie des Indes Orientales de Go-

thenbourg,a fait porter jusqu'à moitié chemin

dcSchagcn, 200 cailles de thé, tant grandes

que petites , gâtées par l'eau de la mer 3 8c

tirées de la cargaison du vaifleau.la Sophie-

Magdeleine ; elles doivent être jettées à la

mer, pour empêcher toute occasion d'en faire

un usage pernicieux.

» Depuis quelque tems , lit-on dans des lettres

■de Gothembourg , la pêche du hareng nous donne

beaucoup de profits. Il s'en trouve, comme on le

fait, une très -grande quantité qui vient du Nord

pat le décroit du Sund , autour de la petite Isle

qui avoisine notre ville, te vis-à-vis de laquelle

la Gothelba se jette dans la Baltique. Depuis ién ,

c'est-à-dire, 14 ans après la fondation de notre

Compagnie, nous jouiSTonr du privilège royal d'en

. faire la pêche. En 1679 les harengs ne parurent

plus dans aotre mer. Nous n'en vîmes pas beau

coup pendant les 71 années su uantes. Mais à notre

grande surprise, ils affluèrent de nouveau, en 17J1.

Depuis cette époque , ils revinrent (ous les ans ,

non fans variation ; car depuis 1770 leur retour

test d'année en année plus tardif que les années pré

cédentes ; ce qui semble présager un abandon total.

Si nos harengs font plus petics que ceux qu'on

trouve à l'entrée de la Baltique, ils ont aussi un

meilleur goût; on doit (app6fer que le suc de nos

plantes maritimes, est moins acre. Pendant l'année

courante nous avons salé 139,000 tonneaux de

harengs; on en a fumé 13,900, & on a fait 1845

tonneaux d'huile de ceux qui étoient gâcés «.

a i
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ALLEMAGNE.

De FlES SE }Ie 14. Septembre.

On se fl itce encore de revoir ici le Grand-

Duc & la Giande-Duchdïc de Ruflie , oa

dit qu'ils arriveront vers la fin de ce mois\

niais ils ne feront pas un long léjo,ur

dans cette Capr le ; ils se repoleront un

peu au Château Impérial , & te tendront à

Luxembourg & de-la en Hongiie , d'où ils

retourneront directement à St 1 ctetsbourg.'

Les intérêts du Bureau autorité à prêter de

l'argenr fur gage , ont été rétiuits. On y psyoit

16 p. 100 , aujourd'hui on ne pourra pren

dra que 4 p. 100 fur des effets qui ne iont

ni cri ni argent ; mais quand on en por

tera de cette dernière espèce , qui îup-

pofent de la fortune aux emprunteurs, lé

Bureau est autorisé à pren "ire 6 p. 100 jus

qu'à la somme de icco florins , & paste

cette somme , les intérêts seront de 8 jusqu à

10 p. 100.

, On apprend par des lettres du Comté de

Zips, que le 19 Juillet dernier, il est tombe

une quantité prodigieuse xde neige sur les

monts Caipathes.

Mi Naco , Seigneur des terres de St Mi-

clos Se d : Msrenfe-ld , dans le Comte de

Tor-ndal , y a fait l'efTii d'une plantation

d'arbres à coton ; qui tous viennent très-

bien , & donnent l'^ipérance du plus grand

succès.
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« les Savans , écrit-on de fiiidî, quî avoienff

été envoyés en Esclavonte pour y examiner la

terre biûlante, sont de retour de leur voyage. Pen

dant le séjour qu'ils y ont fait , la terre n'étok

pas cnfl-immée; ils ont fait cependant plusieurs ex

périences avec cette terre, & pour les cominuer,

ils en ont apporté une certaine quantiié avec eux.

L'un de ces Savans, 1 Abbé Miller , a apporté ds

ces environs beaucoup d'inseétes, & quelques caisses

de minéraux , parmi lesquels se trouve aussi du

minerai, qui contient de l'or Se de i'aigene «.

On a encore supprimé trois autres Coa-

vens de femmes à Lmiberg ; ils font, dit on ,

plus riches que ceux qui y ont été suppri-

_j niés il y a 6 mois.

De HA M S OU K<3 , le / ; Septembre.

Les mouverhfns qui se font sur les fron

tières de la Ruflie & dans plusieurs parties

de l'Empire , les troupes qui défilent da

côté de Kiow, de Mohilow, ainsi que vers

l'Ukraine, & dans les Gouvernemens d'As-

tracan cVd'Asoph .annoncent que les trou

bles de la Crimée ne font pas dissipés ,

comme l'ont publié quelques papiers , 8c

que tant que la Porte ne se sera point.dé

clarée sur le parti qu'elle prendra dans ces

circonstances , on n'est ni fins inquietude ,

ni fins défiance , fur la fuire de la revoke

des Tartarts. Un régiment d'infanterie & un

détachement d'artillerie font partis de Pé-

rersbourg ; 4 autres regimens fe font mis

en marche de la Livcnk vers ks confins de

la Tan.uk ; iioq matelots , ajoute-ton, '

a 3



enf été envoyés sur les côtes de la mer

Noire.

Selon les lettres de Vienne , S. M. I. a

chargé le Comte de Koilowrat & le Baron

de Reischach , de recevoir , en son nom ,

les foi Se hommage des vassaux de la cou

ronne de Bohême.

« Les préparatifs des fêtes qu'on doit donner

au Corme 6c à la Comtesse du Nord , écrit-on de

Stutrgard , sont achevés ; ces fêics seront très-

brillantes. On a arrangé dans le château Ducal les

appartenons destinés aux illustres Voyageurs ,

de manière qu'ils se croiront transportés dans ceux

qu'ils occupent ordinairement à Pétersbourg. Le

parc , voisin de ee Château , a été peuplé de jooo

bêtes noires 6c fauves. Sur les frontières du Margra

viat de Dpurlach à Ensbcrg , on a élevé un Arc de

Triomphe 8c un Palais en bois, revêtu en dehors

de toile peinte dans un goût antique , Se magnifi

quement décoré & tapissé au-dedans. C'est-là que le

Comte & la Comteflfe du Nord seront reçus Se qu'ils

dîneront à leur arrivée. On les attend ici lie 17 ; il

y aura ce jour-là fête à la Cour ; le 1 8 , grande

table , gala 6c opéra ; le 19 une fête à Hohenheim ,

& Comédie ; le io , dîner chez la Comtesse de Ho

henheim , 8c opéra ; le 21 , fête à Ludwibourg & à

la Solitude ; le n , grande chasse ; le 13 , grand

opéra à Stuctgard , 8c le 14 un superbe carrousel «.

On apprend d (Edenbourg , que depuis"

quelque rems la terre s'est enflammée près

de Holling. Comme il y a dam les environs

beaucoup de tourbe j il est à craindre , si le

feu fair autant de progrès qu'il en a fait

jusqu'à présent , qu'une grande étendue de

terrein ne soit embrasée. Une forte pluie qui

tomba il y a quelques jours , n'a pas suffi



pour l'éteindre ; la cendre est déjà à $ pieds

de haut ; on y trouve beaucoup de terre

calcaiie calcinée.

» Les sauterelles , écrit-on de Bude , soat en si

grind nombre dans plusieurs endroits de ce Royau

me, qu'en voulant les détruire on ne réussit mal

heureusement qu'à les faire changer de place.

— On écrit de Boszorrneny , dans le Comtat de Sza-

bolcz , que le i ; Août au soir les habitans y étoient

occupés à poursuivre des essains innombrables de

sauterelles , qui viennent du grand Waradin fie

d'Almofd. On les foudroya à coups de canon Se

de fusil ; elles tombèrent dans les plaines de De-

bretzin , mais s'y voyant poursuivies par plus de

zooo personnes , armées de fouets , & soutennes

par un corps de troupes qui ne cessèrent de faire

feu , elles allèrent le jetter à un mille de là où elles

ravagèrent une étend'.ie d'une demi-lieue. En plu

sieurs endroits ces insectes font les uns fur les au

tres , & ferment une masse de i à 3 empans de hau

teur , & quand on veut les chasser , ce qui est dis*

ficile , ils vont du côté où le vent souffle. Il a

été ordonné de sonner les cloches dans tous les

endroits où ils semblent vouloir s'arrêter. — De*

avis ultérieurs de Debretzin ; en date du Z7 Août ,

portent qu'après que ce redoutable essain fut parti il

en parut un autre plus nombreux; tous les envi

rons de la Ville en furent couverts à un mille

d'étendue & à la hauteur d'une demi-aune : elle*

mangent ou rongent tout dans les prairies & dans

les champs ce.

ITALIE.

De Livgurne , le s Septembre.

L e Hongrois , bâtiment appartenant à la

Compagnie Autrichienne des Indes Orienta

* 4
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les , est parti d'ici lè 27 du mois dernier pour

l'Asie.

*> Sur l'avis «les Jurisconsultes de cette Univer

sité , lit-on dans des lettres de Padoue , au fi/jet

«les séparations entre mari & femme, le Conseil

des Dix a arrêté ce qui fuir : i°. les femmes qui

demanderont à être séparées dé leurs maris, feront

tenues de se "rendre sur-le-champ dans uri Cou-

Tent , où elles ne pourront voir que leurs plus

proches parens & leur Avocat; t". les membres

«lu Conseil des Dix détermineront les sommes que

les maris pa eront à leurs femme» pour leur en

tretien & les frais de la procédure. Si les conjoints

font notoirement indigens, le Conseil pourveira

à ces objets; 30. la procédure de iépararioit

fera très-srmmaire ; 40. toas les Evêques feront

tenus d'informer snr-lc-champ le Conseil des de

mandes en séparation , afin qu'il purlfe enjoindre

à la femme de fé rendte tout de suite dans uti

Couvent. — On dit que le traité d'échange entre

la Cour devienne & la République de Venise,'

approche de sa conclusion; le commerce de Trieste

y gagnera, dit-on, des avantages nèi-considé-

,f*blcs «.

Le Pnpe à , dit-on , adressé des brefs à tous

les Evêques des Ecars Autrichiens par les

quels il les autorise à relever de leurs vœux

les Religieux des Couvens supprimés dans

ces Etats lorsqu'ils le demanderont.

» Le 24 Juin, éciit-o:i d; Tunis, il artiva ici

un Chiaou de la sublime Porte, avec des Pirmars ,

tant pour notre Régence que pour celles de Tiipoly

iL d'Alger. Ces Firmans contenoient des proposi

tions du Grand-Seigneur pour faire la paix entre

les Régences Baibaresqucs &, le Rci des Peux-

Si iles, à des conditions que S. H. afTire devoir

être fort avantageuses. Ou croit cependauc que cet
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propositions réusfircnt difficilement,' parce' que la»

Etats de la côte de Barbarie, presque absolumenc

destitués de commerce, ne fauroient subsister que

du fruit de leurs pirateries , qu'ils ne peuvent exer

cer aujourd'hui qu'envers les sujets Napolitains ,'

ptiisqu'fîs sont en paix avec les Puissances Chré

tiennes, hers de la Méditerranée, Se avec la Ré

publique de Venise , qui observe ponctuellement

ses engagemens avec eux ; ils font fur le point

d'en conclure une avec l'Empereur Se la Toscane.

Ils n'ont en conséquence à diriger leurs courses que

«ontre les Napolitains ; Se ina'gré la Madne de

S. M. S'cilienue, elles sont souver:t heureuses. O»

Xcnt qu'il n'y a q l'un p:é(ent annuel proportionné

à 'la va'enr des piises que font Icirs corsaires, qui

.p-nvent les déterminer à se piê;er aux vues de

la Porte; & on ne doute pas que dans ce cas même,

ils ne rom:?er,t ave: d'autres Puissances Chrétien»

ces, pour achever de se dédommager «.

ANGLETERRE.

De Lo & I>RB s , le to Septembre:

Depuis l'arrivée du brigantin le Général

Carleton , nous n'avons point de nouvelles

de 1 Amérique septentrionale. Le seul fait

întéresïànt que contiennent celles qu'il a

apportées , c'est que le Prince Guillaume

H - ri n'::st point mort comme le bruit s'en

étoit réo niu; i'nlage du quinquina a fait

dispar îtie en partis la fièvre occasionnée'

par U luxation de son bras; m is on craint

qu'il ne puiste plus C: servi.- de ce bras r

parc qu1- l'os de l'épauls soti de la join

ture avec fraction du muscle , ne peut plus

être remboits.

* 3 '
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Qaoique rien ne confirme la lettre adrefïce

à Sir William - Pepperel , nos papiers ne

ceiTenr de répéter que le mécontentement

est général en Amérique contre le Congrès

& contre la France ; s'il faut les en croire

il est arrivé de tous côtés des avis qui ne

permettent plus d'en douter -, on en a même

reçu de France où il est bien sûr cependant

que la première nouvelle n'y a été apportée

que par nos papiers , & où elle n'a été reçue

qu'avec mépris. Quelques uns de ces pa

piers ont essayé de l'appuyer par des extraits

d'une Gazette de Boston imprimée, disent-ils,

chez Eades & Gill , ils onr oublié malheu

reusement que ces deux éditeurs impriment

chacun une feuille différente & très dis

tincte , & les numéros qu'on en a reçus

des mêmes dates que les extraits prétendus

que l'on donne ici , au lieu de parler des

dhTcntions Américaines , n'annoncent au

contraire que la meilleure harmonie entre

. les Etats-Unis & leur auguste allié 3 & une

résolution unanime de ne conclure qu'une

paix concertée de part & d'autre. Bien des

gens croient que le but visible de tous ces

prétendus détails , tst de retarder, s'il est

possible , la détermination du Cabinet pour

reconnoitre l'indépendance de l'Amérique.

Mais aujourd'hui il paroît être décidé; on

peut en juger du moins par la lettre sui

vante du Général Carleton & de l'Amiral

Digby , au Général Washington ; elle est

du x Août , 8c a été apportée par le pa
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quebot le Roebuck arrive de New-Yorck à

Portsmouth en ;i jours.

"sa Les dispositions pacifiques du Parl«ment & du

peuple d'Angleterre , envers les 1 5 Provinces-Unies ,

vous ont déjà été communiquées; on a aussi remis à

V. E. les résolutions de la chambre des Communes

du 17 Février dernier , & en même-tems, on vous a

donné à entendre que selon routes -les apparences

elles seroient suivies de négociations de Paix. Depuis

cette époque jusqu'à présent nous n'avions reçu au

cune instruction directe d'Angleterre ; mais il vient

d'arriver une Malle qui nous apporte une nouvelle

très -importante. — Nous savons de bonne part ,

qu'il y a déjà des négociations entamées à Paris y

pour une Paix générale , & que M. Grenville est

muni de pleins pouvoirs pour traiter avec toutes les

parties Belligérantes ; il est actuellement à Paris pour

remplir (à commission.—De plus, nous sommes in

formés que S. M. pour éloigner tout ce qui peut

s'opposer à une Paix qu'elle désire ardemment de ré

tablir , a ordonné à ses Minisires d'enjoindre à M.

Grenville, de commencer par proposer l'indépen

dance de l'Amérique , au lieu d'en faire une con

dition d'un traité général ; bien persuadée néan

moins que les Royalistes seront rétablis dans leurs

possessions ou dédommagés entièrement de toutes les

confiscations qui peuvent avoir eu lieu. — A l'égard

de M. Laurens , nous devons vous faire savoir qu'il a

été élargi & rendu libre de tout engagement sans

condition quelconque, après quoi il a déclaré, de fou

propre mouvement, qu'il regardoit le Lord Corn-

veallis comme dégagé de fa parole. Sur ce point

cous disirons connoître les sentiments de V. Ë. dix

du Congrès. — Nous apprenons encore , qu'on a

préparé en Angleterre des transports pour conduire

dans ce pays-ci tous les prisonniers Américai-is & les

y échanger , nous avons ordre de presser cet échange

autant qu'il est en notre pouvoir ; 1 iismamté nous y
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«ngjge , & d'ailleurs le bien-être & les droits dej

individus y font intéressés. Comme tous les échan

ges d'hcBimes du même état font épuisés-, il a été

déjà propolé d'échanger immédiatement homme

your homme, l'un cootie l'autre, fous condition

que uos ma.elots auroi&ït la liberté de servir du mer

ment qu'ils feroient échangés, & que les fodats

q«e nous échargerions sercient ure a-înée fans pou

voir servir dans les treize Provinces ou cont c elles 5

te c'est une condition dont nous voudnons bien ne

point nous départir.

On ignore encore la réponse qrte le Gé

néral Am éricain a faite à. cene lettre ; il

l'a sans cloute envoyée au Congrès ; il ne

s'ouvre Jamais fur les objets qui ne font

pas de son dJpartemenr. On en voit un exem

ple dans h lettre qu'il écrivit à l'Amiral

Digby & qui est conçue ainsi :

J apprends par MM. Aborn 8c Bovrn q'ie V. E.

leur a permis de venir me faire des représentations-

sfur l é a: snalheure-.ut des Marts t« & autres g-n^

de mer Am. nems qui fuit act le'lemtnc pti'bn-

nier à Ncs/ Yo k. Connme les affaires maritimes.-

se font pas ce mon te tlo t, ce n'est p< inr à moi qu'on-

s'adrefle po .r rer objf t ; mais la curiosité m'ayant

p rté à prendre de* ii.formi.ions fur la narine &:

la cause de l'uat de d-'tresse eu font ce« malheu-

leui , jai su que le rincipal mot s de le ji« plain

tes est d'êtie eiv ailés en grand nm>re, li.r-o'ir

da >s cette 'ai on , à b^rd de< bâtimen» sales & in

fect qui :fr sci*'enr de pri'on S,' où la maalie-

& la mort 'o -r presq e iné« trahies. Je lui per

suade qu'il fustic le rapserter >c fa;t a V. E. pour

ftbtci jr en leur faveu- le sou'agernent que vont

se<d pouvez Ie.tr procur r 5t que l'h 'minité solli

cite avec tant i instance,. Si les évènemeas de la
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guerre ont mis entre vos mains ces malhenreu*;

je luis persuadé que la letlibilicé de V. E. vous?

et g géra ( en supposant qu'ils doivent être nécef-

sai ement mis à b >rd des vailTeaux) à proportionner

d ! moins le nombre de ces bâtimens à celui des pri

sonniers, Se à ne les point laiîîer am meelés comme ils

le sont.circonlianced'cùprf viennent des maladies ejui

font périr journellement sit de ces inf rt méf.—•'

Si dans cette saison le« sol fats de S. M. D. pri

sonniers parmi nous ét ient pareillement entaiOs

dans des pr sons trop étroites ( comme cela pour-»'

roic êcre) i s feraient exposés à la même morta

lité & aux mêmes misères.

Ma sensibilité , répondit l'Amiral Angîois , m'*

porté à accorder à MM. Aborn G: Bown la pir-

miiîïon de se rerd:e auprès de V. F. pour vous faire

des représentations fur la situation malheureuse des

prisonniers Américains q li font er.r e me mains.

Si les seutimens de V. E. en cette occasion font con

formes au» miens vous n'fiésicercz poii t un ins

tant à adoadr le fort d« prisonniers tant Anglois

<}u'Aniéricains.

En attendant l'effet de la nouvelle négo

ciation qu'on espère d'entamer 3 le théâtre

delà guerre ferme aux j^nt'iles par la foison ,

va se rouvrir fur le continent. NewYbrck

est maintemnt le point qui paroît menacé,.

&C qui par conséquent fixe notre attention.

Le Généra! Ca:leton s'est mis en campagne

avec toutes les troupes réglées qu'il a pu

rassembler a formé i:n camp à Kings-

brHge d.ins les environs du fort Washing

ton. S'il fuit en croire quelques lettres , il

n'a fris ce. parti que suc les inf rm;. rions

qu*il a reçues des mouvemens du Gcnerafi



Américain, qui après avoir fait un tour a

Albany. & dans la partie septentrionale de

l'Etat de New-Yorck , revenoit fur ses pas

& s'approchoit des plaines blanches. On

savoit aussi que l'armée Françoise aux or

dres du Comte de Rochambeau, s'avançoit

à grandes journées pour faire fa jonction

avec celle du Congrès.

Ces mouvemens ne permettoient pas à

Sir Guy Carleton de rester dans New-Yorck;

mais en sortant pour attendre l'ennemi , re

tarder fa marche & saisir les circonstances

qui pourront se présenter pour déconcerter

ses mesures , il avoir besoin de toutes ses

forces , & il a fallu qu'il dégarnir absolu

ment la place de toutes les troupes réglées

qui s'y trouvoienr. Il a été obligé d'en

confier la garde aux habitans , & les plas

riches , les vieillards même ne font pas dis

pensés du service militaire. On a remarqué

avec peine que la plupart ne remplifToient

pas ce devoir avec le zèle & l'exactitude

qu'un véritable attachement à la cause

royale d^vroit inspirer. Le Gouverneur

James Robertson, qui commande dans la

ville de New-Yorck , a jugé à propas de

publier la proclamation suivante.

» Le Commandant en chef ayant montfé la

granle confiance qu'il met dans les Citoyen» de

New-Yor ;k , en se reposant po'ir la défense des

intérêts Je S. M. , fur leur zè'e , leur fidélité 8c

leur bravo 're , je me persuade que chacun d'eux

réclamera avec ardeur son droit à une portion de

setyiee militaire ; afin que personne n'en soit pti
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vl , & que ceux que le zèle porteroit a se montrer

toutes les fois qu'on auroit besoin d'eux , n'y

soient pas appelles trop fréquemment, je juge à

propos de déclarer , que routes personnes sont te

nues de remplir le service militaire , excepté les

Ministres du saint Evangile, les Conseillers & prin

cipaux Employés de S. M., donr les occupations

dans les affaires religieuses & civiles , les empê

chent nécessairement de remplir ce service. Toutes

les personnes à qui l'âge ou les irifiimités rie per

mettent point d'agir, pourront s'acquitter du ser

vice en se faisant remplacer , pourvu que ceux

qu'ils offriront à leur pla<x soient jugés accepta

bles par le Colonel du Régiment ou par l'Officier

Commandant du Corps auquel ils appartiennenr. Si

quelques uns de ceux qui ont des professions sa

vantes se trouvent si utilement employés qu'ils se

déterminent par-là à éviter l'honneur de paraître

en personne , on les laisse juges de l'importance

de leurs fonctions & ils peuvent faire leur service

par des soblUtués en état de le remplir. Comme

personne ne mérite protection dans une place à la

défense de laquelle il refuse de contribuer, tout

Citoyen qui refusera de paroître lorsqu'il sera ap-

pellé à son devoir de Milicien , sera emprisonné

a la grande-garle par ordre du Colonel ou de

l'Officier Commandant du Corps auquel il fera

attaché, (t il y sera gardé jusqu'à des ordres ulté

rieurs. « A New-Yorck , le n Juin 1781.

Cette proclamation n'annonce pas des

dispositions fort loyales de la part des

réfugiés de New - Yorck ; on fair que le

sentiment & le zèle ne se commandent

pas ; & il n'y a pas grand fond à faire fur

le service de gens qui ne prennent les

armes qu'avec répugnance , & que la vio

lence feule détermine à paroître fous les
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drapeaux. On ne juge pas en conséqirencè

la pl '.ce dans le meilleur état de défense

possible. Elle n'en peut avoir de bonne que

d.ins les troupes réglées , mais elles ne peu

vent y revenir que dans le cas où elles y

seront repoustécs par un ennemi tapcri ur;

si cctre (upériopité est aussi grande qu'on a

lk-u de le prélumer , & si on ne parvient

pas à obtenir une suspension d'hostilités , il

est à craindre quelles ne tiennent pas long-

tems dans les murs.

Divers avis arrivés successivement ne

laissint pas douter que le Marquis de Vau-

dietnl n'ait paru fur les cores de Virgi

nie à !a fin du mois de Juillet ; ils ajoutent

qu'ils les a quinees , & que vraisemblable

ment il a dirigé s» marche vers Rhode-Ifland.

Nous ignorons les forces qu'il a avec lui j

& comme il tst rrès- possible que les Espa

gnols' lui aient don^é quelques vaisseaux y

on craint que l'Amiral Pigot qu'on saitn'être-

p.mi de la Jamaïque que dans le courant

d'A' ût Se qu'on ne dit point encoie avoir

. été appei çu vers le Continent", ne lui soit

trwp inférieur pour pouvoir s'oppeiser à

. ce qu'il peut entreprendre. C'est à peu près*

des efforts qu'il fe^a en érat de faire fur mer

que p'rcû dépendre à nrésent le sort de

New-Yorck. Si certe placé succor, be & se

. rend à l'ennemi , mm pouvons nous re

garder coiv m • ch -fies du Continent de

l'Amérique , & à quoi aboutiront toutes le*



façons qae nous avons faites pour en re

connoitre l'indépend ince ?

» Les auteurs de la nouvelle de la défection des

Américains , dit un de nos papiers , peuvent avoir du

zëie , mais ils supposent à la Nation une foi bien

robuste ; ils viennent de la mettre encore à une assez

fingi hère épreuve. Ils débitent aujourd'hui qu'un

croiseur A glois, qu'ils ne nomment pointa la vérité,

arrive de la mer du Sad avec deux Chefs Indiens

chargés d'offrir an Roi de la Grande-Bretagne la sau

verai' été de plusieurs Provinces Espagnoles de l'A

mérique méridionale. Le présent est assurément trop

bea>f po-ir être refusé ; mais il paroît que cette

i minati >n dans le Miili , ne nous dédommagera pas

de celle que nous perions dans le Nord. CepenJanc

ils ajiyucnt qi'on préj-are actuellement en toute

diligence , une efca Ire avec 4000 hommes de trou

es de d barq .'ement a x ordres du Capitaine Mac-

ride qui ne fera pas difficulté d'aller prendre posses

sion de ces régions lointaines au nom du Roi. Ainsi ,

au moment où nous craignons d'être chassés de ce

vaste Continent , tiens ferions à la veille de nous

ren lre miîtres des deux Amériques «.

Cette escadre à équiper otTriroir au moins

de l'embarras dans les circonstances pré

sentes : il n'est pas question de songer à

faire des conquêtes au moment cù nous

avons à nous occuper de la conservation

de nos posteflîons , & des moyens de re

couvrer celles que nous avons perdues.

On fair que, malgré cous nos efforts, nous

avons été obligés de réduire à 34 vaistèaux

l'escadre qu'on a donné à l'Amiral Howe

pour en aller combttre au moins so ; &

efr>y-':r de sauver Gibraltar. On est très—

persuadé ici que ce n'est pas cette escadre qui
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garantira cette place si nous la conservons i

nous comptons davantage fur les circons

tances de la fortune qui peuvent favoriser

les dispositions du Général Elliot.

On n'a point de nouvelles de la flotte

de l'Amiral Howe depuis celles qui arrivè

rent le i $ au soir ; elle ne forme pas moins

de 300 voiles en comptant tous les convois..

Ils font au nombre de 4, le premier con

siste en un grand nombre de bâtimens vi-

vriersj munitionnaires & transports pour

Gibralrar ; le second est pour les Indes

orientr.les ; le troisième pour les Indes oc

cidentales , & le dernier pour Opporto.

Le Comte d'Effingham s'est embarqué , en

qualité de volontaire , fur celui de Gibral

tar. Ce convoi doit être conduit d.ms la

baie par le Buffalo Se le Panthère. On

donnera à celui des Antilles une frégate

pour l'escorter ; & l'Amiral Howe avec tou

tes ses forces se présentera devant Cadix

pour y retenir les Espagnols à supposer qu'ils

y soient , où il les ira chercher s'ils n'y font

plus, comme cela est vraisemblable. On ne

peut trop calculer le tems qu'il mettra à

se rendre à sa destination. Des convois austi

nombreux ne peuvent marcher qu'avec len

teur , & on présume qu'au lieu de 1 5 jours ,

il lui faudra au moins plus de 3 semaines

pour arriver au Détroit ; ce n'est donc que

vers le commencement du mois prochain

que pourront se frapper les grands coups.

Encore faut-il pour cela qu il n'éprouve au



cun obstacle sur sa route Je la part dé la

mer & des vents. Les nouvelles qu'il a don

nées de fa flotte font du 1 3. Alors tout éroic

en bon état -, mais depuis ce tems on a efluyé

des tempêtes affreuses 5 le 17 , le 1 8 & le 19

ont été des jours très-orageux -, & on appré

hende qu'il n'en ait éprouve les funestes

effets. Les détails suivants , extraits de diffé

rentes lettres de nosports , ajoutent à ces in

quiétudes.

De' Portsmouth , le 18. Il vient d'arriver de zo

lieues à l'ouest de Scilly , un vaisseau destiné pour

lés Indes Occidentales, démâté; il faifoit partie du

convoi du Lord Howe, dont il a été séparé le 1 f dans

la matinée : les gens qu'il a à bord disent que pendant

toute la journée du 14 on a essuyé des grains violens;

mais que le lendemain le Lord Howe avoit assemblé

fa flotte & avoit continué fa route avec un vent assez

favorable au N. O. Le 1 9 , le Lord Holland,

ci-devant vieux vaisseau de la Compagnie des Indes ,

aujourd'hui transport au service de l'artillerie , vient

d'arriver j it a été séparé de la flotte du Lord Howe

le 16 au matin ; le coup de vent du 14 lui avoit en

levé ses ; mâts de hune. Quand il a quitté la flotte,

elle étoit à 3 lieues ouest des Sorlingucs , allant vent

largue , bon vent , le tout bien rassemblé. La cargai

son du Lord Holland étoit précieuse en artillerie ,

& on sentira sa perte".

" De Plymouth , le to. Le Trowbridge , destiné

pour la Jamaïque , arrive ici en détresse ; il avoit fait

voile de Portsmouth avec le Lord Howe . dont il a

été séparé le 1 $ , ayant reçu de grands dommages

dans un gros coup de vent, dont la flotte avoit été

accueillie laveille. On craint beaucoup que les grains,

les bourasques, qui se sont succédés depuis le départ

de l'Amiral, aient dispersé son escadre & sa flotte «,
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On craint beaucoup d'apprendre \nceC-

sammenc cette fâcheuse nouvelle ; on s'em-

prellè de nous calmer en assurant qu'on a

reçu des lettres de Gibraltar qui annoncenc

que le Général Elliot déclare que fans secours

il peut tenir encore six mois. Cela nous

donneroir fans doute de la marge ; mais on

craint que ces bruits n'aient été répandus

que pour nous rassurer contre les délais

que peut éprouver l'Amiral Howe. Nos

inquiétudes ne font pas toutes pour lui ;

la flotte de la Jamaïque qui doit être près

de nos cores , les parrage.

« Le 7 de ce mois , écrit-on de Cork , est arrivé

à Ki. fa!e le Montagu , de 74 canons , Capitaine

BrCwne ; la Flora, de 5 (S , Se le catrer \' Altrt.

L'Amiral Rodney étoit à bord du Montagu qui 1'*

ram-né en Europe. Il a rais à la voile le i< Juillet âe

prit le palîape du vent de conseive avec l'Amiral

Pieot, dont il se sépara quelques jours après \ le pre

mier de ce, mois, se trouvant par le degré 40 de lat.

50 de lorg. il s'est sépa'é par signal de la Résolu.'

tion , de 74 , & de YAntelope , de j o. On dit que ces

vaifs-ac.i ont ordre de croiser , pour renconrrer la

fT rte ii st née po:,r Li G. B . qui a f.iit voile de Port-

Ro^at le if Juillet, sous le convoi des vairTea'ix

suivant, la fille de Paris, 104, le Ramilies ,

VHecior , le Glorieux , le Canada , le Centaure , de

74; l'Ardent , le Jafon , le Caton , ne 64; la Pa'las,s

j<s , l' Aimable , 3e 11. L'Amiral Graves revient

avec le convoi «.

On a eu lieu de craindre pour celui qui

étoit parti des ifjes fuis l'efccrre du James

de 44 , du Triton & de la Surprise ; i! est hea-

reusemeiîE arrivé en partie à Spithç.id. Il
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ctoir de j© voile à son départ; mais à la

hauteur de Tei rc Neuve , il suc séparé par

un coup de venr.

On est maintenant rafluré sur celui de

la B.-.ltique pour lequel on craignoit à I4

fois les vents & les Hollandois -, les uns &

les autres l'ont respecté. Un Exprès arrivé

de Hull a apporté avis à l'Amirauté qu'un

cuner arrivé dans le port,avoit laisté le 19

la flotte de la Baltique à la hauteur du Pro

montoire de FLrnborough. Si les Hollan

dais font sortis, on est étonné qu'ils n'aient

pas rencoi tré cette flotte; s'ils ne le font

pas , on l'est qu'ils n'aient p.is fait de mou-

vemens pour l'intercepter; elle n'avoit d'au

tre escorte que le Roebuck de 44 canons,

la Minerve & \Hphigénie de 32 , Se" 1 cut

ters. A présent on s inquiète fort peu de

l'escadre Ho!l .nd >ise ; nous n'avons à crain

dre qu- lur nos cô^cs , & les descentes ne

font pas ailée< ; il faudroit des troupes de

terre, pour cela ; 011 ne croit pas que le*

Holland .is en embirquent.

» Le 17 , écrit;on de fvUr.'ate, le vent étant ex

cellent , nous vîm.-s j-atl- r le loir à aotre ha^tar f

iS navires esconcs par un vailîeau de guerre ; nous

le\ croyons être îles t>aulp»rtf venant de Nt«c-Yorck

& Ai ant vrile p U' le nord. Nous ne les avions

pa< encore perdus de vue , qu'ils furent accueillis

de la plus terrible tcm^êie qu'on se souvùnnî

3v >ir jamais vue dans ces parages. Ils furent

obligés de letter l'ancre a la diitance d'environ

5 Ifeùes a 1 nord de certî olace. L'ouragan fut fi

violent que la plupart des habiuns épouvantés c|uit»
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tirent leurs lits, croyant que leurs maisons alloîent

écrouler ; il y en a en effet eu plusieurs d'endom

magées. A peine étions-nous revenus de cette pre

miere frayeur, que le 19 le feu nous en a inspiré

une nouvelle. Il a piis à des écuries, & à cause

de la rareté de l'eau il a fait des progrès si rapides

que nous avons vu le moment où Margate ne se-

xoit plus qu'un monceau de cendres. A force de tra

vail & d'activité on l'a resserré dans une modique

enceinte; ce qu'on regrette plus que les bâtiraens, de

peu de valeur , en effet , ce font les beaux chevaux

de course & -de chafle qui se trouvoient dans 14

écuries qui ont brûlé. Ceux des voitures étoient heu

reusement attelés & en course ou devant les por

tas , ce qui en a sauvé beaucoup ainsi que les voitu

res. On a tiré des ttammes & sauvé uce vingtaine

de beaux chevaux. Les Maîtres de ceux qui ont péri

font dans la désolation , chacun ne parle & ne s'en

tretient que de la perte de son cheval favori. Un

pauvre homme qui a été brûlé n'a pas fait tant de

sensation : cela est fâcheux a-ton dit ; mais les lar

mes coulent pour les coursiers. On attribue cet acci

dent à l'imprudence d'un cocher , qui ayant besoin

de quelque chose étoic sorti de l'écurie en y laissant

sa chandelle «.

On trouve dans les papiers Américains

une pièce importante & que nous nous

empreflôns de transcrire , c'est une lertre

circulaire de M. Robert Morris , chargé du

départemenc des Finances des Etat-Unis ,

dans laquelle il rend ainsi compte de l'étac •

des Finances des Etats. Elle est du 1 s Octobre

1781.

*> Je m'adresse à vous pour une affaire de la

plus grande importante. Je vais entrer dans le détail

de quelques faits qui exigent la plus sérieuse at

tention de tome Législation & de tout OiHtier public



'iles ïrats-Unis. Je fuis dans la résolution <3e gérer

les affaires confiées à mes foins, d'après un système

fondé fur la sincérité & fur la bonne foi. Persuadé

de la folie de nos ennemis , lorsqu'ils supposent

que dans les Etats-Ui.is il le trouve beaucoup de

gens qui s'opposent à la révolution , je crois que

pour écarter la plupart de nos difficultés, le pre

mier j)as à faire est de les exposer dans tout leur

jour a la Nation par le canal de ses représentans.

Ainsi il est de mon devoir de mettre fous les yeux

du Public tout ce qui se passe , de manière que

le plus petit individu soir informé, en tems & lieu,

des affaires qui l'intéressent comme Citoyen libre.

Les divers bruits qui ont couru , les proclamations

de différentes Gazettes, & même les lettres de ceux

qui doivent être le mieux insttuits , tout enfin a

contribué à nous confirmer dans l'opinion que toutes

les Puissances de l'Europe nous font favorables ,

qu'on nous a déjà avancé de grandes îommes d'ar

gent , & qu'on peut en obtenir encore de plus con

sidérables. Quelle que puisse erre Tissue de mon

administration, je veux.me mettre à l'-abri de tour

reproche de fausseté ou de dissimulation ; c'est pour,

quoi je profite du premier imment où je puis don

ner communication de lumières qui fassent cen.

noître pleiaemenr la véritable position où nous nous

trouvons. Mon dessein n'est point d'entrer à pré

sent dans le détail des affaires de l'Europe ; ce n'est

pas là mon objet, & je ne fuis pas assez instruit

pour remplir dignement cette tâche, j'observerai

seulement que nous avons trop compté fur les Puis

sances Européennes, quoique nos amies. J'en ap

porte pour preuve, qu'à l'exception de la France,

aucune de ces Puissances n'a reconnu l'indépen

dance, quoique notre alliance avec cette respecta

ble Monarchie subsiste depuis 4 ans. La France est

cependant la première Monarchie du monde. Elle

est éttoitement liée avec l'Espagne, Depuis long*
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qu'elle s'y lut engagée , elle a été sollicitée He for

mer Une union lur la base du traité avec la France.

La neutralité année qui a donné Je si brillantes es

pérances à tant de monde, na pas encore produit

le bien qu'on en attendait. Je ne procéderai point

d'après des conjectures, & il est inutile de m'ar-

.rêter fur liotre Etat politique à l'égard des Puis

sances éttangétes; niais comme nous devons peu

en attendre, je ctois qu'il n'y a pas un seul Améri

cain qui defjrâc contracter Due alliance avec aucun

Etat de la tenc avant de bien connoitre notre

imponance, fans quoi il lui seroit imp< flîbie de

traiter sur des principes d'égaux. L'opinion pu

blique, quant à la conduite des autres Princes &

Etats, nous a fait un tort infini, en ce qu'elle a

donné du relâche à nos efforts. Mais l'opinion ,

quant aux secours pécuniaires, nous a été encore

bien plus préjudictab c. Les Américains se sont

fiacrés d'une idée touc-i-fait chimérique. Ils se font

imagines que le O ngiès n'avoit agtre cho e à faire

qu'à envoyer au dehors tin Ministre, & qu'aufli-tôt

il obtiendioit tout autant d'argent qu'il en drmande-

. roit, qjc dès qu'il auro't ouvert un emprunt, on

accoutrait e;i foule pour se disputer l'honneur d'y

souscrire ; mr-is un moment de réflexion auroit con

vaincu tout homme raisonnable, que fans l'e!pé-

rance bien fondée d'un remboursement , personne

ne veut se dépouiller de sa piopriéré. Les efforts

que nous avons fai s pour emprunter dans ce pays-

ci, ont-ils eu assez de succès pour nous faire es

pérer de pouvoir emprunter an-dehors : Devons-

nous surposer q ;;e les étrangers s'il réi efferent plus

que nos ptopics Citoyens a notre prospéiiré ou

à notre suretéj Pouvons-nous croire que nous au

rons du crédit au dehtn, avait que nous ay ut

chez, boss dés fonds solidement établis : Enfin y

a-t-il lieu âî présumer que les déferdies s- f-pa-

'■fpt- _• parables
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labiés d'une grande révolution, soient considérés

comme, une meilleure source de caution & de con

fiance, que la discipline & la solidité des anciens

érablissemens. — Le Congrès , conformément aux

vccux publics, a nommé des Ministres pour sol

liciter de l'argent & ouvrir des empruhts. Ils ont

échoue en Hollande, & n'ont presque rien fait-cn

Espagne. Ost attendoit des emprunts de la part

de quelques particuliers Hollandois , mais nous

n'avons point réussi de ce côté- là, & proba

blement nous n'en obtiendrons rien. Nous n'es

périons rien en Espagne que du Roi, & nos sollici-

tations^uprès de S. M. C. n'ont pas eu grand succès.

— La situation malheureuse de nos affaires a forcé

Je Congrès de tirer des lettres de change fur ses

Ministres. Il y en a eu de tirées su>* la France, fut

l'Espagne & fur la Hollaade : celles fur la France

ont été payées, celles fur l'Espagne ont été accep

tées ; mais finalement il a fallu avoir recours à la

Cour de France pour les acquitter ; elles furent ti

rées à longue vue ; les ventes furent tardives; on

accorda du teras , & toutes les facilités possibles

furent données , mais en vain , au Ministre des Etais- \

Unis pour trouver l'argent nécessaire pour payer.

Le renvoi continuel de ces lettres de change à la

Cour de France pour en obtenir le paiement , nous

sa été extrêmement préjudiciable , en ce qu'il nous

a fait anticiper fur les secours que la France étoit

disposée à nous fournir, Se en même-tems il a

.justemect alarmé & singulièrement embarrassé le

Ministère François. — Voila ce qu'il est nécessaire

que vous sachiez, afin que -vous puissiez, vous SC

votre Législation , en tirer les conséquences qui se

.présentent naturellement. Vous verrez combien nous

nous sommes fait de préjudice <:n différant d'em

ployer les. ressources de notre pays, 5: en comptant

ssr un espoir chimérique p'utô: que sur les fonde-

jueos solides d un- reveau. Je fuis fur que vous re-

5 Octobre 17$z% b
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jconnoîcrei évidemment que tomes no$ espéranceï ,

to '.te* nos attentes font bornées à ce que la France

peut nous donner ou no js piêter ; mais Cut ce peine

comme fui- tous les autres, l'illusion tient lieu de

la réalité. Notre imagination enfante les plus beaux

projets , 8c il n'y a que la détresse nationale qui

puisse nous faire voir l'excès de notre folie. Pout

mieux vous mettre tn état de connoîfte les secours

que la F rance nous a donnés , je joints ici un compte

tiré d'un état envoyé dernièrement au Congrès pat

le Ministre Plénipotentiaire de S. M. T. C. — Vous

observerez que S. M. a accordé aux Etats-Unis un

subsi Je de 6,oco,ooo livres pour l'année eovrante ,

fur la reprélentation qui lui a été faite de notre dé

tresse : elle a bien voulu être caution de l'empiunc

que nous avens ouvert pour notre compte avec la

Hollande ; & lorsqu'on a vu qu'il y avoir peu de

probabilité d'aveir ici quelque argent pour faire

honneur à cet emprunt, S. M. a permis qae la somme

à emprunter nous seroit avancée de (on Trésor Royal '

à la première demande. Ainsi le don & l'emprunc

montent ensemble à seize millions de livres , qui ,

dans ce pays-ci, seroit une somme de 1,961,961

dollars, quoique fur le pied de l'estimation des dol

lars en France, elle vaudroit 5,047,61? piastres;

mais, au plus haut ptix du chinée, cette somme,

ii on la titoit, ne montèrent pas plus qu'à i, $ 60,000

dollars. J'entre dans ces dérails relativement à cette

somme , parce qae la différence dans le cours des

effèces tend très-souvent à tremper ceux qui n'ont

pas une connoissance familière de leur valeur réelle.

Le compte ci-joint est en livres , & les deux pre

miers articles contiennent la totalité de l'octroi &

de l'emprunt montant à 16,000,600 livres , le res

tant contient les déductions à faire. Les deux pre

miers articles de ce restant, montant à 1,300,000

livres , sent pour le payement des lettres de change

tués en Fiance , en Espagne Sç en Hollande , dont
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j'ai déjà parlé, le produit de lear rente a été ap:

pliqaé a« service public , longtems avant que j'en-

traite en place. L'article suivant montant à 1,000,000

de livres , est destiné , au payement des intérêts des

billets dont aucune partie ne peut être appliquée à

d'autres objets. Je ne dirai tien ici du quatrième .

article , parce qu'il est scfKsamment connu du Pu

blic , dont les entretiens n'ont roulé pendant long

tems que fur ce sujet. Les cinquième âc sixième

articles avoient pour objet les munitions chargées

à bord de quatre transports , par ordre du Colo

nel Lauiens. Trois de ces bâtimens font anivés à

bon port , l'autre est revenu en mauvais état. Le

septième article a été occasionné par !a perte du

précieux vaisseau appellé le Marquis de la Fayette,

qui contenoit un grand nombre de munitions , donc

le remplacement eft indispensable pour mettre l'ar

mée en état de poutsuivre ses opérations , & îl

montera à cette somme. Le dernier arricle contient

le montant de l'argent dé, osé pour faire face anr<

traites que j'ai faites de tems en teins , & le produit

est destiné au service de l'année courai>te. En

tout il reste une balance de 3,011$,499 livres. Cette

somme jointe à celle apporréc par le Colonel Lau-

rens , peut être considérée comme formant la valeur

d'environ 1,000,000 de dollars au plus, car elle

n'excéderoir celle-ci que de xi,J74 dollar* , si elle

étoit actuellement dans ce Pays. — Vous voyez

ainsi le montant de ces secours pécuniaires dont

tout le Public avoir conçu de si grandes espéran

ces , il se borne à un million de dollars. Mais

d'après les meilleurs états que j'ai pu me procurer,

la guerre actuelle a coû'é jusqu'à présent environ

ao.coo.coo par an. Je compte, à la vérité, que les

dépenses seront par la suite prodigieusement dimi-

auées. Mais il faut le ressouvenir que l'économie

la plus sévère a ses bornes , & qu'elle ne peut

exister si l'on ne remplit fidèlement les engsgerrune
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qu'il est indispensable de prendre avant de faire îe

premier pas vers cette économie si vantée Si si né-

celiàire. Aussitôt que les états de dépense pour la

prochaine année pourront être dressés , on établira

les demandes en conséquence , & je serai publier

aussitôt les avis pour les marchés , comme le moyen

le plus efficace de ménager nos ressources. Je crois

enfin qu'il est de mon devoir d'observer que j'ai

envoyé anjourd'hui au Congrès une note de mes

principaux engagemens , montant à plus de loo.coo

dollars , & que je ne cesse d'être tourmenté de tous

les côtés pour le payement de cet argent. ——

L'affaire des subsides étrangers & de nos espéran-

rances ici , est un sujet si désagréable à traiter , que

je ne demanderois pa< mieux que d'en sortir 3 mais

il est nécessaire que les Etats sachent tout , Se je

ne remplirois pas les vues du Congrès, si je n'a-

j utois que la Cour de Fiance met les secours

qu'elle nous donne, au nomb:cdes efforts extraor

dinaires qu'il lui est impossible de répéter. La dé

claration qu'on re peut plus nosrs donner de secours

pécuniaire? , a été énoncée dans les termes les plus

clairs ic les plus positifs , & quoique notre Minis

tre à la Cour de Versailles puisse faire de nouvel

les imtinces à ce sujet, & qu'il y ait même tout

lieu de croire qu'il les fera ; cependant nul homme

prudent n'attendra aucun effet de ces démarches

après des assurances si positives du contraire , 2C

fur tout s'il réfléchit que cette Cour peut répondre

en deux mots à chaque sollicitation , en demandant

ce que nous avons fait pour notis^mêmes. Il est

certain, & je fuis furcé d en convenir, que tant

que nous ne nous aiderons point nouî-mé'mes , nous

ne devons point attendre des secours d'autrui. ——•

Il reste encore en arrière un objet très-intéressant,

& tôt ou tard il faudra bien s'en occuper. Il est

donc de la prudence de l'examiner dès-à-présent

& d'y pourvoi! à teras. La négligence à fonder la
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dette nationale , a introduit la pratique Je délivret

des certificats d'office de prêt pour l'intérêt dû fur

d'autres certificats d'office de prêt. C'est une mé

thode que j'ai absolument A< fendue, & à laquelle

je ne prêterai jamais les mains. Une telle accu

mulation de dettes , en même-tems qu'elle met la

Nation dans ta détresse, & qu'elle ruine son crédit,

n'est d'aucun secours pour le malheureux individu

qui est créancier de la Nation. En effet , si on ne

pourvoit pas aux revenus , l'augmentation des cer

tificats ne servira qu'à diminuer leur valeur. Une

telle fraude imprimeroit fur notre caractère na

tional une tache indélébile qui nous attireroit le*

reproches & le mépiis de tout l'Univers. Il est

tems de nous laver de l'infamie à laquelle nous

avons déjà été exposés , & de rétablir le ctédic

national : mais cette réhabilitation ne peut st>pé-

rer que par un revenu solide. Voilà pourquoi dé

daignant ces petits & timides artifices par lesquels ,

en reculant le moment critique , on ne fait qu'ac-

croître le danger Se rendre la ruine inévitable , je

leur préfère la déclaration ouverte Se publique des

ressources qu'on doit attendte Se d'où on doit le»

attendre. En conséquence , je dis aux créanciers

publics que jusqu'à ce que les Etats ayent pourvu

aux revenus pour liquider le principal Se les inté

rêts de la dette nationale , il est impossible qu'ils

soient payés , & je dis aux Etats que les principes

les plus sacrés du contrat social parmi les hommes »

leur impose l'obligation de pourvoir à cette liqui

dation. — J'ai rempli la tâche que je m'étois pro

posée en écrivanr cette lettre 5 j'espère que le Con

grès fera incessamment en état de transmettre ses

réquisitions , & ie ferai tous mes efforts pour qu'elles

soient aussi modérées qu'il fera possible. Mais je

prie instamment tou^e personne , tant publique que

particulière, d'examiner sérieusement combien il

est important de se conformer à ces réquisitions ,
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ce ne sont ni de brillans faccès à la guerre, ni

l'éclat des conquêtes , ni la pompe des trophées

qui doivent frapper on Ministre raisonnable ; la

Supériorité des ressources nationales est le plus iût

garant des vrais succès , & l'emploi actif Se cons

tant de cette supériorité de moyens ne peut man

gier à la longue d'arriver à son but. C'est pour

«être rai "on que l'ennemi a mis tout son espoir

dans le dérangement de nos finances, & que d'un

autre côté , comme j'en suis bien informé , ce qu'il

redoute le plus , c'est de nous voir établir «ne ban

que nationale , & passer des marchés pour la four

niture de nos armées; graces au Tout-Puissant,

nous sommes dans unî position où notre conduite

actuelle d'eidera de notre état futar. I! dépend de

nous d ette heureux ou malheureux. Si nous fai

sons aujourd'hui notre devoir , la guerre fera bien

tôt terminée ; sinon elle peut durer encore plu

sieurs années , & alors il est au-dessus de la pré

voyance humaine de dire quand elle finira. Inti-

memeot persuadé que l'ennemi ne pourra s'empê

cher de demander la paix , lorsque nous ferons

en état de poursuivre vigoureusement la guerre,

& que nous ferons dant cet état, aussi -tôt que

l'ordre fera rétabli daus nos affaires , Se que nous

aurons recouvré notre crédit ; également convaincu

que, pour remplir ces objets, il ne faut qu'un

système convenable de taxation , je ne puis m'em-

pêcher de mettre dans l'expression de mes fenti-

mens fur cette matière , toute la chaleur avec

laquelle ils sortent de mon ame. Je sonhaite que

les faits çjue j'ai établis , soient examinés avec

toute l'attention qui est due à leur importance , Se

qu'ils donnent lieu à des mesures qui tournent à

l'honneur & à l'intérêt de l'Amérique. «

» A cette lettre sont annexées les dépenses par>

ticulières & le rôle d'impofirion des diffïrens Etats,

pour lever la somme de 8,000,000 de dollars,

ou de i,8oo,ooc liyrcs sterling. «$
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FRANCE.

De Paris t le ier. Octobré.

Les nouvelles arrivées du camp devanf

Gibraltar la semaine dernière, sont du 14

Septembre ; c'est ainsi que les présentent

quelques lettres particulières.

» Le 8 , les Anglois voyant les ouvrages dè la

ligne approcher de leur perfection , firent un der

nier effort pour les détruire. Des le point du jour,

ils titèretit à boulets rouges avec une vivacité extrême,

& le feu se soutint sur le même ton jusqu'à la nuit.

Ils réussirent à mettre le feu am fascines de l'épau-

lement en jo endroits. Mais nous réussimes à l'é

teindre sur-le-champ presque par-tour. Il n'y eut que

la batterie de Mab.3n, la moins importante des rô-

ttes , qu'on fut obligé d'abandonner Se de laisser

brûler. L'ennemi tira plus de 6oco coups çe jour-là.

Les François , dont c'étoit le tour de garder la, ligue ,

ont montré la valeur & i'activi;é les plus brillantes j

ils ont eu zj hommes tués & 34 blessés. Les Espa

gnols ont eu dans la même journée 30 hommes

tués oa blessés. On passa la nuit à réparer les dom

mages & àdémafqvier les batteries des nouveaux ou

vrages. Le 9 ,à 4 heures du matin, notre ligne ouvrit

son feu. 130 pièces de canon & 54 mortiers tirèrent

à la fois fur la place. Les Anglois ne répondirent

que ttès-foiblement. Le même jour un corsaire enne

mi de 6 canons & de 4 pierriers venant de Livournc

réussit à s'introduire dans Gibraltar. Les Princes allè

rent encore le 9 à la liajne pour voir jouer les batte

ries. — Le 10, il ne se parla rien de- remarquable.

Nos batreries continuèrent à tirer comme elles tire

ront d'ici à la fin du siege , jo boulets par canon

& 30 bombes par mortier toutes les 14 heure1;.

r— Le 11 , on alla brûler, à 9 heures du £bir,les
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palissades de la porte de terre , à la barbe de la

garnison rjui fit un feu très -vif de moufqueteric

& de mitrailles ; il ne nous eu a pas coûté un seul

homme. Il nous vint le soir un déserteur. Il rapporta

«jue notre feu n'avoit pas fait grand dégât , que la

garnison ne manquait ni de inanitions de guerre , ni

de provisions de bouche; mais qu'elle éroit excédée de

travail. Le Général Elliot annonçoitl'arrivéede l'esca

dre Angloise comme très-prochaine.—Le 1 1,1'efcadrc

combinée forte de 17 vaisseaux Espagnols & de n

Irançois , a mouillé dans la baie d'Algéfiras j elle a

esluyé des mauvais tems dans fa route & s'est arrêtée

«fuclques tours fous Rota auprès de Cadix ; il n'y a que

l' Invincible Se le Guerrier qui soient entrés dans ce

port , où l'on a déposé les malades. Nous avons

déjà ici x vaisseaux de ligne François, 8 Espagnols,

& on en signale un neuvième qui vient de la Médi

terranée ce qui fait 50 en tout. — Le 1 } , à 7 heures

du matin, les 10 batteries flottantes font parties de

Puewe-Mayorca , & font venues fur les 9 heures Se

demie s'embosser à 250 toises de la place , entre le

vieux Si le nouveau môle malgré les batteries

ennemies. Celt la manœuvre la plus audacieuse

qu'on ait jamais fait à la mer. Depuis ce moment

on ne peut donnet une idée du feu effroyable q je

font lesligr.es, les prames Se la montagne de Gibral

tar. — Le 14 , les belles apparences que présentoient

biernotre attaque ne se sont pas soutenues. Les prames

étoient à l'abri de la bombe , mais non des boulets

rouges. Le plus grand nombre est en feu dans ce

moment, — A midi , toutes les batteries flottantes

ont fauté à l'heure qu'il est. L'escadre Acgloisc est

signalée dans ce moment «.

On voit par cette dernière phrase que

ces détails exagérés ont été écrits dans le

premier moment , Se avant qu'on fût bien

instruit de ce qui s'étoit passé dans ,1a ma

tinée du 14. L'Auteur de cetee lettre ne



pouvoir pas voir ce jour-là l'escadre An-

gloise qui étoir à peine hors de la Manche

à cette époque. Le triste fort des bartcries

flottantes avoir augmenté l'idée de la perce

qu'on a faire à cette occasion. Le Courier

du Cabinet d'Espagne arrivé le Mercredi

au soir, demi-heure après celui de Mgr. le

Comte d'Artois , a calmé les inquiétudes

causées par ce premier rapport; celui là

n'a quitté le camp que le 17. Par le relevé

que M. de Crillon envoie , il est constate

que l'attaque du côté de la mer a coûté

beaucoup moins de monde qu'on ne l'a

voir dit d'abord. Nous recueillerons ici

quelques détails puises dans diverses lettres

particulières de la même date*.

y> Lc$ batteries flottantes avoiert fait un ravage

affreux pendant les -10 ou u heures qu'elle» one

pu tirer ; on voyoit des pans de murailles tomber

en entier.; Oa ne s'attendoit pas que le Général

Elliot pourroit tirer à boulets rouges de toutes les

batteries ^es môles & de la montagne. U faut qu'il

eût disposé une quantité incroyable de fourneaux

pour cet objet ; car les prames ont reçu plus de

4000 boulets rouges. Elles ont résisté quelque tems

graces à la gtande quantité d'eau que les pompes

fourniiToient ; mais n'étant pas soutenues par aucun

vaisseau de ligne , ni par les chaloupes canonnières

qui auroient divisé le feu de l'ennemi , il a bien fallu

quelles succombassent ; c'est la violence du vent

d'Ouest qui a empêché les vaisseaux , les bombardes

& les chaloupes canonnières de prendre part à i'at -

taque. —— M. le Prince de Nassau s'est couvert de

gloire. Son bâtiment prenant feu de toutes parts,

il inst-ruisit M. de Crillon du danger qu'il couroir.

Avant que le Général eût demandé à D. Louis d«.
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Cordova tes chaloupes de l'armée combinée, &

avant quelles arrivasler.r , il s'écoula un tems consi.

dérablc. M. de Nassau fut donc nbligé de jetter ses

poudres à la mer pour ne pas saurer ; & il relia

ainsi exposé pendant j heures au feu de l'ennemi fans

pouvoir y répondre, jusqu'à ce que les chaloupes

vinssent le délivrer. 7 batteries flottantes furert ainsi

brûlées par le feu dcl'eQnemi , ; aurres qui n'étoient

pas autant maltraitées ,'mais qui ne pouvoient être

remorquées à caure de la violence du vent furent

brûlées par leurs équipages au moment où ils les aban

donnèrent. — Les batteiies de terre ont eu un effet

prodigieux. Le 1 4 a-J soir elles tiroient encore ; l'en

nemi ne répotideit que faiblement tant il avoit

souffert. — Il reste à savoir ce que fera l'Amiral

Howe ; nous voilà une seconde fois dans la plus

grande attente ; le choc de deux armées semblables

ne peut manquer de décider du fort de Gibraltar}

ear malgré la perte des prames , il reste encore assez

de forces pour l'attaque du côté de fa mer. Et si

k Général Elliot ne reçoit aucun secours en muni

tions & en vivre1; il faadra bien qu'il succombe «.

On avoit fait courir le bruit que les

convois de l'ifle d'Aix avoient souffert en

mer p;ir le gros tems ; cela nous "avoit

beaucoup surpris , parce qu'étant partis le

2 , ils dévoient être fort éloignés le \$

que le vent de S. O. commença ses rava

ges. Ce bruit en effet n'avoit aucun fon

dement. On a appris par un Courier qu'a

reçu M. de Monthieu , qu'un de ses navires

venant des Indes orientales , qui a relâché

à Vigo, a rencontre ces convois le 1 r à 60

lieues au-delà du cap Finistère , naviguant

par un boa tems. On a lieu de croire que

ii l'escadre & Iîs convois de l'Amiral Howe



n'ont pas souffert des coups de vent du 17,'

du i8 & du 19, ils auront du moins été

retardés dans leur marche. Les côtes de

Normandie & celles de Bretagne ont vu

quelques navires naufragés par ces coups

de vent. Un navire d'Osteude venant de

Bordeaux , qui a mouillé le 2 1 au Havre ,

dépose avoir vu le 19 à 2j lieues de l'en

trée de la Manche un grand convoi disperse.

Si ce n'est pas celui de l'Amiral Howe , ce

fera la flotte attendue de la Jamaïque.

» La frégate du Roi la Gentille , commandée

par M. de Tremolin , écrit-on de l'Orte.it, mouilla

le 18 Septembre à Port-Louis. Elle étoit de 1 ar

mée combinée qu'elle laissa à la fin du mois d Août

fur Finistère , faisant route vers Ca.li*. Elle a de

puis croisé far nos côtes, & s'est acquittée de la

commission dont elle étoit chargée. — Le 19, en

trèrent dans notre port 5 gros corsa ies Améri

cains armés en guerre & en marchandises, partis

de Philadelphie le 10 Août. Ils ont fait 3 prises

considérables dans leur traversée; la plus riche qui

est entrée avec eux, est estimée 9C0 000 liv. Ils

eroyent les deux autres fur nos a»réra"ges. Les trois

Capitaines déposent qu'à leur dépare, le Congrès

avoit reçu avis que M. de Vaudreuil étoit devant

Ncv/ Yorck , & que les Anglois ne s'étoient pas

encore mentré* dans -ces parafe*. L'aimée du Gé

néra! Washington & celle du Comte de Rocham-

bcau , s'avançoient pour refiener la ville, tandis

que M. de Vaudreuil devoit la bloqner par mer «.

On lit dans différentes lettres de nos ports

les détails suivans de la croisière de quel

ques uns de nos corsaires , ceux de Dun-!

. kerque continuent de se difir.guer.

» Le corsaire la Comtesse d'Avaux , parti de

b 6
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Dunkerque le 3 Septembre , est entré le 17 à Cher

bourg, après une croisière sur la cô'e 'l'Angleterre,

dans laquelle il s'est emparé de $6 bàumcns en-

semis ; savoir le briq la Polly, de ijo tonneaux,

«liant de Pool à l'Amérique septentrionale, chargé

de biscuits, d'habillcmens & autres attires ; le

brigantin le Draper, de 110 tonneaux, allant de

Cordiss à Londres, chargé de 39 canons de dif

férais calibres Se de 1 obusiers de 31 ; le brigantin

l'Unité de 100 tonneaux, allant fur son lest d' Exe

ter à Milford ; l'Industrie de 60 tonneaux , allant

fur son lest de Douvres à Milford , & le briq la

Diligence de jo tonreaux, allant it Liverpool à

Plimourh, chargé de sel, charbon, fayance, &c.

— Un autre corsaire de D^nkerque la Sophie , a

conduit à Calais un brigantin de Bostonels, d'en

viron 100 tonneaux , dont il s'est emparé à la

ha tear de Cotke. Ce bâtiment employé au fer-

vice du Roi, alloit en Irlande; il ne se trouve à

son botd qu'une centaine de lits dessinés à cou

cher les gens de mer qui dévoient être pressés.—

Le corsaire le Petit-Commandant , du même port ,

s'est emparé le 4 de 1 bârmens Anglois l'Anna-

'yLisa Se l'Anna -Sarah , qu'il a conduits le 5 à

Cherbourg. Ces bâtimens qui faifoient partie d'une

flotte entrée le même jour à Portsmouth, alloient

de Londres dans ce dernier port avec un charge

ment de planches pour le service de la Marine ,

loyale Britannique. — La Ctfmiejse a"Afjas , autre

corsaire du même port, s'est emparé d'un bâti

ment de 130 tonneaux, chaigé de canons de dif

férées calibres & de z mortiers ; cetie prise est

entrée à Brest le 1 3 Septembre «.

La Corepagriie Royale de l'Arquebuse de

Paris qui a pour Colonel M. de Cossé ,

Duc de Briflac 3 Pair de France , Gouvcr



neur de Paris , a pris les armes en son Hô

tel le 19 du mois dernier, & y a reçu au

drapeau M. Guyot de Chenisol, en qualité

de Lieutenant Colonel de cette Compa

gnie , place vacantedepuis la démiffion de M.

Camus de Pontcatré de Viarmss. M. Guyoc

de Ville , oncle de M. Guyot de Chenisol,

a possédé cette place pcndanc 20 ans. Il y

avoir été reçu le 23 Août 1739; la Com

pagnie ajant alors pour Chef Mgr. le Dau

phin , père du Roi , pour Colonel M. de

Rohan , Prince de Montauban.

On lit dans l'Affiche de Sens la lettre

suivante qui intéresse les Cultivateurs , <5c

qu'on nous saura gié de transcrire. ,

On a indiqué en difFérens tems des moyens

d'empêcher la bruine des bleds , soit que ces

moyens aient paru trop difficiles dans l'exécution,

soit qu'ils n'aient pas répondu à l'attente du culti

vateur , cette maladie continue & a causé cette

année un deficit très-considérable fur la récolte

des fromens. Je vous prie d'inférer dans votre Jour

nal la méthode que j'emploie : elle est sûre , elle

est simple , & depuis 10 ans que je la mets en

pratique , je n'ai pas eu un seul épi de bruiné. Je

ne m'en donne pas pour l'inventeur , ce n'est qu'a

près bien des instances que je l'ai obtenue d'un an

cien laboureur de cette Ville , dont les bleds

avoient toujours été à l'abri de cette contagion.

— Pour 11 bichets de froment, pesant chacun

66 liv. mis ea tas , en forme de pain de sucre ,

mettez n pintes d'eau dans une chaudière, faites

fondre assez de chaux vive pour que l'eau devienne

un peu épaisse , mettez la chaudière sur le feu , Se

ïem!-<;z l'eau. Lorsqu'elle sera 'prête à bouillir, jet-

tez-y j en tournant la tête d'un autre côté , pour
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Jeux liards d'alun de glace bien pilé" , & un liard

d'arsenic par bichet , continuez à remuer , & lors

que l'eau sera prête à lever , portez la chaudière

vers le tas de bled : ayez aussi un seau d'eaa dans

un autre vase , arrosez votre bled avec l'eau de

chaux , & de t;ms à autre , fur-tout au commen

cement , jettez de l'eau claite dans la chaudière

& nettoyez- la bien. Lorsque le bled sera bien mouillé ,

changez-le de place ? ou 4 sois le plus promptement

possible , puis couvrez-le bien ; au bout de j ou 4

heures on peut commencer à s'en servir , il n'y a

aucun danger pour celui qui sème , néanmoins il est

bon qu'il s'observe, & qu'il ne porte ses mains ni à

ses yeux ni à fa bouche. — J'engage MM. les Curés

à accorder leur sttache à leurs Paroissiens pour se

procurer l'arsenic, dussent-ils eux-mêmes le fournie

& en faire faire l'emploi fous leurs yeux ; il y va de

leur iotéiêt. J'ai i'honneor d'être, Sic. Signé Chom-

sreau de Chanvalon , Juge, Garde-Marteau des

Eaux & Forées du Comté de Joigny.

La lettre suivante qui nous a ére adrelïee

est un hommage de, la recoanoillance ; nous

nous emprelTbns de la transcrire.

» M. permettez- moi de me servir de la voie

d'un Journal aussi justement répandu que le vôtre ,

pour rendre public un avis qji ne fera pas indif

ferent aux Chefs de famille. - M. Havard, Maî

tre de Pension depuis environ dix ans à St- Cloud ,

s'y est érab i dans le lieu îe plus salubre. Ses Elè

ves jonissent to.is d'une santé robuste dent on doit

attribuer la can e à la p ireté de l'air , à la bonté

des alimrns , à la sage distribution des travaux Se

des amusemens de l'euftDce. Encouragé par ses

premiers succès , ri a sacrifié des sommes considé

rables, tant à l'étab'.iiTêmcnc de son séjour, qu'à

Piaigmentari'in de propreté , d'aisance , d'agi'émens

& d'instruction pour ses Elèves. Il est admirable

ment -sceondé dans ces louables opérations far une



épouse vertueuse & très-édairée qui sert comme

de seconde mere à chacun de ces enfans. Le traie

suivant peindra leur caractère. — Un Militaire et»

grade , homme d'une naissance ancienne & décorée ,

avoit dans cette pension deux de ses fils, l'aîné des

quels y étoit depuis environ trois ans. Satisfait des

progrès physiqies & moraux de ces tendres rejet-

tons , il ne songeoit nullement à les retirer avant

l'âge convenaMe pour les placer quelque patt. Tout-

à-toup la chute de diverses espérances ou perspecti

ves jusqu'alors trèi-apparentes , jointe aux fuites

funestes d'une persécution particulière qui a com

mencé prefqu'à la .naissance de ce Gentilhomme

pour ne le quitter peur-être qu'au tombeau, l'a

contraint de reprendre ses enfans, malgré fa crainte

qu'une multitude d'occupations & de cotitfes in-~

dispensables ne lui permettent pas de suivre leur

éducation d'aussi près qu'il en auroit le désir Se

qu'il en senrircir l'utilité. C'est alors que M. 3c

Madame Havard , quoiqu'en fortes avances avec

beaucoup de leurs pep/ionuaires , n'ont reçu qu'avec

peine ses derniers payemens , & lui ont fait avec

les plu? cordiales instances , la noble proposition de

garder ses enfans 8c de leur continuer les mêmes

loins , fans qu'il fût question d'aucun compte avant

le jour où ils entreroient à l'Ecole-Militaire , aux

Pages, ou au service. Pinétré d'un vif& juste atten-

'dnf'cment pour me offre ai'sti gracieuse, sa dé-

litarelse ne lut a permis, ni de l'accepter, ni de

la taire. Ainsi , M. , ce feroit pect-étre à la fois

obliger particulièrement ce père recoaneillanr , Se

généralement tour lecteur feasible , que faire con-

noître ce rrait de M. îc Madame Havard , au risque

d'elsuyer quelques îeproches de leur modestie. Je

fuis, &c. SignéC. G. T***. «

Les observations suivantes nous ont paru

ctans ce moment devoir inrérefler le Pu

blic i c'est principalement fur les dceouver
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res nouvelles que les gens de l'art doivent

êcr^ consultés ; Leurs opinions peuvent être

différentes ; & alors elles conduisent à des

discussions qui tournent à l'avantage général,

, par les lumières & la certitude qui en ré

sultent. Celles-ci font d'un Architecte connu

& dont les Ouvrages font estimés;

» Le grand intérêt que le Public paraît prendre

an s.iccès du amant de"M. d'Etienne, dans la per

mission sans dotite que par son moyen il serait possi

ble de supprimer les combles des maisons , & d'y

substituer des terrasses qui en augmenteraient l'a

grément , & produiraient à-la-fois beaucoup d'é

conomie dans leur bâtisse , me fait croire que l'on

Terra avec plaisir le sentiment d'un homme de l'art

sur le degré de confiance que peut mériter ii dé

couverte. — Dans la plupart des bâtimens de quel

que importance , il est d'usage de faire porter Ici

dalles de pierre doot on couvre les terrasses fur

des voûtes; Se en supposant que celles-ci aient opéré

tout leur tassement avant cette opération , si les

dalles font de qualité impénétrables à l'eau , & il

les mastics deilinés à les unir font bons , on réussit

d'ordinaire à rendre ces sortes d'ouvrages solides

& durables. Mais comme les voûtes exigent des

épaisseurs de mur considérables paT rapport à leur

pojssie , on se contente souvent par économie de

placer les dalles des terrasses directement fur des

planchers de charpente , où l'on étend un aire de

plâtre pour les recevoir , en observant comme ci-

devant de les jointoyer av-c de bon mastic. Il n'est

pas bien difficile \: j''gîr qu'un pareil procédé ne'

saurait avoir de durée. Car les bois de ces plan

chers étant par la siaiati m des terrasses sujets à

recevoir toute* tes im cessions de fair, les com-

nriniq'ienc de nécessité aux dalle? qu'elles suppor

tent; d'où il suit que l'alternative de. l'humidité

& de la sécheresse , du chaud Se du siaid , doit
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désunir de tems en tems les dalles & briser leur

mastic, quelque excellent qu'il soit, tantôt à un

endroit, tantôt à l'autre; de sorte qu'il fout sou-

Vent avoir recour* au mastiqueur, Se que pour pea

qu'on apporte de négligence à ces rétablissemens,

l'eau filirc à travers les planchers , endommage

les phfonds & pourrit les bois. Personne n'ignore

que ce sont ces sortes de terrasses qui ont occa

sionné la ruine du Colisée. — Quelquefois , ail lieu

de dalles , on étend fur l'aire ou le carreau d'un

plancher dts tables de plomb assemblées à bour

relets suivant leur longueur ; mais ce moyen qui

est rrès-difpendieux, & qui ne laisse pas de sur

charger un plancher, a aussi ses iuconvéniens; la

chaleur Si la gelée font travailler les plombs, bouf

fer & écarter le; soudures. — On a toujours pensé

que le vrai moyen de parvenir à construire des

terrasses solidement & à peu de frais, dependoit

de trouver un enduit de ciment impénétrable à

l'eau ; mais cela n'est pas aisé , & voici pourquoi :

comme il entre une certaine quantité d'eau dans

la prépararion du mortier, & que ce n'est qu'à la

faveur de fa liquidité qu'on parvient à l'employer,

il s'entait que le mortier ne saurait par la fuite

acquérir de corps oude consistance que par l'éva-

poration de la partie aqueuse qui y a été incor

porée : or , cetre évaporation ne pauvant évidem

ment avoir lieu , fans opérer des vuides , des fentes

ou des getfures dans le mortier, le rend confé-

quemment pea propre à faire des enduits asset

solides po ;r des terrasses. — En Italie , on réussit

volontiers à foire des terrasses avet de la pozzo-

lane , qui est un ciment produit par la lave du

Vésuve îc q\>e l'on incorpore avec la chaux, au,

lieu de tui'c^u pulvérisé. On couvre les enduirs

que l'on fait avec ce mortier, d'un lit de paille

que l'en entretient mouillée pendant plusieurs jours,

de forte que l'évaporaiion de son humidité n'étant
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pas trop prompte , il ne s'y fait communément ni

sentes ni gersures , fur-tout quand ils font placés

fur des voûtes. — Il y a environ 18 ans que M.

Loiiot s'appliqua à la recherche d'un ciment, qui

eût la piopriété de ne point opérer de retrait Se

de gersures en séchant ; & , après beaucoup d'essais ,

il découvrit qu'en introduisant dans du ciment or

dinaire ( c'est-à-dire, fait avec de la chaux éteiute 5c

mélangé -avec du tuileau , da mâchefer , du fable

de rivière ou de la pierre duie pulvérisée ) , de

la chaux vive nouvellement cuite & réduite en

poudie dans une proportion déterminée par la

qualité de cette chaux vive, suivant qu'elle auroic

été. fabriquée avec des pierres plus ou moins dores ,

ou plus récemment cuites, il découvrit, dis-je, qu'il

étoit possible de réussir à évaporer prompremenc

la partie aqueuse d'un enduit , sans former ni lézar

des, ni gersures. Il résulte de ses expérieaces que

cette proportion de chaux vive peut varier en géné

ral, à raiso» des diverses qualités susdites, depuis

le quart jusqu'au sixième de la quantité de ciment

ordinaire, tellement qu'en admettant dans le ciment

une plus grande portion de chaux vive , l'évapera-

tion devenant alors trop forte, trop précipitée, il se

trouve brûlé ou calciné ; & qu'au contraire en en

admettant une moindre , le ciment conserve les

inconvéniens ordinaires, & reste sujet en séchant

à former, comme de coutume, des lézardes & des

gersures.. Le succès avec lequel M. Loriot a epéré

de nombreux travaux , à l'aide de son mortier , à

la terre de Menards , aux terrasses de l'Orangerie

du Château de Versailles , du Bu;eau de la Guêtre ,

du Château de Vincennes, de I'Gbfervatoire à Paris,

&c. &c. ne laisle aucun doute fur l'efficacité de fa

découverte , que l'on fait lui avoir mérité une ré

compense du feu Roi. Outre le Mémoire qui a été

publié par ordre de S. M. en 1774 , à ce sujet, j'ai

décrit particulièrement tous les détails des diverses



préparation! de ce mortier dans ma continuation dit

Cours d'Architecture de M. Blondel , Tome V,

page ij7 (i), de manière que, fans autre secours,

chacun peut être en état de l'employer au besoin.

—1—-M. d'Etienne vient aussi d'annoncer la décou

verte d'un ciment impénétrable à l'eau , dont il a faic

l'application à une terrasse de fa maison, rue de Mé«

nil-Montact. Son procédé confiée à étendre le plus

uniment possible fur on carrelage en terre cuite ,'

posé fur des planchers de charpente , un enduit de

ciment d'une ligne , ou même d'une demi ligne d'é

paisseur , composé à l'ordinaire d'une certaine quan

tité de chaux éteinte , mélangée avec du tuileau on

caillou bien broyé & passé an tamis , & d'ajouter

ensuite dans le ciment ainsi préparé environ un sixième

de chaux vive , réduite en poudre' & nouvellement

cuite ; & enfin , pour dernière opération , il s'agit

d'étendre fur la superficie dadit enduit une couche

d'huile grasse.

Le reste à l'Ordinaire prochain.

De B ru X ut LE s , le ier. Octobre.

Nos lettres du Nord nous apprennent

que k 10 du mois dernier le convoi An-

glois de la Baltique avoit appareille d'Elsin-

gor , & que le Calme l'avoit forcé de jettec

l'ancre. On a appris qu'il a remis à la voile ,

& qu'il est arrive; les vents contraires, les

orages qui ont régné , n'ont pas permis à l'es

cadre Hollandoise de quitter le Texel ; on

suppose qu'elle en est sortie à présent. Les

papiers Anglois annoncent que le i j Septem-

(0 Cet Ouvrage se trouve à Paris chez la veuve Desakt ,

suc du foia Stjacqucst



I 44 J

brc cette escadre appareilla; mais il paroît

qu'à Londres, comme ailleurs-, on a suppo

sé ce qui étoit vraisemblable. Les lettres de

Hollan le, du 13 du même mois , n'en par

lent point encore ; elles ne disent même

rien de l'armée navale de la Republique.

Il paroîr que les tems orageux qu'on a

éprouves depuis le 16 , l'ont retenue dans

ce porr.

» Le 19, écrit-on d'Amsterdam , on a essuyé

ici une tempère terrible qui a causé beaucoup de

d rnmages aux cheminées, aux toks & aux arbtes ;

plusieurs navires q ù fe trouvoient devoir la vilie

«ne été arraché"! de leurs ancres & endommage! ;

fur les côtes elle a causé plusieurs accidens fâcheux:

voici ceux doBt nous avons connoilTianct. — L'Au

rore a fait naufrage an nord de Zaadfort , l'équi

page a été sauvé. La Femme Jeanne destinée pour

Amsrerhm , a échoué près du même lieu. La

Christine-Marie , allant de Pétcrsbourjr, à Ostende ,

a fait naufrage , l'équipage a été sauvé. Deux bâ-

timens ont é'hooé à Benningcn ; on espère que

la muée en remettra un à flot. Un bâtiment d'Arn-

fieMùm pour Lisbonne, a fait naufrage veis Lan»

derwick ; un avuie a échoué fut les sables à Enkhuy.

sen ; un de Mid^clbourg allant à Amsterdam, a

également échoué à Hotland ; la marée l'ayant

remis à flot, il a paru très-endommagé ; ces bâ-

timens marchands appartiennent à H. Brandhes-

chrander ; ils revenoitnt de Pétersbourg à Amster

dam , un a été obligé d'entrer à Fanrsand pour

se réparer. Le Bricq YHeureux , a fait naufrage

à l'endroit nommé le Coin de la Hollande j il ve-

noit de Bordeaux à Amsterdam , & étoit chargé

de café , sucre Se tabac ; l'équipage a été sauvé. «

Comme le tems a change depuis 3 on
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croit que la flotte en aura profite ; on

ne doute pas que celle des Anglois qui

se trouvoit en mer, & peu éloignée lors

que ces gros tems onr régné , n'ait beau

coup souffert , ou n'ait du moins été retar

dée. Selon les dernières lettres de Hol

lande , on croit que l'ordre de dépjrt i~>cïc

expédié au Texcl. Dans ce mom, ût , on

ne peut avoir pour objet d'intercepter la

flotte de la Baltique, qui est en sûreté

dans les ports d'Angleterre.

On se flatte toujours d'une paix pro

chaine ; on dit même que l'ilïue du ïiége

de Gibraltar , quelle qu'elle soit , ne la

retardera pas. On fait des vœux pour que

ces belles espérances se réalisent. Ce qui

semble les fonder , c'est que la Cour de

Londres ne répugne plus à accorder l'indé

pendance de l'Amérique , & l'a fait noti

fier au Congrès par le Général Carleron.

Cette nouvelle a détruit tous les bruits

qu'on s'étoit empresté de répandre. L'Au

teur éléganr de la Fable du Chardonneret

en liberté avoit déji répondu à ces nouvelles

vagues & absurdes dans une autre Fable allé

gorique intitulée le Chardonneret ôc YAigle.

Elle trouve naturellement fa place dans

ce Journal. Les morceaux de ce mérite

font rares : on peut les regarder comme

une bonne fortune , & nous nous empres

sons d'en faire part à nos Lecteur?,

Il vous souvient de cette bonne Dams

Qui pifdù son Chardonneret)
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Pas si benne pourtant , puisqu'elle l'enchainoit ,

te qu'un aident courroux s'empara de son ame :

Car je n'ai raconte que la mioitié du fait*

Voici la fuite. On vint lui dite

Ce qu'avoit répondu l'Oiseau :

Que , d'un joug si pénible échappé bien & beau .

Il ne vouloir jamais murer fous son empile.

Alors la Dam: , hors de sens ,

De bâtons fait armer ses gens,

Jt des Chardonnerets jure la perte entière.

*t!le-mcme prend une pierre ,

ït court *.? alsaiilir dans l'épaiiseur d'un bois ,

Où l'Oiseau , trop long-tems privé d« tous Its droits

De l'amour &c de la nature ,

ïtoit fêté des siens, qu'avoir mis aux abois

Une captivité si dure.

La Dame avec ses gens y retourna vingt fois ;

Vingt fois le peuple aîlé se moqua d'eux & d'elle.

Quelques nids cependant , atteints par la cruelle,

Périrent avec les petits.

Ce dernier trait , helas ! palse toute croyance ;

Mais je l'ai lu dans maints écrits.

Femme dénaturée ■ attaquer jusqu'aux nids ,

D'un innocent amour douce & frêle espérance !

Ah 1 le Ciel re regarde, il saura t'en punir.

Le Ciel eut en effet horreur de cette guerre ,

Où des milliers d'Oiseaux avoient tant à souffrir.

L'Aigle, à qui Jupiter a remis son tonnerre ,

Descend vite les secouiir.

"L'Aigle sauve à jamais , 8c nids , & père , & mère ,

Enfin tout le pays , domiciles & gens ,

Que désoloit une mégère.

Et l'on ose douter qu'ils Ibicnr reconnoiiTans 1

On connoît mal leur caractère.

Précis des Gazettes Anaudu ro Sept, au soir.

Le Lord Rodney est arrivé de Bristol en parfaite

santé : il appareilla de Corke à bord du Montaga.

Jeudi dernier, & arrivai Kin'sgroad Samedi à midi;

il fut conduit à terte dans fa chaloupe, Se le soir il

y eut en son honneur une illumination générale à

Bristol, Le Chevalier Charles Douglas n est point

revenu avec lui : il a été en Amérique pour servit

en qualité de p-emier Capitaine fous l'Amiral Piges.

En général tous les Officiers de l'escadre sont très-

contens que cet Amiral ait succédé au Lord Rodney.
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Au départ du Roebuck , sorti de Nev-Yorck îc

ïo Août, on n'y avoit point encoïc entendu pallet

de rapproche de à* Amiral Pigot : on l'attendoit jour

nellement. M. de Vaudreuil éo ir arrivé à la Chés*-

peak avec 13 vaisseaux de ligue. A cette nouvelle

on avoit affaurché sur la barre quelque» transport»

se antres petits va;iîeaux chargés "de pierre» prêts k *

être coulés bas. Toute la côte de Long-Island, depuis

/.apointe qai fait face à Sandy- Hook jusqu'au passage

intérieur le p!usétroit,est bordée de troupesHcssoises.

— Les troupes Françaises aux ordres du Comte de

Rochambea« font en marche de la Virginic pour le

' nord. Le 17 Juillet elles avoient passé George-Towa

fur la rivière de Potomack.

La lettre de Sir Guy Carleton & de l'Amiral Digby

■ au GénéralW as hingthon, dans laquelle ils déclarent

que M. Grenville a été autorisé à proposer l'indé

pendance des Etats-Unis, afin d'avancer le terme

d'une paix générale , a jetté les réfugiés dans la der

nière confusion. Ils ont au(fi-tôt annoncé pour le

1 } Août, à Nev/-Yorck, une assemblée de deax ou

trois Députés dans chaque jurisdiction, pour prendre

leurs affaires en considération ; Se la Gazette Royale

de New-Yorck leur a donné le 7 l'avis fuivanr.

— Il est recommandé aux Loyalistes , en quelque

endroit qu'ils se trouvent , de suspendre leur juge

ment dans les circonstances importantes qui se pré

sentent, & de rester fermement attachés à la pro

fession qu'ils ont faite de loyauté & de zèle pour

la réunion de l'Empire. L'indépendance des treize

Provinces, a été réellement ptoposée dans une con

férence tenue à Paris pour une paix générale; mais

jusqu'à ce que cette paix générale soit ratifiée , nous

' ne pouvons pas Givoir quel fera le fort de ce pays.

Ainsi la prudence & le devoir nous ordonnent d'at

tendre avec constance l'issue des négociations, & de

compter fur la capacité & le zèle de nos Comman-

dans en chef, qui font actuellement les meilleurs

garants de noue sûreté. Par cette conduite , nous
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«oTonï iin droit a la protection de l'Angleterre, Se

autrement nous nom dégraderions aux yeux de nos

ennemis , fans en retirer le moindre avantage.

Le Gouverneur Franklin , qui vient d'arriver de

1 Ncv-Yorck , a été proscrit par le Congre* , qui a

promis une forte récompense à celui qui l'arrête.

■ rcit. Son passage en Angleterre dans ce memenr-ci *

prouve que les négociations du Chevalier Carleton

• relativement aux Loyalistes , ont été fort ma' .~.«çuef

•du Congrès, & que le Gouverneur Fia ^'hn ne se

croycitplus en sûreté à Neve-Yorck. On prétend

qu'il est venu faire au Ministère Ais propositions

concernant les Loyalistes.

P. S. On apprend à l'instant que le transport le

Lively vient 'd'apporter de* 'estres de New-Yorck,

: datées du 19 Août; niais à .^tte époque le Congrès

n'avoit point encote fait de réponse aux propositions

de paix du Chevalier Guy Carleton. — On assure

• qu'on a envoyé à la Chancellerie pour y être scellée

la commission qui donne à ce Général le pouvoir

de traiter séparément avec les Colonies refrectives.

Une petite escadre doit mettre à la voile pour

l'Afrique vers le milieu du mois prochain : elle fera

■ composée, dit.on, d'un vaisseau de 50 canons, d'un

de 44, & de deux ou trois frégates qui y resteront

en station pour balancer les forets que les Hc>llan-

dois ont envoyées dans cette partie du monde.

" Outre les deux régimens qui ont ordre de s'embar

quer pour la côte d'Afrique, 1 50 malfaiteurs & joo

: hommes de recrues feront envoyés à bord de l'esca

dre qui doit appareiller pour cette partie du monde.-

L'Âmiral Parker doit se rend;e dans l'Inde : il a

pris congé de S. M., & il s'embarquera inect-

• samment.

Le projet qu'on avoit eu de remettre à flot le

" Royal-George est aujourd'hui évanoui : on se con

tentera de dépecer sa coque (bus l'eau, pour em

pêcher qu'elle ne forme un banc dans le port, &

yl'on tâchera de pécher ses munitions.
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| PIÈCES FUGITIVES

s|- EN VERS ET EN PROSE.

ENVOI

àï jD'&À Sabre demandé par un Ami.

Vous plaire eft mon vœu le plus doux.

' Le yoilà ce Sabre homicide ,

;ù Fait pour armer un fubalterne Alcide

Plutôt qu'un Sage comme vous,

'■-.s, Eh 1 qui donc voulez-vous pourfendre ,

. ^ Quand tous les cœurs vous font fournis î

Pourquoi chercher à vous défendre

V ■ Quand vous n'avez point d'ennemis î

•y

f
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Moralité.

JL'esprit & la beauté sont les Dieux qu'on encense ,

Le cœur est éconduit , Plurus est préféré ;

Le sentiment n'est plus qu'un vieux mot révéré ,

Une vertu gothique , un préjugé d'enfance.

( Par M. Boifmorand i Officier au Régiment

du Roi Infanterie. )

Le Papillon quise brûle à la chandelle j FabU,

Papillon voyant d'une chandelle

Briller le feu ,

S'approche d'elle ;

S'en éloigne , revient , puis répète ce jeu ,

Puis s'en approche davantage ,

Perd un bout d'aîle , & loin d'être plus sage ,

Recommençant avec témérité,

Dans la flamme enfin il s'élance ;

Et là , pour prix de fa folle constance,

Reçoit le soi t qu'il avoit mérité.

Dans vos dcfirS toujours que la raison vous guide ,

C'est un rare talent que celui de jouir ;

PJus l'Amour est aimable Se plus il est perfide,

Défiez-vous-en fans le fuir.

( Par M, Knapen fils, )
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AlR de Daphné & Apollon 3 chanté par

Mlle AvBliXOT.

Ml

Quand il nous peint u - ne ro - se

-3 n-H r—0 *-

nais- fan- te, Que le zé - phyr

3

ca - res- se ten dre - ment , Je

crains le sort de cet - te jeu-

ne A- man - te , Et les dan ■ gets " que

l'on court en ai- raant.

Si le Zéphyr, amoureux de la rose,

La rend sensible à ses tendres soupirs ,

Plaignez son sort : elle est à peine éclose ,

Que l'inconstant vole à d'autres désirs.

( Paroles de M. Vitra , Musique de M. Mayer.^
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Explication de l'Enigme & du Logogçyphe

du Mercure précédent.

JLe mot de l'Énigme est Protée ; celui du

Logogryphe est Clavecin } où se trouvent

vin } âne s Calvin , Nice } levain cave

Èlie ( le Prophète ), vain, laie, ( femelle du

sanglier ) vélin.'

ÉNIGME.

M A feçur me doit son existence ,

Je suis son unique soutien ;

Mais elle a fur mon être une égale puissance ,

Et fans elle je ne fuis rien.

A notre feule ressemblance

Nous devons tout notre agrément.

■ Malgré le nœud qui nous joint constamment ,

Nous nous tenons assez communément

A quatre , cinq ou six pieds de distance ;

Va espace plus grand ne peut nous séparer ,

Sinon , lorsque de nos coufises

Une ou deux s'avançant pour être nos voisines ,

Entre nous viennent se fourrer.

Tantôt je fuis docile à la voix qui m'appelle;

Tantôt je fuis d'humeur discourtoise & rçbejle,

Peu compatible avec la liberté,

Par fois je permets la licence.
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tes Grecs & les Romains ignoroienr ml beauté.

Autrefois un mortel très-cénnu dans la France,

A qui j'avois long temps prodigué mes attraits .

Me manqua de reconnoissance,

Et voulut d'ici-bas me bannir à jamaiS4 '

Hélas ! des plus rares bienfaits

Telle est souvent la récompense.

(Par M. N..,. â'Arras , Auteur da Logogypne

Pistolet, inféré dans le Mercure du 7 Septembre. )

LOGOGRYPHE.

Je vaux beaucoup ou ne vaux guère,

Selon le maître que je fers.

Le Poète, pour l'ordinaire,

Ne m'enrichit que de ses vers.

Le Banquier, oh ! c'est autre chose,

Je garde volontiers fa prose :

Elle vaut au porteur souvent

Une bonne somme d'argent.

Chez les Grands, on voit un gros Suisse,

Nuit & jour , en titre d office ,

Présider à mes cinq premiers ;

A l'égard de mes sept derniers,

Attendez quelque temps encore j

Aussitôt que l'amant de Flore,

Vainqueur de' fongueux Aquilons,

Yi«ndta régner dans ces vallons,

Ciij
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Pour orner le frêne & le hêtre ,

Ses soupirs les feront renaître.

(Par As. As*** de V. C. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L'École des Pères j Comédie en trois Actes

& en vers , pir M. de Saint- Ange; Pièce

refusée par les Comédiens François \*

30 Juillet 1782.

Frange, miser, calamos v'ig'dataque prtlia dele.

A Paris, chez la Veuve Duchefnc, Libraire*

rue S. Jacques, 17S1. in-b*.

i\ ou s demandons d'abord la permission]

de faire une chose qui ne satisfera personne ,

c'est de ne point prendre de parti entre le«

Comédiens qui ont refuft cette Pièce , Si

l'Auteur qui te plaint de ce jugement.

Voici ce que dit l'Auteur dans un Écrit

préliminaire , intitulé : Préface très- courte

& trh-néceffairê.

" Certe Pièce a été achevée à la fin de

» 1779. Ce n'est qu'au mois de Juin de

» l'année 1781 , que l'Auteur a pu parvenir

» à la faire inscrire pour être lue. De cerre

» époque au jour de la lecture , il s'est

» écoulé un an & plus. Enfin , cette lecture

>• a eu lieu. Il n'y avoit au Comité ni MM.

» Préville, Molé , Brisard , de la Rive, ni
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a Mlles Sainval, Raueour , Thénard ^estris.

» L'Auteur n'a eu pour lui que deux voix ,

» celle de Mlle Fannier & celle de Mil*

» Doligny , & il croit devoir exprimer ici

m combien il a été flatté du suffrage de ces

» deux Actrices célèbres. L'exactitude l'ô-

» blige de dire avec reconnoissance qu'il a

» eu une troisième voix, celle de M. Van-

» hove , & deux autres à correction. »

(L'Auteur attribue ces deux voix à Mlle

C. ***8c à Mlle la Ch. ***. )

" On n'ajoutera point ( c'est toujours

l'Aureur qui parle , ) de réflexions à cette

» courte exposition des faits. On s'en rap-

» porte à ceux qui, connoissant les difficul-

» tés de l'Art , & sachant l'esprit de parti

» qui dirige l'opinion de quelques Gens de

» Lettres en crédit fur les productions des

» jeunes Écrivains, peuvent sentir par eux-

» mêmes combien il importoit à l'Auteur

» d'être jugé immédiatement par le Public.

» Il est bien dur à un jeune homme , qui

» n'a pour toute fortune que quelques dis—

» positions aux talens de l'esprit , de trouver

» à l'entrée de sa carrière un obstacle in-

» vincible à tout avancement. »

: Suit un Envoi en vers à Mlle Fannier >

dont on peut observer que le suffrage étoit

absolument désintéressé ; car il ne paroît pas

qu'il y eût de rôle pour elle dans la Pièce j

l'Auteur s'acquirre envers elle par de justes

éloges ; mais ces complimens à des Actrices

©nt toujours le tort & le malheur de rouler

^ Civ
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fur les mêmes idées, & le tort Si le malhenf

encore plus grands de rappeler la délicieuse

Épître de M. de Voltaire à Mlle GoiFin , en

kii envoyant Zaire. —

Après la Pièce on trouve le PoJI-scripturtt

fuivahr.

• " Voilà la Pièce qui a été refnsée d'une

» voix presque unanime. Etl'Aureur, qui

»» est jeune , n'a d'autre reflonrce que ses

» foibles ralens. Et l'on a reçu , & I on re-

« çoit , & l'on joue tous les jours Je

» m'arrête ! Non equidem invideo S miror

» magis. Mais vous , Lecteurs honnêtes &C

m éclairés , qui prenez aux Ouvrages de

» l'esprit un intérêt qui passe jusqu'à l'Au-

»» rear, pouvez- vous n'être pas révoltés , &•

»» ne pas gémir fur le soit des talens ? »

Nous ajouterons , fans approuver ni con

damner ces plaintes, Se fans toucher le

moins du monde au fond de la question ,

u€ M. de Saint-Ange eft , parmi nos jeunes

ocres , un de ceux qui méritent le plus d'en- -

couragement ; qu'il a fait preuve d'esprit,

«le talent & de goût , soit dans la Traduc

tion des Métamorphoses & dans les notes

qui l'accompagnent , soit dans d'autres Ou

vrages ; que toutes les préventions dévoient

être ëc étoient fans doute en fa faveur.

Voici quel est le sujet de la Pièce. Alcipe

&c Ariste, deux amis, rivans à la campagne ,

l'un assez riche, l'autre pauvre, mais content

& heureux, ont été pères en même- temps ;

Alcipe a eu un siis nommé Germeuil, Ariste
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une fille nommée Angélique. La femme

d'Ariste étant morte en accouchant d'Angé

lique , Ariste jugea que sa fille seioir mieux

élevée par Florile, femme d'Alcipe, qu&pat

un homme-, cV il la remit à son am; \ mais

ce motif, qui pounoit être assez raisonna

ble, n'est peut-être pas allez nettement ex^f

posé, ou du moins assez développé dans ja

Pièce. Alcipe, de (on côté, confie Gcrmeuil

à Ariste, pour lesauver 3 dir-il , des excès de,

l'amour maternel ; mais les excès de l'amour

maternel ne peuvent -ils pas être à craindre

ayssi pour une fille î Une aurre raison d'Al

cipe , pour faire cet échange avec Ariste ,

est que son fil s , élevé dans l'opulence, au-

roit pu prendre tous les vices du luxe j qu il

regarde apparemment encore comme plus à

craindre pour un jeune homme que pour,

une jeune fille. Ouoi qu'il en soit, les deux

pères s'applaudissent de leur échange , donc

ils ont fait mystère jusqu'alors à hloiise , qui

se croit mère d'Angélique, & qui croit, ainsi

que tout le monde , Germeuil fils d'Ariste.

Germeuil & Angélique s'aiment ; mais Flo-

rise, qui a de la vanité , destine Angélique à

Damis, homme de Cour,& fils d'un homme

fiuissmr , auquel Alcipe & Florise ont d'ail-

eurs de l'obligation. Damis , vicieux & ri

dicule , est incapab'e d'aimer Angélique ,

mais il consent à l'épouser pour sa fortune ;

ce n'est ;m!!ement le projet des deux pèçcs,

qui ont choisi ce jour pour révéler à Flo- ife

>le grand secret de l'échange. On sent bien
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qu'Angélique , devenant fille d'Ariste , Se

pauvre par consequent , ne paroît plus à

Damis un objet cligne de ses voeux i mais

Germeuil , qui l'a toujours aimée, l'obtient

aisément d Ariste; Se Florise, charmée d'a-

jours senti de l'inciination (ans en savoir la

cause, content aisément à lui donner pour

femme une personne qu'elle a si long temps

crue fa fille.

Tel est le cannevas que l'Auteur avoit à

broder. A t'il réulli ? Quel est le mérite de

ce sujet? Comment est-il traite î L'Auteur

a t'il tire de ce sujet , bon ou mauvais, tous

le parti qu'il en pouvojt tirer ? Les choses

fout elles à leur place? Les événemens arri

vent-ils à temps? Produisent ils tout l'effet

qu'ils doivent naturellement produire ? Les

militions font-elles ou auflî comiques ou

aulli touchantes qu'elles pouvoient lette ?

Les caractères font- ils vrais, développés,

soutenus? Les gens de la Cour retrouveront-

ils le ton d un petit- maître de Ceur dans

Damis? Les gens du monde trouveront-ils

la gaîté d'Ariste d'un bon ton ? Les gens qui

connoilsent le Théâtre trouveront- ils dans

cette Pièce ce vis comica qui manquoit à

Térence , ou cette élégance, ce goût, certe

eonnoisTance des hommes qu'il possédoic

dans un si haut degré?

L'Auteur , qui certainement fait écrire en

▼ers , Se qui a fait ses preuves , a- t'il em

ployé le style Se les idées convenables an
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genre dans lequel il s'exerce pour la pre>

mil-re fois? Enfin, at'il fait une bonne ou

une mauvaise Comédie 2 C'est sur quoi nouâ

avons demandé la permission de ne pas nous

expliquer. L'appel du jugement des Comé

diens est porté en forme au tribunal du

Public ; nous attendrons avec respect: fa

décision.

Nous nous bornerons ici à faire fur des

détails fans conséquence, quelques observa

tions indifférentes , comme nous en ferions

fur des morceaux de la Traduction des Mé

tamorphoses , fans en tirer aucune indue- .

tion pour ou contre le mérite de l'Ouvrage

total.

Les traits de poésie trop marqués , les

comparaisons, les allegorics^ou métaphores

continuées ne conviennent pas à la Comé

die. M. de Voltaire , en parlant de deux jeu

nes amans , destinés l'un pour l'autre , s'est

permis de dire :

Plantés exprès, deux jeunes arbrisseaux

Croissent ainsi pour unir leurs rameaux.

M. Marmontel, en se représentant dans^

fa jeunesse comme l'élève de M. de Voltaire

& de M. de Vauvenargues , a dit :

Tendre arbrisseau , planté sur la rWe fécorde ,

Où ces'fleuves méloient les trésors de leur onde,

Mon esprit pénétré de leurs sucs nourrifsans,

Sentoit développer ses rejetons naissans.

Mais M. Marmontel écrivoit une Epître,

Cvj
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il pouvoit y mettre autant de poésie qu'iî

vouloit , & cerraisement il en a mis beau

coup dans ces quatre vers.

M. de Voltaire écrivok une Comédie , il

ne lui étok peut-être pas permis d'être fi

riche ; auffi voyez comme cet homme de

goût passe légèrement sur ce léger défaut ,

comme il craint d'y peser, comme il lance

pour ainsi dire ce trait, 3c s'ensuit derrière

les saules ! comme il semble avoir honte

d'être si beau.

M. de Saint -Ange, en disant les mêmes

choses , paroît se complaire dans ses beaux

versi il insiste, il prolonge son allégorie &

fa comparaison.

Pour ces heureux enfans , quel aimable présage !

Tels deux tilleul* , plantés fur le même rivage,

Caressés du même nir , baignés des mêmes eaux,

Aiment à marier le. rs dociles rameaux.

Telle à leurs jeunes cœurs , &c.

Nous ne relevons point la petite équivo

que de ces mots : du même air; mais en gé

néral ces vers nous paroisiènt avoir le beau

défaut dêtre trop poétiques pour la Co

médie , fur tout dans une simple exposition.

Un petit gcntiîlàtre

Çoi , vieux & fans fortune en ce triste féjowr,

Ose encore être heureux plus qu'un homme de Cour.

Ce rrair ne nous paroît pas d'un goût a(sez

pur. Il y a des fentimens qu'on a au fond de
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son âme, mais qu'on n'exprime jamais. L'art

dn Poète dramatique dans ce cas , est de faire

exprimer ce tentiment par un tiers. Amii ,

quand M. de Voltaire dit, dans son Epître

sur l'égalité des Conditions :

Un simple Colonel a souvent l'impudence

De passer en plaisirs un Maréchal de Fiance 1

C'est un Poëte Philosophe qui parle , il a

le droit de faire cette observation. "

Mais lorsque dans Naninc , il fait dire à

la Baronne:

A qui va-t'elle accorder la beauté î

C'est un affront fait à la qualité.

il exprime un sentiment qui est dans le

cœur de la Baronne , à Ion insçit peut-.être,

& que dans aucun cas elle ne doit exprimer

elle-même; il fallou le mettre dans la bou

che d'une Soubrette maligne pu d'un Philo

sophe pénétranr, qui l'auroit apperçn dans le

eœur de la Baronne. C'est ainli que dans

Tartuffe } Dorine dit à CleaKte des traits d*

l'cnthouiiafmed'Orgon pour Tartuffe, qu'Oi

ronte , quoiqu'il fasse gloire de cet entheu-

siasme , n'auroit pas pu exprimer lui-même

de la même manière.

On pourra trouver encore que Florife

traite Ariste comme une autre Florife traite

un autre Ariste dans le Méchant } &: qu'en

général elle ressemble à cette autre Florife

par un certain mélange de légèreté cV d'hon

nêteté. On a jugé aussi qu'elle sembloit quelr
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quefo'S se démentir. L'Auteur ne se rend pas

à cette objection , mais il la trouve spe

ck us. ne pourrait on pas trouver auflï que

Damis, qui n'a que des*airs , Se qui n'estime

q ie les airs, ne doit pas dire d'Angélique:

Sa modeste beauté charme au premier coup-d'œili

Il n'est pas digne de sentir le prix de la

modestie.

D'un tas de parchemins l'orgueilleuse chimère

N'est bonne qu'à nourrir ou les sots ou les rats ;

Mais un bon coffre-fort, des terres, des contrats.

Plus précieux cent fois qu'une antique liasse,

Desplas illustres noms font prospérer la race.

Ces vers de la Pièce font accompagnés du

la note suivante:

« Un des bulletins a objecté pour motif

» de refus la prerendue ressemblance de cette

» tirade avec oes vers du Glorieux :

Et j'ai dans mon pupitre

pes billets au porteur dont je "fais plus de cas ,

Que de vieux parchemins , nourriture des rats,

»» Ce n'est point là une ressemblance, c'est1

» une de ces pensées proverbes qui appar-

»> tiennent à tout le monde, & qui n'appar-

» tiennent à personne. La seule manière de

w les exprimer en fait tout le mérite > f'Au-

» teur ose croire que dans cette rencontre

w Pestouches n'a pas fur lui l'avantage.

Destouches nous paroît l'avoir dans une

Comédie, où ce trait, d'ailleurs plus couit
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te jeré en passant , devient dans la bouche

de Lisimon un trait de caractère contrastant

avec le Glorieux. M. de Saint -Ange auroic

peut être l'avantage d;^s une Satyre ou dan*

une Epître. Kounir ou les sots ou les rats •

les parchemins ne nournllenr pas les sot»

de ta même manière qu'ils nom rissent les

rats. Cette faute est légère ; mais enfin elle

n'est pas dans Destouches.

On peut trouver encore à la page 59, la

plaisanterie du tabouret & du fauteuil, em

pruntée de la Comédie des Mœurs du Temps.

Peut être Angélique , quoiqu'élevée à la

campagne, ne doit elle pas demander si un

Jockei Se des Coureurs font encore des che- ■

Vaux. Mais la definirion qu'en fait Damis ,

est bien, & en elle-même & dans le caractère

de l'homme, ce dernier vers fur-tout :

Renvoyé s'il vitjllit, & remplacé s'il crève.

est d'une précision énergique ; il rappelle ,

(ce qui est un mérite, d'un genre à un autre)

ces rrois beaux vers que dit Messala dans

Bturus :

Nous sommes de leur gloire Un instrument servile ,

Rejeté par mépris, s'il devient inutile ,

Et brisé sans pitié s'il devient dangereux.

Les emplois sent à ceux qui les ont mérités ,

• est encore un vers plein de sens , & on en

pourroit citer plusieurs de semblables*, mais,

encore tin coup, nous ne voulons rien pro

noncer fur le mérite général de l'Ouvrage.
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P.S. L'Auteur nous prie d'avertir les

Lecteurs de quelques sauces d'impreflion qui

se sont glissées dans fa Pièce.

Page ii, dernier <pers, Et nous auronsj

lisez: & nous l'aurons.

Page if, vers je, après ces mots: // est

brave & modeste 3 ajoutez ce vers entière

ment omis :

Va, va, rassure-toi, l'âge fera le reste.

Page * i , premier vers , En vérité ces

mots j lisez: ces airs.

Page j 2 , après le second vers , Alcipe ,

lisez : Germeuil.

Hommage Littéraire d'un Noble Citoyen

François aux Souverains du Nord. A Paris,

chez Guillot, Libraire de Monsieur,

Frère du Roi , rue de la Harpe, in-^.

Prix , 4 liv. io sols.

M. l'Abbé de Lubersac, Abbé de Noirlac,

& Prieur de Brive, est déjà connu par un

Ouvrage fur les Monumens publics de tous

les âges du monde > dédié au Roi Louis XVI,

lors de son avénemenr à la Couronne , Se

imprimé au Louvre par les ordres de Sa

Majesté. L"Ecrit qu'il vient de publier ren

ferme notamment deux Discours adressés à

l'Académie Impériale des Sciences de Saint-

Pétersbourg.

Le premier Discours traite de l'utilité &

des avantages que les Princes peuvent retirer

de leurs voyages en parcourant tes monu^
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jnens publics dans tous Us genres. On y tronve

un coup - d'œil sur tous les établi fiTem ens

Qu'on doit aux foins bienfaifans de l'Impé

ratrice Catherine II ; 8c à la suite,la descrip

tion d'un monument public , dont l'Auteur

donne le plan à la gloire de cette Souveraine

si célèbre à tant de titres.

Le second Discours offre les tableaux des

Voyages en France du Czgr Pierre I, des Rois

de Suède & de Danemarck , de l'Empereur

Joseph II , de Leurs AA. II. le Grand^Duc &

la Grande-Duchesse des Russes -, enfin le

Volume est terminé par le récit de la récep

tion qu'onleui a faite à la Cour de Versailles,

chez les Princes du Sang de France & dans

la Capitale.

Nous ne ferons point l'analyse de ces deux"

Discours , qui nous meneroient trop loin ;

d'ailleurs , les titres seuls en font connoître

le plan. Il nous suffira de dire que l'Ouvrage

entier respire l'amour d« patriotisme & de

l'humanité. M. l'Abbé de Lubersac a de l'élé

vation & des idées. Nous allons prendre au

hasard un morceau de ces Discours , pour

que nos Lecteurs puissent juger la manière

dont ils font écrits.

" Des atteliers , des manufactures en tout

» genre & de première nécessité, nourrif-

» sent & couvrent un peuple immense , que

» les arts , l'émulation & la rivalité ont ar-

» raché à l'oisiveté , Se par conséquent aux

» crimes & aux mœurs atroces; tout s'agite,

» tout s'anime dans cette vaste partie du
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» monde; chaque individu s'efforce de payer

« son contingent à la patrie qui le nourrit ,

» Se concourt à l'état florissant qu'elle ac-

» quiert chaque jour.

» D'autre part, le commerce , enfant de

» l'Agriculture , se portant par une pence

» naturelle , vers les lieux qui secondent ses

» vues & favorisent ses travaux , a déjà

« fait les progrès les plus rapides. Tous le»

» ports de mer de l'Europe ne font plus

» étonnés de veir le Moscovite fréquenter

» ses foires, rivaliser avec les Nations com-

» merçantes , entrer même en concurrence

» avec les plus habiles , les plus opulens

» Négocians.

» Bientôt Pétersbourg , Riga , Revel ,

u Cazeau, Astxacan, Azoph, le disputeront

i> aux villes les plus commerçantes. Des

» Chambres de Commerce ont été établies

» dans les lieux qui en font fnfceptibles.

» L'on vient même d'en étiger julques à

» Tobolsk , capitale de la Sibérie. Constan-

« tinoplc , cette orgueilleuse ville , a été

» forcée de se prêter à rétablissement d'un

« Consul Russe. On a fait de même dans

m toutes les Échelles du Levant & fur les,

» cotes de la mer Noire; point d'Ifle dans

» l'Archipel & dans la mer Adriatique qui

» ne soit en correspondance avec l'Empire

» Russe. Un canal destiné à réunir la mer

»• Baltique à la mer Noire, à la mer Cas-

» pientie & à la mer Glaciale , fait circuler

m les denrées & les marchandises du centxe
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» si la circonférence , & de la circonférence

» au centre ; des travaux immenses font en-

» trepris pour détourner le cours de la

» Dwina, qui, par ses irruptions, ravageeit

» Riga Se ses environs ; des digues font op-

» posées à ce torrent rapide , & Riga n'en

» devient que plus florissante , que plus

» belle , & les Citoyens qui l'habitent plus

» tranquilles. C'est ainsi qu'après avoir op-

» posé des digues redoutables aux passions

» humaines , Catherine en élève contre les

- élémensmême, qu'ils ne pourront ni fran»

» chir- ni renverser. Une infinité d'autres

» villes malheureuses, détruites par la foi*-

» dre, on incendiées par des causes fecon-

« des que l'œil vigilant de la police ne peut

» jamais prévenir ni arrêter , font aufiitôt

» reconstruires des deniers du trésor de l'Em-

» pire. O Citoyens de Toula , de Gafan,

» de Dergebourg, deDerpt ,deStararonna,

» de Largopol , de Scrpouchow , de Tor-

» giok , d'Aftracan , de Biolorod & d'une

» infinité d'autres Bourgades , c'est vous qui

» pourriez nous dire à combien de millions

« de roubles se montent les bienfaits que

» votre Auguste Mère a versés dans vos

» Contrées pour réparer les ravages que les

» élémens ont faits fur vos habitations ! »

Le style de M. l'Abbé de Lubersac est vif

& animé ; mais l'amour des grandes idées

le rend quelquefois emphatique. Nous he

croyons pas que le goût puisse admettre cette

phrase qu'on va lire, Se qui termine son
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premier Discours. Apres avoir dit que la

Narion Russe érigera fans doure à son illustre

Souveraine un monument, un temple après

fa mort, l'Orateur ajoure: " Mais qu« pour

» célébrer encore avec plus de pompe la

» gloire de cette grande Souveraine , les

» Dieux même de l'Olympe abandonnent

« leur séjour céleste , qu'ils se rendent au

» portique de ce majestueux temple, qu'ils

•»» y déposent à ses pieds leurs sceptres 6c

» ton res les marques distinctives de leur

» puissance , en se déclarant même ses pro-

» pies sujets. »

Les Dieux de l'Olympe n'avoient point

affaire ici. Ce n'est pas là l'éloquence vraie

d'un Orateur ; c'est l'enthouliasme suranné

d'un jeune Poète.

Nous ne suivrons pas l'Auteur dans la des

cription des fêtes qu'on a données à Monsieur

& à Madame la Comtesse du Notd à Chan

tilly , après un Divertissement Villageois

exécuté devant eux à la fuite de l'Ami de

la Maison. M. Laujon leur fit chanter des

Couplets. Nous allons en citer quelques-

uns , tant parce qu'ils font agréables , que

parce qu'ils n'ont encore paru dans aucun

Recueil ni dans aucun Journal,

Âir des Écojseufes , ouj'aimois Mlle du Roiier.

THÉRÈSE. „

Y a cheux nous deux Voyageurs

Qui plaisont à tous les etcurs;



DE FRANCE.

Ça n'est pas nouveau pour eux }

Ce partage heureux

S'attache à tous deux ;

Avant d'ies voir j'en doutions.

Eu les voyant, j'y croyons.

Le maître 8C l'père à nous tous

En eut l'plaisir avant nous }

D'accord avec fa moitié ,

II leur a marqué

Tout plein d'amiquié.

Il l'-s-a vus , mais moi j'ies voi ,

M'v'la content' comme un Roi.

Qo'est-c' que l'plaisir d'ies voir,

Près stila d'ies recevoir ï

J'pourrions citer un Seigneur

Dont ça remplit l'cœur

D'un nouveau bonheur.

Après , quand faudra s'quiner,

Qu'à son cœur ça va coûter !

A eHAqui pas ils doublont

L'nombre de ceux qui l's aimoat ;

J5ur ça s'ils écrivont tout,

Quoiqu' ça fait beaucoup ,

Ils n'sont pas au bout ;

Leurs cœurs avant la saison

Chaque jour font leur moissoa.
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Moi , j'croyois que les chaleurs

Formiont tout l'éclat des fleurs ;

J'crois qu'ils nVnont nous trouve*

Que pour nous prouver.

( Ça donne à rêver )

Qu'il naît au sein des frimais

Des fleurs pour tous les climats.

EXAMEN critique du Militaire François j

suivi des principes qui doivent déterminer/k

constitution yfa discipline &son instruction t

par M. le Baron Je B. A Genève , & se

trouve à Paris , chez Cellot , Imprimeur-

Libraire , rue des Grands - Augustins. 3

Vol. ia-*°.

Le progrès des connoissances, en recti

fiant les principes , influe nécessairement sur

le système des Nations. Mais en vain les

cabinets politiques regardent - ils le repos

combiné comme le chef-d'œuvre de leurs

moyens , si les cabinets militaires n'en profi

tent pas pour la perfection des leurs ï

Le long repos qui a suivi la dernière paix,

& qui , malgré l'état actuel , peut être re

gardé comme durant encore pour les Trou

pes de terre , avoir laissé le temps de déter

miner la constitution , de perfectionner la

discipline, 5c de fixer enfin les moyens trop

incertains de l'instruction militaire, toujours

imparfaite.

On n'a. épargné cependant ni la difeussioa
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riles essais. La lumière n'est sortie ni du choc

des opinions ni de l'épreuve des moyens; Se

le militaire s'est vu partagé entre l'inutilité

de l'ignorance aveugle , Se le danger de la

science paradoxale. Mais Frédéric, terrible à

la guerre , actifdans la paix , offroit à l'Eu

rope , fatiguée de ses succès, ou étonnée de

ses moyens , l'armée la plus nombreuse Se la

mieux organisée. L'imitation semble facile:

il a fallu adopter ou combattre, l'esprit de

parti s'est emparé de toutes les classes du

militaire, Se l'on n'a vu éclore que des estais

disparates Se des ouvrages polémiques.

- i Dans cet état d'incertitude & de crise , le

iirre de l'Ouvrage que nous annonçons sem

ble promettre Se le tableau des erreurs , Se

l'indication des vrais principes.

Le premier Volume traite de la constitu

tion. Sa table en renferme avec ordre tous

les détails. Près des abus, se treuve toujours

Je correctif , indiqué souvent d'une manière

très-succincte. On peut dire même que si

l'Aateur ne s'est pas réservé d'étendre & de

démontrer un grand nombre de ses moyens

de substitution, il n'en a regardé l'indication

que comme une tâche à remplir pour pré

senter l'ordre de la réforme. Ce reproche , si

c'en est un , ne tombe pourtant point sut les

Chapitres essentiels. Ceux de l'organisation

& de la comptabilité présentent les résultats

les plus satisfaisans ; Se , quoiqne l'Auteur

ne donne pas le tableau comparatif de l'état

*ctuel de la guerre avec celui de fa nouvelle
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constitution , on pourroi: assurer , ce qu'il

auroit peut-être dû rendre évident, que son

numéraire de 2 $0,107 hommes , au lieu de

ii8,i6S , état actuel , seroit entretenu sans

augmentation de dépense, malgré celle des

appoinremens des Officiers Se de la solde de

toutes les Troupes. Cette assertion , qui

n'est qu'un paradoxe au premier apperçu,

devient raisonnable & presque démontrée

par tous les moyens que l'Auteur propose Se

discute. Dans ceux qui lui font le plus d'hon

neur, parce qu'ils font entièrement neufs, il

faut remarquer fur-tout le projet d'une ban

que militaire, qui, déchargeant le Roi du

poids énorme des pensions , toujours abu

sives par leur excès ou par leur distribution,

assureroit , par une retenue que l'augmen

tation des traitemens ne rendroit point oné^

reuse, un état de fortune à la longueur & à

l'activité des ferrices. L'Auteur fixe cette

retenue à un cinquième des appointemens ;

elle s'aecroîtroit de l'intérêt succeffif; Se au

moment de la retraite dé chaque Officier ,

la moitié de son capital ainsi formé lui ferok

payée comptant ; en cas de mort, à fa veuve

ou à ses enfans ; l'autre moitié lui formeroit

une rente viagère à dix pour cent. Les cal

culs de l'Auteur prouvent que l'Officier par

ticulier , après un service de 5 o ans , & un

avancement progrefïïf d'ancienneté, rece

vrait une somme de 10,9s 6 hv. $ fols 6den.

Se jouiroit d'une pension de 1 ,095 liv. 1 z s.

4 den. Un Lieutenant-Géntral employé, Se

parveau



DE FRANCE yg

parvenu à ce grade par une marche prise

pour terme moyen , recevroit à 61 ans , un

capital de 1 $ 1,101 liv. 10 fols , & une pen

sion de 13,120 liv. 3 fols ; ce qui excède le

traitement actuel d'un Maréchal de France.

Ce projet, fait pour exciter l'enthousiasme,

donnèrent enfin à la profession des armes ,

ue la constitution nationale assigne exclu*

vouent à la classe de l'État la plus distin

guée & la moins riche, une consistance né

cessaire pour la soutenir.

Le Chapitre Discipline est sagement écrit.

L'Auteur cherche plutôt les causes des dé

sordres que les moyens de les punir. Le but

de la législation est de les prévenir; & la diffi

culté de perfectionner le code pénal an

nonce toujours l'insuffisance ou le vice de

la constitution. Il en faut un pourtant ; l'Au

teur cherche à le déterminer. Ce Chapitre

tient nécessairement à une grande discussion

morale. L'Auteur combat ouvertement le«

principes actuels. Quoique les siens nous pa-

. roissent fondés fur de grandes vues d'huma

nité & d'harmonie générale , nous n'entre

prendrons pas de décider une question aussi

délicate.

Le premier Volume est terminé par le

projet d'une Académie Militaire -, établisse

ment bien desirable s'il poavoit faire naître

l'ordre dans les discussions , ramener par-là

aux vrais principes , développer les ta-

lens qui font étouffés par le défaut d'ému

lation, & fournir les moyens de discerner

N°. 41, ix Octobre 178*. D
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le vrai mérite pour le récompenser en l'em

ployant.

Les second & troisième Volumes, qui for

ment la seconde Partie de l'Ouvrage , trai

tent de la formation , des manœuvres & de

l'instruction des différentes armes. L'Auteur

pommence par l'Infanterie ; il adopte l'ordre

François preférablement à l'ordre Pruffien.

- Il est certain que ni l'ordre profond ni

l'ordre mince ne peuvent être exclusifs. Que

l'un soit généralement préférable , il n'en est

pas moins vrai que les circonstances parti

culières obligeront à employer l'autre. « Il

» l'est done aussi que , pour avoir le système

» de manœuvre le plus complet, il faut

» trouver les moyens de paster avec le plus

•• d'ordre & de célérité possibles de l'ordre

» mince à l'ordre profond , & de l'ordre

- profond à l'ordre mince. »

Décidé pour l'ordre François, l'Auteur y

plie l'organisation de l'Infanterie. Il paste

ensuite aux détails de l'instruction du Soldat j

& s'il y présente des idées neuves qui au-

roient besoin d'être discutées Se vérifiées avec

foin , il faut convenir qu'on y 'trouve beau

coup de réflexions trop négligées , quoique

les apperçus en soient très justes.

La Cavalerie , dénomination générique

fous laquelle l'Auteur comprend les diffé

rentes Troupes qui composent cette arme ,

(car il n'entre point dans lçs détails particu

liers aux Troupes légères ,) y est traitée ^

quant aux manœuvres, avec plus de soiu
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encore que l'Infanterie. Tout le troisième

Volume est consacré à développer les détails

d'instruction des hommes Se des chevaux.

Le Chapitre douzième , qui le commence ,

renferme une théotie de l'équitarion austï

satisfaisante qu'elle est neuve. L'Auteur n'est

pas seulement Écuyer , il est Ecuyer Mili

taire. Il rejette tout- à- fait les airs plevés des

manèges , Se se bornant aux allures natu

relles & à quelques souplesses nécessaires , il

dépouille le charlatanisme d'une nomen

clature recherchée , il ne veut former que

le cheval utile, & il détermine la progression,

de son instruction comme de celle du Cava

lier. Tous ces détails ne laissent rien à de-,

sirer quant à l'ordre , à la précision & à la

justesse de l'ensemble.

L'Ouvrage est terminé par la Table des

Ordonnances à faite pour se conformer au

système général. Si le tableau en paroit ef

frayant par le nombre , qu'on songe à toutes

celles qui ont été faites fur chacun des ob-.

jets relatifs au Militaire, peur former ÔC-

• détruire, pour rétablir afin de changer en-j

core , Se l'on concevra le besoin d'en voir»

sortir à la fois assez pour établir un ordre

quelconque t mais tel au moins qu'il puifle

s'améliorer par la permanence.

Cet Ouvrage doit nécessairement cprou-i

ver des contradictions, Se donner lieu à des

discussions nombreuses. 'Si l'on y met le

même ordre Se la même sagesse que nous,

louons dans l'Auteur de cet Examen, il aura
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le mérite d'avoir produit une révolution

dans la Littérature Militaire , en éclairant

une marche systématique par embarras , 3c

polémiqua fans fruit. *

jfMIXTE j Pastorale du Tajse , suivie d'un

Intermède. Nouvelle Traduction en vers,

avec le texte. A Londres , & se trouve à

Paris , rue de la Harpe , près de la rue

Serpente.

L'Aminte du Tasse est à peu- près austl

connu que il Pajlor Fido. Il parut fur le

Théâtre de Ferrate en l'année i j 75 . Le nou

veau Traducteur a joint à cette Pastorale un

des Intermèdes que l'Auteur avoic composés,

& qui n'ont paru que dans ses Œuvres

Posthumes. Il ne s'agit point ici d'analyser

une Pièce qui est très- connue, qui d'ailleurs

étant dénuée d'action , brille bien plus par

les détails que par l'ensemble. Nous devons

nous borner à faire connoître la manière du

Traducteur. Sa Traduction est exacte & fans

paraphrase. Nous aurions désiré qu'il eût

soigné davantage son style, quoique la libeité

du dialogue rende le Ledteur moins sé

vère sur les négligences. On est d'autant plus

en droit de l'exiger, qu'il prouve souvent à

travers ses négligences qu'il peut éctire avec

agrément.

Daphné dit à fa compagne Silvie, qu'elle

veut attendrir en faveur d'Aminte:

Mais au moins réponds-moi , si tout autre Berger
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Sous tes loix en ce jour s'offroit à s'engager, .

Serok-il accueilli de la même manière î

S I L V 1 1.'

7'accueillerois ainsi tout Berger suborneur,

Jaloux de tendre un piège à la pudeur îébelle,

Qu'il te plaît de nommer amant tendre & fidèle,

Et que j'appelle un ennemi trompeur.

Daphne.

Crois-tu que le bélier, fous un air de candeur,

De la douce brebis est l'ennemi perfide?

Que le taureau, brûlant d'une invincible ardeur,

De la belle génisse est le persécuteur}

Et que le tourtereau , lorsque l'amour le guide,

De fa tendre moitié conspire le malheur 2

Crois-tu que la saison nouvelle ,

Qui , s'ossrant chaque jour plus riante Se plus belle,'

Invite au doux plaisir d'aimer

Tout être qui respire & naît pour s'enflammer ,

Soit un temps de discorde & de haine cruelle ?

Ne vois-tu pas plutôt qu'un sentiment flatteur

Fait éclore en tous lieux la joie Se le bonheur!

Contemple ce pigeon , avec quel doux langage

Il flatte en caressant l'objet de son amour;

Entends le rossignol , qui , d'ombrage en ombrage

Va chantant ses ardeurs aux échos d'alentour ;

Ne fais-tu pas que la froide vipère,

Lorsqu'un secret penchant l'entraîne au fond des bois^

Dépose le venin de fa dent meurtrière ?

Diij
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Les tigres, de l'amour reconnoissent les leix,

Et !e lion superbe est soumis à fa voix.

Et ton farou:he orgueil encor plus inflexible,

De tous. les animaux surpassant la fureur ,

Sans pitié lui refuse un asyle en ton coeur 1

Mais, cjue dis je , le tigre S; le lion terrible ,

Animés pour sentir & goûter le bonheur ?

Au doux plaisir d[aimer l'arbre même est sensible.

Vois avec quelle force & par combien de nœuds

La vigne se marie au pampre tortueux !

Le hêtre tendrement soupire pour le hêtre ,

L'orme s'unit à l'orme , & le saule champêtre

Incline ses rameaux vets le saule amoureux, icc.

Nous niions finir par un morceau de dialo

gue piquant -8e d'un tour heureux, entre

^iïiinte & Tircis , son ami. Il faut , dit

Tire», te conduire en homme décourage.

A M I N T I.

Quel courage ? Et cjui doit en éprouver l'effet ?

Tircis.

î ri

Dis-rnoi : si ta Silvic, au fern d'un vaste ombrage.

Ceint d énormes rochers & de lacs entouré,

Habitoic des lions le repaire sauvage,

Vers «et affreux séjour irois-tu de plein gré î

, A M I N T I.

J'ireis , n'en doute pas , d'un air plus assuré ,

Qu'une jeune Bergère aux danses ia village. .

t . • .
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' . i_ : ~ t i r c i s.

Si d'un tas de brigands , armés pour l'égorger,

Elle t'toit investie, en dépit do danger ,

Irois-tu la ravir à leur rage homicide ?

A M I N T E.

J'irois d'un pas plus prompt & plus léger

Que le cerf altéré vers la source limpide.

T i r c i s.

Il saut montrer encor plus d'intrépidité

A M I N T E.

Ek bien , je franchirois l'impétuosité

Des inimeuses torrens, quand les neiges fondues,

Amoncelant leurs ondes confondues ,

Précipitent leur cours au sein des vastes mers}

A travers mille feux , j'irois jusqu'aux enfers

Rejoindre mon amante au milieu des ténèbres;

Si pourtant les enfers , dans leurs gouffres funèbres,

Pouvoient ensevelir tant de charmes divers.

Dis-moi donc maintenant ce qu'il faut entreprendre.

». • • . , T i r c L s.

i - r. . '

| Écoute, Aminte.

A M I N T I.

Achève proniptement»

T i r c i s.
■ ■> ' ■ j I. . I . . ■ ■ . i

Sans voile & fans témoin , Silv'ie ap bain t'attend,

. Auras-tu bien la force de t'y rendre j : ' j

D iv
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SPECTACLES.

COMÉDIE ITALIENNE.

la E Vendredi 27 Septembre , on a repré

senté , pour la première fois , le Diable

Boiteux j ou la Chose Impossible j Opéra-

Comique en un Acte , en prose & en van-,

devilles.

Le titre de ce petit Ouvrage rappelle d'a

bord le Conte plaisant , mais un peu gra

veleux , du bon Jean La Fontaine ; cepen

dant l'action de l'Opéra-Comique n'a au

cune ressemblance avec celle du Conte , &

Je but en est absolument différent. Chez La

, . Fontaine , le Diable consent à rendre un

amant heureux, à condition que celui-ci, -

loin d'obéir an Diable, saura le faire obéir,

en lui donnant à toute heure, & sans mil re

tardement , de nouveaux ordres à exécuter j

faute de quoi, son corps & son âme appar

tiendront à Satan. Un ordre , dont l'exécu

tion est impossible , rompt le pact Se rend

l'amant libre. Ici , c'est toute autre chose. Le

Diable Boiteux est l'Amour déguisé. Il est le

protecteur d'un jeune homme qui n'a pas

encore pu obtenir la main d'une maîtresse

qu'il idolâtre. Il lui permet de donner car

rière à ses désirs , de former tous les vceux

qu'il lui plaira , ôc s'engage à les accomplir >
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mais il ajoute qu'il ne peut épouser sa maî

tresse qu'après avoir demandé une chasse

décidément impossible. Le jeune amant

forme plusieurs fouhairs ; ils font accomplis

fur le champ. Il -demande pour fa maîtresse

le plus beau bouquet qu'il soit possible d'ima<-

ginerj tout à- coup il en paroît un, comr

posé de trois belles roses unies à trois lys

superbes. Il demande un plus beau bouquet

encore: c'est la chose impossible. Il obtient

la main de fa maîtresse.

Cette bagatelle est de M. Favart le fils.

Elle est rccommandablepar la fraîcheur & la

grâce des pensées , par l'heureux choix des

airs & par la coupe facile des vaudevilles ,

où la langue , toujours respectée , ajoute en

core un prix au charme des madrigaux Se à

la finesse des épigrammes qui les terminent.

L'intrigue est peu de chose, & l'intérêt existe

seulement dans l'allégorie des roses & des

lys ; mais un intérêt de cette nature est tou

jours puissant sur les cœurs François.

i i m

VARIÉTÉS.

SUR le passage de Mercure devant le

Soleil en 17S2.

Li s Astronomes n'ont observé jusqu'ici que trois

fois Mercure fur le disque du Soleil. Ces observa

tions font curieuses & utiles pour l'Astronomie , ôc

il est bon d'avertir les Astronomes & les Amateurs,

fur-tout ceux qui habitent les Provinces méridiona

les ; car à Paris , au mois de Novembre , il est for

D v
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douteux que l'observation puisse réussir à cause des

mauvais temps , suivant les Tables de M. de ta

Lande, qui ont éié parfaitement d'accord avec ses

derniers passages j on verra celui-ci tout entier à Paris;

le commencement de l'entrée fera le x Novembre.à

deux heures cinquante - cinq minutes du soir, & la

"fin de la sortie à quatre heures vingt - huit minutes ,

c'est à-dire, neuf minutes avant le coucher du Soleil.

L'entrée se fera douze degrés à gauche du vertical

du Soleil dans fa partie supérieure, ou à droite en

bas dans les lunettes qui renversent. Comme Mer

cure n'a que douze secondes de diamètre, il ne

pourra se voir que dans des lunettes d'approche ; mais

il n'est pas nécessaire qu'elles grossissent beaucoup.

'Lettre de M. Allemand k M. de la

Lande 3 de l'Académie des Sciences. . •

Il est étonnant, Monsieur, que dans l'annonce

que vous avez faite, dans le Journal des Savans du

mois d'Avril dernier, d'une Cane des rivières & d'un

Mémoire fur la même matière, de M. de Vauban ,

vous approuviez si facilement la critique qa'a

faite M. de Fourcroix de la communication de la.

Meurtlie avec la Brusch,dans ses Notes à la fuite du

Mémoire de ce célèbre Maréchal de France. J'ai in

diqué cette ioR'ftion dans mon Traité préliminaire

de la Navigation intérieure (i) d'après les proba

bilités que nom donne la Carte de l'Académie, que

M. de Fourcroix invoque pour en démontrer l'im-

poflilsiHtc, & d'après M. de Bilistein, Auteur d'un

Essai fur la Navigation Lorraine , d'un Mémoire

(0 Chez L. Cellôt , Impriment-Libraire, rue de*

grands Augustius.
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fur 1 s Canaux de France, & d'un Essai fur les' deux

Duchés, relativement à l'Agriculture, au Com

merce, &c. dont vous ne nous parlez point dans

votre Ouvrage , que vous appelez U grand Traité,

des Canaux.

. Voici comme s'exprime cet Auteur dans sen Essai

sur la Navigation intérieure de son pays, p. ijg

& fuiv. « Le Rhin est la rivière la plus intéres

sante à la France pour ses opérations militaires. Il

est donc infiniment à souhaiter de pouvoir y com

muniquer ses rivières directement fans quitter son

territeire (.1); elle le peut par la Moselle ou par la

Meurthe ; elle le peut par l'une & par l'autre ; mais

il faut premièrement supposer qu'elles font rendues

navigables, d'où l'on voit de pltis en plus la chaîne

de ces établissemens. On n!exécu;era pas néanmoins

la jonction par les deux rivières ; l'une 5c" l'autre a

ses grands avantages , fur lesquels je ne décide pas ,

ne voulant qu'indiquer.

La Moselle peut , dès fa source , être jointe an

Rhin par Tannes & Eufisheim fur I'M, laquelle se

jette dans le Rhin à Strasbourg.

; -, La Meurthe peut être jointe au Rhin par la Sarre

au dessus de Salm , éloignée de la IJrusch d'une

lieue & demie (z). La Brufch se jette dans I'M , &

J'Iiidans le Rhinj. la- distance est petite, Salm n'étant

qu'à huit lieues de Strasbsurg. La petite rivière de

Yefouzc qui passe à Turckestein & à Blamont, & se

(i) Gette .réflexion , qui pareît des plus sages, eft

contre l'opinion de M. De la Lande, qui pense qu'on

doit opérer la jonction du Rhône avec le Rhin sur le terri

toire Genevois & Suisse.

{2) La Carte de l'Académie donne quatre raille toises ,

même distance à- peu-près, & la Carre des rivières dont

M. de Faurcroix fait l'éloge, donne dix raille toises d'une

rivière à l'antre ; cette erreur surprend encore moins qu'une

multitude d'autres. Comment se peut il qu'elles aient

eûtes échappé à l'oeil pénétrant du célèbre Ailronomeî

D vj



«4 MERCURE

jette dans la Meurtht^ peut aider cette eommunica-

non 8c par- là encore celle de la Sarre à la Meurthc. »

Cette jonction nous est donc présentée par M. de

Bilistcin non-seulement comme probabk , mais en

core comme très - praticable , & devant être la con

tinuité d'une grande navigat ion qui intéresse en gé

néral le Royaume; je n'ai pas hésité de me décides

pour ce dernier seuil, qui ya droit aa but principal ,

Strasbourg. Voici ce que j'en dis eu parlant de l'Al

sace, pag. 80 demon Ouvrage, qu'il ne manque-

roit plus à cette Province,an moyen des communica

tions ouvertes à la Lorraine vers la Capitale Se les

Ports dj Royaume , que d'établir celle de la Brusck

avec la Meurtke par un canal dérivé de cette pre

mière du côté de Salm,pour aboutir à la dernière par

la Vefouze au-dessus & pris de Lunéville. Cette

simple indication d'une partie du seuil du côté de la

Meurtrie , sans désigner précisément la partie depuis

la Brusck jusqu'à la Vefouze, ne poirvoit pas fournit

matière à une critique raisonnable , parce qu'il faut

nécessairement connoître tout un plan pour le discu

ter pertinemment; cependant M. de Fourcroix n'a

pas laissé que de condamner le mien au sujet de

cette communication , quoiqu'il n'en connût que

très-împatfaitement une partie.

D'ailleurs, est-ce avec des conjectures, des

assertions hasardées , des notions prises fur la Carte

de l'Académie,que ce Militaire dir être encore moins

exacte dans les montagnes qu'ailleurs , qu'il a pré

tendu démontrer l'impossibilité de cette jonction par

la Vefouze , & que vous avez pu , Monsieur , affir

mer que cette critique étoit judicieuse î C'est avancer

des faits dont on n'a aucune certitude; car vous

n'avez, non plus que M. de Fourcroix, envoyé

des gens experts dans les Mathématiques , l'Hydrau

lique & les Nivellemens , le graphomètre , le com

pas, la toise, ie ;alion à la main, pour vérifier les
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points indiqués , & fixer ceux qui rendent l'exécu

tion praticable , la feule autorite avec laquelle vous

auriez pu raisonnablement attaquer mon assertion j

c'est avec des faits authentiques que l'on combat

les opinions d'autrui, & non avec des conjectures

qui ne décident rien.

Je vais , Monsietr , vous démontrer la probabi-'

Jité de pouvoir opérer la jonction de la Brusch avec

Ja Meurthe par la Vesouze. J'ai dit qu'on le pou-

voit du côté de Salm , fans ajouter que cela se pût

directement par la Vesouze ; ainsi , quand M. de

Fourcroix a cru en avoir reconnu l'impoulbilité;

directement par la haute Vesouze pu par ses afHuens

de la rive gauche , pourquoi ne pas daigner jeter les

yeux fur ceux de la rive droite qui avoisinent les

eaux de la Sarre, n°. 141 de la Carte qu'il cite, Se

en même -temps fur des afHuens de la Brusch,

a*. i6x ibid, qu'il cite aussi; alors il aurait certai

nement vu la probabilité de pouvoir l'opérer non-

feulement par la Sarre & la Vesouze, mais encore

par cette première Se le Sanon , autre affluent de la

Meurthe , prise du bout de l'étang de Richecourt à

celui de Ketzin , d'oii sort un ruisseau qui tombe

dans la Sarre. On le peut encore par la Seille , un

des afHuens de la Moselle , au moyen de plusieurs

étangs ou lacs qui sont entre Dieuze & la Sarre , à

une très petite distance les uns des autres ; & en

dérivant ensuite de la Seille au point de Nommeny ,

un Canal d'une lieue & demie ou environ pour

aboutir à la Moselle à Pont-à-Mousson , on met

trait cette grande navigation presque en droite

ligne vers les communications projetées pour join

dre la Saône , la Marne , la Seine Se l'Escaut ; ce

seuil paraît d'autant plus avantageux, que la Seille

a été rendue navigable (1) jusqu'à Oieuze $ mais

(0 On ne doit peint 4 ce sujet avoir igui à la Cute
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fixons - nous au seuil critiqué de la Vefouze.

AniderhofF est un vallon fur !a rive gauche de

la Sarre, par lequel il paroît saciie de diriger un

Canal, soit vers le ruisseau d'Herbas, soit vers

l'étangoù prend naislance le ruisseau de Richeval,

deux des affluens de la Vefouze ; la distance de leurs

eaux de celles de la Sarre n'est que de trois cent

toises , n*. 141 de la Carte citée par M. <k Four-

croix. Voilà certainement une très grande probabi

lité de pouvoir opérer la communication par la

Vefouze de la Meurthe avec la Sarre, par laquelle

on parvient au point de partage. Il s'agit mainte

nant de voir s'il y a de la probabilité à pouvoir

établir la communication de la Brusch avec la

' Sarre.

Sur les confins du comté de Salm, du pays Mes

sin & de la Province d'Alsace , dans les bois de

Saint-Quirin, au Sud-Ouest des* maisons des

Gardes, n". 161 de la Carte citée par M. de Four-

croix , est un ruisseau assez considérable , dont la

source n'est éloignée de celies de la Sarte & de la

Zorne , affluent de cette première, que de trois

cent cinquante toises , & qui se jette dans la Brusch

à Nerzembach, à quatre mille toises seulement de

la Sarre & de la Zorne, & à huit mile quatre

cent toises de Molsheim, d'où la Brusch est naviga

ble jusqu'à Strasbourg au moyen d'un Canal de

quatre lieues, de vingt-quatre pieds de largeur, fus

huit de profondeur, construit fous Lou s XIV.

Dans le même canton, n* ibid de la Carte, est

' on second ruisseau un peu plus au. Nord Se plus

" considérable que le premier , qui prend fa source à

l'Ouest du Château de la Muraille, à quatre cent

des rivières qui indique le contraire, & qui est générale

ment infidello fur ces indications, ainsi qu'il est facile de

t'en convaincre.
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toises seulement des sources de la Zorne , & qui ,

grossi dans son cours de plusieurs autres ruisseaux ,

tombe dans la Brusch à Nider-Hatlach , à quatre

mille toises environ de la première , & pas plus de

quatre mille neuf cent toiles de Molsheim , où l'on

trouve le Canal de ce nom ; de manière qu'à partir

du point de partage entre les sources de la Zorne &

celles de ce dernier afflaent de la Brusch , il n'y au-

roit que huit mille neuf cent toises environ de

canal à faire pour joindre celui de Molsheim, beau

coup moins que par le premier affluent ; ainsi , on

ne peut disconvenir qu'il n'y ait aussi la plus grande

probabilité de pouvoir établir la communication de

la Brusch avec la Sarre , 8c que ces deux ruisseaux ne

paroiffent plus convenables à tous égards pour opé

rer entièrement la jonction de la Brusch avec la

Meurthe , que celui qui avoisine la plaine & qui

tombe dans la haute Brusch à Schirmeck , dont

parie M. de Fourcroix pour cette opération. Ce ne

peut être que par l'un ou l'autre de ces deux ruisseaux

que M. de Bilistein a entendu établir la communica

tion de la Brusch avec la Sarre , & de celle - ci com

muniquer à la Vesouze. Il n'y a donc rien d'éton-^

nant que j'aie dit que cela se pouvoit du côté de

Salm , puisque les sources de la Sarre , de la Zorne

& des deux affluens de la Brusch dont il s'agit,

avoisinent ce comté.

Il n'est plus question que d'examiner la probabi

lité du magasin d'eau nécessaire au point de partage

pour fournir au Canal des deux côtés. On vient de

voir que dans les bois de Saint-Quirin & aux envi

ions, n». i6i de la Carte , les sources de la Sarre ;

celles de !a Zorne Se des deux affluens que nous avons

adoptés pour opérer cette importante communica

tion, se touchent presque, ce qui annonce une abon

dance d'eau à ce point de partage. Yoilà doue une
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tris - grande probabilité de la quantité d'eau suffi—'

santé pour alimenter cette navigation.

La hauteur des vauges (i) au point de Sainte-

Marie - les - Mines , n". i<3 de la Carte, objection

que nous fait M. de Fourcroix , on ne peut en tirer

aucune conséquence pour la hauteur que peuvent

avoir celles dans lesquelles nous indiquons la com

munication de la Meurthe avec la Brusch ,

n°s i4i & 161 de la Carte, qui font à huit lieues

& demie de distance des vauges de Sainte-Marie-

les-Mines. Dans les chaînes de montagnes de tous

les pays, il y a des inégalités considérables Se même

des interruptions qui succèdent souvent aux parties

les plus élevées , laissant au bas de la montagne un

passage libre au cours des eaux , Se la facilité de

pratiquer des routes peu au-destus du niveau du

plat- pays : d'ailleurs, les rivières naissent-elles pré

cisément aux sommets des montagnes pour y dési

gner un point de partage, Se de-là fixer la pente

que l'on a à racheter dans la longueur d'un canal ?

Qu'a encore de' commun avec un canal , que trois

pieds de pente aux eaux courantes en forment un

torrent, lorlqu'il n'est point question de rendre une

rivière navigable de son fond , & qu'il ne s'agit que

de la construction d'un canal où l'on rachette aisé

ment, par des écluses, la pente qui peut s'y trouver ï

Ce qui prouve toujours plus , que cette critique Se

votre sanction ne sont étayées que de conjectures

& d'assertions hasardées, c'est que Mutzig n'est

point à-peu-près au niveau de Strasbourg, comme

le dit M. de Fourcroi* , assertion que vous rappor

tez, puisque Molsheim, qui est neuf cent toises en

viron au-dessous de Mutzig, est plus de quatre-

vingt-quatre pieds au - dessus du niveau de cette

(1) Sept cent pieds au dessus du niveau de

tuirant l'Abbé Coappe.



DE FRANCE. 89

Capitale, comme le prouve le rachat de quatre-

vingt - quatre pieds de pente par des écluses au

canal de Molsheim. (Bufèhing, Tome IV, p. 459).

Je crois , Monsieur, que vous devez être pleinement

convaincu de votre trop d'empressement a dire que

la critique de M, de Fourcroix étoit judicieuse,

d'autant plus que si elle l'étoit à mon égard , elle le

seroitde même à votre sujet, relativement à plu

sieurs opérations que vous indiquez, dont la posll-

bilité n'est étayée que des mêmes autorités que j'ai

employées pour faire croire praticable non-feule

ment la communication de la Brufch avec la Meur-

the, mais encore quantité d'autres opérations.

Au reste, il est bien étonnant qu'au lieu de

daigner faite connoître au Public les objets que

rvous lui avez annoncés dans cette occasion , entr'au

tres , l'intéressant Mémoire de M. de Vauban , vous

ne vous soyez attaché qu'à rapporter en entier la

critique de la communication de la Brufch avec la

Meurthe : quels que soient les motifs de cette pré

dilection, ils dévoient céder à l'intérêt qu'avoit le

Public dans l'Extrait de ce premier Mémoire. Si la

critique à laquelle il a donné lieu avoit pu blesser

mon amour -propre, j'aurois été amplement dédom

magé en reconnoissant mes moyens pour l'extension

de la Navigation intérieure , dans ceux du grand

Vauban i

J'ai l'honneur d'être, &c

Alumand , de sAcadémie de Marseille,

Conservateur général de la Navigation

intérieure , ancien Conservateur des.

Forêts de liste de Corse.
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PROSPECTUS.

Est.4i fur l'Art de vérifier les Miniatures peintes

dans des Manuscrits depuis le quatorzième jus

qu'au dix -septième siècle inclusivement , de com

parer leurs différcns fiyles b degrés de beautés , &

, , de déterminer une partie de la valeur des Manus

crits qu'elles enrUkijfent.

Tl l est le titre d'un in-folio orné de viçgt-fljc

— Planches gravées au simple trait ,, ynprimses en

sb encre foible , & peintes en or & en couleurs, de 1»

»j manière la plus ressemblante à autant de minia-

u tures que M. l'Abbé Rive a choisies dans, diffé-

» rens Manuscrits exécutés avec la plus grande ma^

» gnificencc en Europe , pour divers Souverains ou

» très -hauts & très-puissans Seigneurs , dans les

•o quatorzième, quinzième, seizième & dix-septième

x> siècles: » tel est, disons-nous, le titre d'un Ou

vrage essentiel & lumineux dont M. l'Abbé Rive

■ vient de publier le Prospectus.

Cet Ouvrage remplira certainement tout ce que

le Profpectis annonce , & tout ce que son titre

promet. L'érudition immense de son Auteur Se

son exactitude scrupuleuse, le choix de ses auto

rités sont de* garans plus que capables dé nous

donner des espérances. Ce Recueil, dont le genre

étott jusqu'aujourd'hui parfaitement inconnu , nous

est nécessaire. Il nous importe fans «ioute de

n'être point la dupe du charlatanisme des vendeurs

de mmuscrits prétendus originaux. Il nous importe

de tenir dans nos mains le cachet de chaque siècle ,

& de pouvoir en reconnoitre l'empreinte dans tous

les manuscrits qu'en nous présentera. On seut que
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fens des secours nombreux & une eonnoiffance bi

bliographique très-étendue, il est impossible d'avoir

ce cachet. M. l'Abbé Rive a fa le trouver, & vient

de nous le présenter. A ce rnérite,le nouveau Recueil

en joint un autre qui sera aisément appercu. Il bous

offre la parure, le vêtement de quatre siècles, &

nous montre quels étoient leurs goûts dominans. Sous

ce; point de vue son travail devient encore plus pré

cieux ; il fournit un supplément aux monunaens de la

Monarchie Françoise du Père Montsaucon. L'Au

teur répond d'avance à la question qu'on pourrait

lui faire , pourquoi il n'a pas remonté plus hautr —

Les miniatures , dit il , font affreuses depuis le dixième

jusqu'au quatorzième siècle. On peut l'en croire. Les

Savans ne pourronr qu'être satisfaits d'appercevoir

dans cette Histoire abrégé£,une association suivie de

la Peinture te la Calligraphie (ou Art d'écrire les

. manuscrits ) depuis Varron , le plus savant des Ro

mains jusqu'à nous. Cet abrégé est neuf,& doit être

aussi intéressant que curieux. :

L'exécution de cet Ouvrage fera très-soignée , &

réunira la beauté du papier, la beauté des caractères

à la fidélité & à la pureté des Gravures. L'Auteur a

choisi parnji plus de douze mille miniatures les vingt-

six dont il donne les copies. Sa- Collection doit l'em

porter fur le Recueil de Montfaucon par le choix

des miniatures , la variété des sujets , leurs opposi

tions de siècles, de styles & de costumes, & fur

les plus beaux manuscrits qu'on conserve en Eu

rope. Ce Recueil doit contenir une balance bibliopo-

lique qui apprendra k estimer , dit M. l'Abbé Rive,

le surp'-:s de la valeur que des miniatures semblables

à celles oui y soit gravées donnent aux manuscrits

qu'elles errJ'-'i'fc.it , Ce Livre sera un monument de

BibHothèq.is its Souverains & les Amateurs qui

se piquent Je :.■(; 1er des curiosités calligraphiques

"d'un genre unique ,& un manuel pour les Libraires
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qui désirent s'instruire de la valeur des manuscrits

ornes de miniatures qui leur tombent fous la main.

L'Auteur promet de donner deux descriptions des

manuscrits dont il a emprunté ses Planches. L'une,

qu'il appelle calligraphique, exposer* la manière

dont chacun d'eux eft calligraphié ; feutre, a la

quelle il donne le nom de bibliographique , en détail'

lera le contenu. Cette manière de décrire les Livres ,

soit manuscrits, soit imprimés, est neuve & de la

plus grande utilité.

Conditions de la Souscription.

Il n'y aura que quatre-vingt Exemplaires de ce

Recueil. M. l'Abbé Rive promet à ses Souscripteurs

de n'en pas tirer un plus grand nombre , Se de ne

jamais en faire une seconde Édition. La manière

avec laquelle il contracte cet engagement est digne

d'être rapportée. Pour constater, dit -il, « qu'il n'y

» en aura que quatre-vingt Exemplaires, & détruire

«• tout soupçon de fraude dans l'esprit du Public,

» j'écrirai à Ja fin de chaque Exemplaire i , t , s

» (jusqu'au quatre- vingt inclusivement). Exera-

» plaire délivré à M.... tel jour & tel mois. J'ac-

» compagnerai ce certificat de ma signature. On

» ne verra aucun Exemplaire fans ce certificat , ou

» dont le numéro soit doubre & excède le nombre

» auquel j'ai fixé mon tirage. Je ne ferai jamais

» aucune autre Édition du même Ouvrage ; c'est

» un engagement sacré que je contracte avec le

» Public; par-là , il n'y a aucun" Gouvernement qui

» n'ait le droit de prohiber la réimpression que je

» voudrais en faire en quelque lieu de l'Europe que

» j'eusse le front de l'entreprendre. »

M. l'Abbé Rive ne parle point dans son Prospec

tus du fort de ses cuivres après fa mort ; mais

nous savons qu'il a eu l'honneur d'en faire

hommage au Roi pour son Cabinet de Versailles,
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Après le tirage des Exemplaires, ils seront dorés *c

déposés dans ce Cabinet pour y servir de monument

littéraire à la Pestérité , & de preuve authentique du

respect inviolable de l'Auteur pour ses engagemens.

La souscription de cet Ouvrage est de vingt -cinq

louis qu'on paye d'avance. Comme les cuivres font

gravés , & que les modèles de peinture font ache-

yés, cette avance est indispensable pour accélérer

dans le court espace donné , la main des Artistes qu'il

faut payer comptant.

Cette souscription ne sera ouverte pour la France

que jusqu'au premier Novembre prochain j elle ne

sera fermée pour les Étrangers qu'au premier Jan

vier 1785.

Ceux qui n'auront pas souscrit payeront ce Recueil

quarante louis.

Chaque Souscripteur recevra daus l'espace d'un

an, à dater du jour de sa souscription, l'Ouvrage

en entier. Il recevra les treize premières Planches

peintes dans les lût premiers mois, & les treife autres

avec le Discours dans les six fui vans.

A peine le Prospectus avoir été publié, que le Roi,

la Reine , Monsieur , Madame & Madame Comtesse

d'Artois se sont empressés d'honorer l'Auteur de

leur souscription. Ce Prospectus forme un in-n de

70 pages imprimé par Didot avec les anciens types

«le Garamont , qui rut un des plus habiles Fondeurs

de caractères qu'il y ait eu à Paris depuis le com

mencement du seizième siècle. Quoique ces types

soient fondus depuis plus de deux cent soixante

ans , ils acquièrent tous les jours une nouvelle

beauté. Le papier est un des plus beaux qu'on fabri

que en France. Le corps du Prospectus est d'envi

ron 13 pages; le reste est en Notes, qui font toutes

ou instructives ou curieuses.

Ce Prospectus se vend chez l'Auteur, rue du

Cherche-Midi « vis-à-vis celle du Regard ; Se chez
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Esprit , Libraire , au Palais Royal. Prut , i livj-c

Io fols. On n'en a tiré qu'un très- petit nombre

d'Exemplaires, & il n'en relie presque plus. Nous

invirons nos Lecteurs à se procurer cette Brochure

intéressante, qui les mettra en état d'apprécier le tra

vail de M. l'Abbé Rive.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

1_> E Sieur Desnos , Ingénieur - Géographe & Li

braire du Roi de Dancmarck , à Paris , rue S. Jacques,

au Globe, annonce à MM. les Libraires & autres

Commerçans du Royaume Se des Pays étrangers,

qu'il vient de mettre en vente une nombreuse Col

lection d'Almanachs nouveaux pour l'année 1783 ,

très-bien conditionnés & utiles à tous les états , or

nés de Cartes Géographiques & autres, dont la plu

part composes de Romances, Chansons, Vaude

villes des meilleurs Auteurs en ce genre, font ornés

de douv.c Estampes , tous reliés en maroquin avec des

tablettes économiques , perte & gain , & fermés

d'un stylet pour y écrire. Prix, 4 livres 10 fols, 8c

j liv. rendus franc de port par-tout le Royaume.

Le Sieur Desnos en distribue gratuitement le Ca

talogue, ainsi que l'Analyse desdits Almanachs ,

petite Brochure d'environ cent pages , ou l'on donna

une idée de chacun pour déterminer le choix du

Public ou de l'Acheteur. (I fera une remise honnête

aux Personnes qui s'adresseront directement à lai

pour ses Almanachs, suivant le nombre qui lui en

fera demandé , & il expédiera aùffi-tôt chaque

demande par la voie qui lui fera indiquée , pourvu

que ceux à qui il la remettra soient chargés d'en ré

pondre. Les lettres non affranchies ne feront point

reçues. — L'Anacréon en belle humeur , ou le plus,

joli Chansonnier François > dont la quatrième Partie'
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vient de paroître chez le même Libraire, doit, par le

genre & le choix des Pièces , plaire à un grand nom

bre de Lecteurs. Il en paraîtra une Partie tous les

trois m ois.

Précis de tArt des Accouchemens en faveur des

Sages-Femmes & des Elèves en cet Art , par M.

Chevreul , Docteur en Médecine, Maître en Chi

rurgie à Angers, Démonstrateur en l'Art des Ac

couchemens ,& Inspecteur général des Cours d'Ac-

çouchtmons de la Généralité de Tours. A Angers ,

de l'Imprimerie de C. P. Marne, Imprimeur d«

Monsieur , rue S. Laud ;• Se se trouve à Paris,

cliez P. F. Didotlejcune.ImpriineurdeMoNSiEUR,

quai des Augustins, in-it. Prix, i liv. broché.

Mémoire fur l'ancienne ville de Tauroentam ;

Histoire de la ville de la Ciotat ; Mémoire fur le
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Académies, Censeur Royal, Lieutenant Général au

Siège de l'Amirauté de la Ciotat. A Avignon; & lè

trouve à Paris , chez Leclerc l'aîné, Libraire, quai

de;. Augustins; à Marseille, chez Jeaa Mofsy ,~IriN

primeur du Roi , & chez Stibe 3c Laporte , Libraires,
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fiistres, & beaucoup d'autres Mémoires authentiques j
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APPROBATION.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 11 Octobre. Te n'y ai

rien trouv» qui puisie en empêcher l'ùanrcslion. A Pâtis,

k 11 Octobre 1781. GUdDI.



JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

. T U R Q U I E.

De Constantinople , le 2j Joâa

JL.es incendies qui se multiplient depuis

quelque tems , one porte la consternation

dans toute cette Capitale ; on se rappelle le»

ravages causés par les deux qui ont 'eu lieu

dans le mois dernier ; quelque terribles qu'ils

aient été , ils le font encore moins que ceux

dont nous venons d'être témoins. Le 2 1 do

ce mois ,à 10 keures du soir , le feu a éclate

dans le quartier de Giamaja , vis-à-vis l'At<

senal ; ce n'est qu'hier matin qu'on est par-

.venu à l'éteindre. Oa compte que la moitié

de cette grande ville a été réduite en cendre.

Le Palais de Constantin-le-Grand , l'Eglise

Patriarchate , le quartier de Soliman, où se

trouve la magnifique Mosquée qui porte ce

nom , la rue des Arméniens } presque tout

je quartier des Juifs 8c des Chrétiens , les

Synagogues , les Eglises 3 Sec. n'existent

 

12 Octobre 1782.
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plus. Plus de deux cents mille personnes

(ont réduites à la dernière mùère. On

attribue cet incendie , comme ceux qui

l'ont précédé , à la méchanceté des mc-

contens qui , depuis quelque tems , font

entendre des cris de revoke contre 1'Admi

nistration. Le Grand Seigneur vient de céder

à ces cris, en renvoyant le Grand- Vifir , à

qui il a redemandé les sceaux aujourd'hui ;

ils ont été donnés à Jaghen- Ali Pacha , Bé-

glierbey de Romclie. Le Kiaya des Janif-

saiies Se le Chiaoux B.schi ont été déposés

égalem«nt ; comme le mécontentement du

ptuple tombe principalement fur ce dernier,

on ne feroit pas étonné qu'il fût sacrifié pour

l'appaiser. L'incendie , pendant sa violence ,

a menacé le Sernil , Se le Grand Seigneur

a été au moment de se retirer à Pera , dans

le Pjhis de l'Amballadcur d'Autriche. Heu

reusement on est parvenu à en écarter le

feu.

RUSSIE.

De Pétersbourg * le 2 Septembre.

Conformément aux ordres de S. M. I.

peur 1 augmentation de fa marine, on s'oc

cupe fans relâche de nouvelles constructions,

tant ici, qu'à Archangel, à Cherson , àKams-

tchatka Se à Ockoska, On espère qu'avant

qu'il soir peu , notre marine encore fai

ble , aura acquis des accroiflemens assez

considérables, pour ne rien envier à celle



îps' autres grandes PuislTinces maritimes.'

On continue de faire marcher des troùpes

vers les frontières de la Tartarie Se de la

Turquie , on y fait passer aussi" de l'artillerie.

Le retour du Courier qui a été expédié à

Conftantinopk ,aous donnera, fais doHte ,

des lunaières fur l'état des affaires de la Cri

mée , & fur les dispositions du Grand-Sei-s

gneur à cet égard.

DANEMARCK.

De € o PB N H AGUE , le ij- Septembre*

Le Capitaine Fuglede , dont la relà hc

au Cap de Bonne-Espérance a été l'occasion

de tant de plaintes de la part de notre Cour

aux Etats-Généraux des Provinces - Unies ,

vient d'arriver avec son vaisseau. On va

bientôt procéder aux examens indispensables

pour éclaircir cette affaire , fur laquelle la

Compagnie Hollandoife des Indes a répondu

par des récriminations graves, contre le Ca-<

pitaine Danois. On dit que l'Envoyé de la

République a été invité à se rendre à bord

du navire , pour être présent aux interroga

toires qu'on devoir faite à l'équipage.

» 5 ç8 vaisseaux, au nombre desquels est le con

voi Anglois qui s'étoit accru j'isqu'à 150 navires,

écrit- on d'Helsingor, obligé? le 10, par le calme »

de revenir dans le Suad , en remirent à la veile

le 11 , avec un vent plus favorable. Le même jour

il y arriva de nouveau 56 bâtimens ; & le 12 , 34

auties de la Balriqtx : parmi les derniers. 5 An

glois qui coociauèient sur-le-champ leur route

c z



pour tâcher d'atteindre le convoi. «—— Lorsque la

frégate Anglotse le Mercure entra le 7 au soir danj

ce port , ion pavillon n'étoit pas hissé à l'extré

mité du grand mât; il étoit caché en partie' par

la voile : le Commandant du Château la prit pour

une lettre de marque ; & fur ce qu'elle n'amenoit

point, il lai tira deux coups à balle. Le Capitaine

en porta plainte ; mais il parole que l'affaire a été

assoupie. — On travaille depuis quelque terns a

rendre ce port plus profond , Si on remarque que

ce travail avance avec succès «.

POLOGNE.

De Va r s o v 1 s , le ij Septembre.

Les Diétines pour l'élection des Nonces

qui doivent assister, à la Diète prochaine ,

font déjà assemblées par tout ; les nouvelles -

qu'on en reçoit apprennent qu'elles font

très-tumultueuses, & qu'il y a eu déjà du

sang répandu dans quelques-unes. Tout cela

nous annonce que la Dièce ne fera pas moins

orageuse.

Le nouveau Ministre de la Cour de Lon

dres , M. Dalrymple , arrivé depuis peu

ici , a eu fa première audience du Roi.

Toutes les nouvelles des frontières de la

Turquie , ne parlent que de la fermentation

qui subsiste toujours en Crimée ; les Tar-

tares , dic-on , ne veulent point absolument

du Khan qu'ils ont forcé à prendre la fuite ;

ils prétendent conserver celui qu'ils ont

élu , & ils se préparent à le soutenir les

armes à la main.
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ALLEMAGNE.

De VIENNE) le Ter. Septembre.

On croit que le Comte & la Comteflfi

du Nord arriveront incessamment dans cette

Capitale. La Princesse Elisabeth de Wur

temberg les accompagnera , dit- on , & res

tera ensuite dans cette Résidence.

On parle beaucoup depuis quelque rems

des évènemens qui se sont passés fur les

frontières de la Turquie -, la manière donc

ils ont été présentés dans divers papiers pu

blics , leur donnoit une importance qu'ils

n'ont pas ; on a reçu de la Croatie une

relation qui n'est peut être pas plus exacte ,

mais qui les réduit à leur juste valeur , Se

dont nous placerons ici l'extrait.

» Quatre à cinq cens vagabonds Turcs ayant

passé la Save, exercèrent des brigandages fur ls

territoire Autrichien, où ils pillèrent & massacrè

rent impitoyablement une quantité de gens de cam

pagne & emmenèrent leurs bestiaux. Oa en de

manda satisfaction au Hacha. Sur la réponse pea

satisfaisante qu'on en reçut, on fit marcher 1100

Croates & 400 Hussards fur le territoire des

Turcs , avec quelques pièces de campagne } les.

Turcs s'étant présentés , on tira de parc 8t d'au»

tre. Le feu fut vif, un Lieutenant & un Auditeur

ics troupes Impériales perdirent la vie ; il y eus

quelques blessés , Se on donna une leçon aux Otto

mans , en pillant quelques-uns de leurs villages «.

Ce ne font pas les brigands Turcs feule

ment qui commettent des désordres dans

quelques endroits. On lit dans une lettro

c 3



3c Bude les détails fuivans , d'excès bien

étranges & bien horribles.

•» La tro:pe des ic:lérac» qui inftstoit plusieurs

Frovinces de ce Royasrne, est en partie dispersée

& 'limite depuis q.e le Chef en a été pris. On

en a déjà envoyé 40 au supplice ; 11; ancres sinnt

dans les fers. Ces monstres avoient un repaire

souterrain, au milieu d'un bois sombre & vaste,

eu ils traînoient les cadavres des victimes qu'ils

avoienc aflaflînéec; & ce qu'on aura de la peiné

à croire , c'est qu'ils en devoroient easuirc les chairs

a, rè* les avoir rôties. Le Chef a été saisi far un

Cude de la Prévôté de Fratjenmarck» qui , accom

pagné de quelques paysans, a en le courage de

rs'er.fijKcer dans cette forêt ; peu s'en est fallu qu'il

n'ait été la victime de son zèle. On lui destine

une rrèi-grolse récompense «.

Tous les Hôpitaux de cette Ville doivent

être réunis à celui qu'on appelle l'Hôpital

Elpngnol ; on aggrandira ce bâtiment 3 qui

est éjà très-vaste , pour pouvoir y placer

commodément tous les malades. Les per

sonnes qui y étoient entretenues recevroat

des pensions annuelles 3 on enverra à la

campagne avec 10 kreutzers par jour celles

qu'on gsrdoit dans la maison des pauvres.

Les enfans trouvés , les orphelins , seront

mis dans la maison des orphelins. On j

établira des fabriques , où tous les gens de

métier qui manqueront de travail , pourront

se retirer pour s'occuper. Par cet arrange

ment on économiser» des sommes considé

rables , avec lesquelles on soulagera un plus

grand nombre de malades & d'infirmes.

Un Particulier a trouvé le secret de se>



fcher le bled , & de rétablir celui qui est

gâté Se attaqué par les vers., de manière que

la farine qu'on en tire peut se garder près

de fo ans. Il a fait ici avec du bled gâté

p'usieurs. essais qui ont si bien réussi, qu'on

en a fait de très bon pain de munition.

» Les tégimens qui dévoient former ici un

camp, écrit-on de Prague, resteront assemblés jus

qu'au la de ce mois; ils manœuvretont pendant

ce tems & retourneront ensuite dans leurs quartiers

respectifs. ——On se flatte tonjonrs que l'Empe-

rear viendra dans cette Ville. Il fera, dit-on, vers

la fin d'Octobre, un voyage dans ce Royaume

pourvoir les nouvelles forteresses de Thcrcsienstadc

& de Piess; &'on se flatte qu'à cette occasion,

il honorera aussi cette Ville de sa présence «.

De HA m bou RG , le 20 Septembre.

Le dernier incendie de Constantinople

rapporté dans tous nos papiers , paroît à

bien des personnes erre fort exagéré ; on ne

porte pas à moins de 6"6,o<d© mailons celles

qui ont été réduites en cendres ; si l'on joint

à ce nombre les iOjdoo qui avoient été

consumées dans les deux precedens , le cal

cul fera effrayant ; mais est-il bien exact ?

Cette ville } quelque grande qu'on la sup

pose, contenoitelle en effet 152,000 maisons

au moins qu'elle devoir avoir^eues avant les

incendies , qui en ont , dit-on , brûlé la moi

tié ? Combien en compte-t-on dans Paris ,

qui , certainement , est une aussi grande

ville ? S'il y a, comme il est vraisemblable ,

de l'exagération dans ces calculs,il est à désirer

c 4
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qu'il y en ait aussi dans ce qu'on dit des

troubles & de l'esprit de révolte qui régnent

parmi le peuple. Nous nous contenterons

de rapporter ici les détails que l'on en don

ne , fans les garantir ni les combattre.

» Depuis six semaines , cette Ville eft le théâtre du

désordre & de lu désolation. Les Incendies réité

rés qui ont eu lieu entre le itf & le ij Juillet,

avoiem été ries marques trop certaines du méconten.

tement des Jaaissaiies. Les murmures de ce Corps

éclatèrent dans les premiers jours d'Août par une sé

dition ouverte; ils ne parloient pas moins que de faire

descendre le Grand-Seigneur du Trône; mais la dépo

sition de leur Aga qui fut faite sur-le-champ & le paie

ment de leut solde conjurètent pour le moment l'ora-

fe; on leur distribua jooobourses (environ i, joo,ooa

eus , & ils se retirèrent satisfaits. Le 21 Août les

mécontens mirent de nouveau le feu à la Ville. L'in

cendie a été terrible , il est impossible de peindre

toute l'horreur du spectacle qu'offrent les ruines en

core fumantes; & la détresse des infortunés habitans

est inexprimable. En attendant les séditieux ont rempli

leur vceu. S. H. s'est erfin déterminée à éloigner le

Grand-Visit qu'il aimoit , Se qui a été déposé & exilé

à Démotica. Le Tefterdar , le Chiaouxbaschi & plu

sieurs autres Grands ont partagé fa disgrace. Malheu

reusement l'esprit d'Anarchie & de révolte ne règne

pas dans la scale Capitale , il est général dans les Pro

vinces ; cependant au milieu de cette fermentation in

testine , on demande une guerre étrangère ; les Gens

de Loi fur-tout sent tous leurs efforts pour y engager

le Sultan, & quoi qu'elle ne soit pas déclarés encore,

en la regarde comme très-prochaine «.

Suivant les lettres de Berlin , le Baron de

Hertzberg j Ministre d'Etat , y est actuelle

ment de retours on dit qu'il a rapporté k



S. M. que moyennant une dépense de 60,000

écus , il écoic possible de mettre le porc de

Schwinemunde en état de recevoir les plus

gros bâtimens. On ajoute que S. M. a proposé

en conséquence à la Régence de Poméranie

d'avancer cette somme en considération des

avantages que cette Province pourroit retirer

de ce port.

» Oa attend avec impatience , écrit-on de Ratis-

bonne , ce qui fera arrêté entre les Catholiques & les

Protestans , relativement à la grande discussion qui

règne dans les Collèges des Comtes de Westphalie &

de Franconie. 11 a paru ici , il y a quelques jours , à ce

sujet , une brochure dont on a arrêté sur-le-champ la

circula;ion&dont on a confisqué tous lesexemplaires;

elle a pour titre : Encouragement a la composition,

des contestations des Comtes , & Observationsfur

les propositionsfaites par les Ministres Catholiques

& les Ministres Protestans «.

On assure que les Cours de Vienna & de

Dresde sont en négociation pour un traite

d'amitié & de commerce.

A N G LE TERRE.

De Londres, le 1er. Oclobre.

La malle arrivée le 2 3 de New-Yorck ,

à bord de la Liberty ( & non le Lively ) ,

transport armé , contenait des lettres du 1a

Août , par lesquelles il paroît que l'escadre

Françoise a été vue sur la côte , mais qu'elle

n'a pas tardé à s'en éloigner 3 soit pour aller

se réparer à Boston , soit pour effectuer

quelque expédition secrette. Le premier
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objet paroît le plus viaisemblable aux Pa^

litiques , qui fondent leurs conjectures suc

ce que chacun des vaisseaux de M. de Vau-

dreuil porte 200 soldats , & fur ce que les

troupes Francoises cantonnées dans la Vir

ginie , viennent de quitter cette province

pour se porter dans h partie fepteiirrionale

du continent. Si l'Amiral Pigot s'est mis à

la pourfuire de l'escadre Françoise , nous

ne tarderons point à recevoir des nouvelles

de la plus grande importance ; mais au dé

part de la Liberty on n'avoit point encore

entendu parler à New-Yorck de cet Amiral

qui étoit attendu avec impatience. On lit

dans un papier de Philadelphie arrive avec

la dernière malle , les seuls détails fuivans à

ce sujet.

» Les vaisseaux Argfois qui avaient paflé 1 f

jours > XPineyard, ponr filler le pay*, passèient le

îo Juin «feront Ncw-Yerck,& avoieat* enlevé au±

habitais ifoo mourons & environ ico bêres à

corne. L'apparition d une flotte Françoise a, dir-on,

beajeoup accéléré le départ de l'ennemi. Si cela

est vrai, nous devons nous attendre à de5 no'> Telles

intéressante. — Le premier Août. La nouvelle nous

est: venue hier de Jersey, que ) vsissca ji de gnerre

/nglois aveient ité chissés fur la côre, près, de

She .Vb ry, far l'escadre Françoise; mais nous ne

savons encore ni la date , ni le tems de cet évé

nement «.

La Cour n'a rien public des nouvelles

qu'elle a reçues de New Yorck , à l'excep

tion d'ire liste des prises faites par le

C mrrp-Amiral Digby , depuis le premier

Mai jusqu'au 11 Août , & La lettre suivance



< f9 ) .

adressée a- ce- Contre-Amiral pat le Capi

taine Salter , commandant la frégate la Santa-

Margarita , en date du 1 8 Août.

» J'ai l'honneur de vous informer que le 19

du mois dernier, au point du jour, je donnai chasse

à une voile que j'appcrçus dans la bande du S. £.

Le vent étoic au N. E. quart N. , & le Cap

Henry nous restoir alors à l'Ouest, à la distance

d'environ 5 lieues. M'éraot approché à un mille Se

demi du vaisseau chassé , je reconnus par les signaux

& les manœuvres qu'il fir , que c'étoit une frégate

Françoise, de force égale à nous; mais m'étanc

apperçu que 8 gros vaisseaux , dont z n'étoient pas

fort éloignés, arrivoient fur nous à force de voi

les , je virai vent arrière , après avoir pris l'avis

de mes Officiers, & je m'éloignai de la fiégate

Françoise, & portai au nord, ayant à craindie

tout-à-la-fois & l'ennemi , & d erre jetré à la côte ,

ru la direction du vent qui foumoit du large. La

frégate nous donna chasse jusqu'à 3 heures après-

midi; alors elle vira de bard & porta à l'Ouest.

Comme nous ne découvrions plus les gros vais

seaux de la tête du mât, & que le tems éroit très-

clair ^ mes Officiers & mon équipage exprimant

le vif désir qu'ils avoieot de combattre la frégate,

je fiî virer de bord & porter fur elle. Au bout d'un

quart-d'heure, elle vira aussi de bord & porra fur

nous. A j heures les i frégates étant à la distance

d'une encablure l'une de l'autre , l'ennemi ayant

ses amures à tribord & nous à bâbord, il nous

envoya une bordée & vira aussitôt vent arrière.

Nous attendîmes pour lui riposter que l'occasion

se présemât de l'enfiler pendant qu'il virerait, ce

que nous exécutâmes avec succès de nos canons

de tribord. Noos n^us en approchâmes ensuite in-

sensibleme t à la portée du pistolet , lui présen

tant notre côté de tribord , nous continuâmes de

c 6
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*ons battre dans cette position ; le combat fut très-

vifde part Se d'autre & dura une heure nn quart. La

frégate Françoise amena alors son pavillon. C etoic

l'Amazone de 36 canons (de n & de 6 livres

de balle) & de 301 hommes d'équipage. Elle croit

commandée par le Vicomte de Montguiotte , qui

fut tué au commencemtnr de l'action. J'civoyai

un Lieutenant U un tiers de mon équipage pour

l'aroariner. Nous fîmes tous les efforts possibles

pour réparer nos dommages & faire passer les pri

sonniers à notre bord, afin de nous rendre ici le

plutôt possible & d'éviter les autres vaisseaux , qui ^

suivant le rapport des Officiers François, faifoicnc

partie d'une escadre de 1 3 vaisseaux de ligne, sans

compter les frégates ; mais il y eut des délais inévi

tables occasionnés par le manque de chaloupes n'en

ayant qu'une feule en état d'être mise à la mer , ( la

quelle transporta à notre bord 68 prisonniers, y,

compris les Ossiciers ) & par l'état délabré de

l'Amazone qui avoir perdu son grand mât & son

xaât d'artimon aussi-tôt après avoir amené pavillon.

Nous fûmes obligés de la prendre en remorque pen

dant la nuit à cause des dommages qu'elle avoit reçus

pendant le combat. Nous mîmes dehors toutes les

voiles que nous fûmes & fîmes route au N. E. dans

l'espérance de nous éloigner des autres vaisseaux ;

mais au point du jour nous reconnûmes distincte

ment toute l'escadre Françoise qui nous fuiyoit for

çant de voile. Je fis revenir aussi-tôt à botd mes Of

ficiers & la partie de l'équipage qui étoit passée sur

la frégate Françoise j je fis couper le grelin de re

morque & laissai dériver ma chaloupe , n'étant pas

en état de la rembarquer, & j'abandonnai la pri e

après avoir ordonné de couper le peu qui lui restait

de son gréement de l'avant. Si le tems & les circons

tances m'eussent permis de faire passer à mon bord

tous les prisonniers , j'aurois donné ordre qu'or»

mit le feu à la frégate Françoise, afin d'empêcher



Qu'elle ne fût reptise par l'ennem'. —— Je ne sauroîs

onner trop d'éloges à la conduite de mes Officiers Se

de mon équipage , à raison du coarage Se de l'ardeur

qu'ils ont montrée pendant l'action , Se aussi à raison

de l'activité qu'ils ont mise à réparer les dommages

que nous avions essuyés, pour être en état d'échap

per à l'ennemi. Je ne puis en même-tems passer fous

silence la conduite brave & distinguée du Vicomte

de Montguiotte, lorsqu'il mena sa frégate au com

bat. Après qu'il eut été tué, le Chevalier de l'Epine,

. Capitaine en second, (auquel le commandement étoit

dévolu ) fît tout ce qa'un Officier expérimenté pou

voir faire dans fa position ; car si l'on considère qu'il

étoit blesse , que tous ses Officiers , à l'exception;

d'un seul , & environ la moitié de son équipage

étoient tués ou blessés , que ses mars étoient fi en

dommagés qu'il devoit s'attendre à chaque instant

à les voir tomber à la mer ; si l'on considère en-

outre que plusieurs de ses canons étoient démontes,

& qu'il y avoit quatre pieds d'eau dans le fonds de

calle; j'ose croire, dis-je, que toutes ces circonstan

ces le justifieront aux yeux de son Roi & de sa

'Patrie , qui reconnaîtront la nécessité où il étoit de

se. rendre. — Les dommages essuyés par la frégate

de S. M. & le nombre d'hommes tués Se blessés dan»

Je combat ne font que peu de chose en comparaison

des dommages essuyés par l'ennemi & de fa perte.

Notre grand mât fat petcé par les boulets en plu

sieurs endroits ; le mât de misaine, le grand & le

petit mât de hune Se le mât de perroquet de fou

gue surent endommagés, ainsi que plusieurs vergues.

Quelques charges à mitraille se logèrent dans notre

donblage de cuivre à fleur d'eau. Nos voiles , nos

manœuvres courantes Se dormantes ( à l'exception

des haubans d'artimon) ont été entièrement coupée»

en pièces. Nous avons eu cinq tués & dix-sept bles

sés pendant le combat : parmi les premiers est M.

Dalrymple , jeune homme de beaucoup de mérite»



qui , s'il eût vécu , se scroit distingué dans son état ;

& parmi les derniers est le sieur Oiro , qui a eu le

bras emporté par uq boulet. Le nombre des tués à '

bord l'Amazone , suivant le rapport des Officiers

François , se monte à 70 hommes , y compris les

Officiers , & celui des blessés à 70 ou ïo. La Santa-

Margarita avoir 36 canons & ijf hommes d'équi

page. M. William Dalryraple , Garde-Marine , &

4 matelots ont été tués , un maître d'équipage Sr.

16 matelots blessés.

Parmi les autres détails qu'offrent les

papiers Américains , nous citerons ceux-ci.

De Boston le ij Juillet. MM. Balcock , Stod-

datd , Woodbuty & Tibbers , Capitaines du Héro ,

du Scammel , du Hope, fie du Swallow , ayant

résolu de surprendre la ville de Lunebourg , située à

10 lieues à. l'ouest de Halifax , ont débarqué le pre

mier Juillet, a deux milles au-lcssous de la ville,

avec 90 hommes , comman lés par le Lieutenant

Bacteman. Ces braves gens se rendirent à la ville

avec la plus grande célérité , & malgié les vives

décharges de l'ennemi, ils biû'èrent la maison du

Commandant, Se le fort q li est au Nord de la

ville. Ih enclouîrent 1 canons de 14 livres de

balles , & foi-èrciit l'ennemi à se réfugier dans la

fort qui est au sud de la ville. Il s'y défendit par

le feu le plis animé, paroissant vouloir tenir jus

qu'à là dernière exirémité; mais quelques coups de

canon de 4 livres de balle , tirés du Héro , les for

cèrent à se rendre prisonniers de guêtre. Le< vain

queur* commencèrent alors le pillage , vuidèrent les

rna^asiris, & s'emparèrent d'une quantité considé-

rab'e de denrées & 'le provisions He rout genre ,

fans compter zo poinçons de bon rum d'Amérique.

Saclnnt que l'ennemi approchait , le Lie tenant

Battemn fit euclouer i pièces de 18 livres de,

balle , & embarquer sur^c Scammtl tout ce que
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ses gens avoîent pris dans les magasins du Roi;

DIailleurs il s'est conduit envers le? habitans avec la

plus grande honnêteté, il leur a même laissé tous

leurs effets. La ville a été raxée à looo liv. sterl.

de rançon, Se. le Colonel Creighton a été conduit

avec les principaux habitans à bord du Scammel.

Du côté des vrais En/ans de la liberté, il y a

eu 3 hommes blessés légèrement & .1 dangereuse

ment. Les Partisans du despotisme ont eu beau

coup de tués Se de blessés , fans qu'on puisse en

déterminer le nombre.

» De Philadelphie le premier Août , toute la mi

lice de la Garcline septen-tionale est partagée en

classes de vingt hommes ; chaque classe doit fournil

un Soldat continental & l'équiper complet' cmen t. Un

certain nombre de classes est chargé de fournir des

chariots & des attelages qui doivent être propriétés

continentales.CesrèglemenspeuvcRtproduireenviron,

1500 Soldats de plus & trois chariots, eu égard aux

déficit qui ce peuvent manquer d'avoir lieu dans un

pays miné par l'ennemi qui tsut récemment encore y

portoit de toute» parts le ravage & la destruction. La

levée des hommes, leur équipage & la fourniture

des tentes coûteront à chaque clssse au moins 3 jo

dallers. Les frais pour chaque «rrelage & chariots

complets monteront environ à too. La dépense géné

rale sera au ta- ins de t7f,ooo dollars. — Outre la

femme nécessaire pour l'enrôlement des troupes ,

l'Assemblée a ordonné qu il ferait levé pour la pré

sente année deux Mxes , djont l'une en provisions Se

l'autre en argent. Toutes les terres doivenr être esti

mées en argent , ainsi que les bestiaux , esclaves ,

fond< dans le commerce Se voitures. S-jr ces auricles

les Propriétaires payeront pour le seivice 'mmédiac

de l'armée une taxe ennarure; s=voi : ble!, froment,

lis , avoine , seigle , farine , sel * vian.ie salr'e ou

fraîche de bcc-.f ou ^e porc. Le< habitans de la Caro

line scptentiionale payeront aussi une taxe pécuniaùe
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pout l'objet général d'un revenu. Ma» comme dans

an grand nombre d'endroits de cetEtat , il scroit im-

poilîble de trouver assez d'argent comptant pour le

paiement de cette taxe , il a été réglé que les trois

quarts de la taxe poarroient être payés en tabac

rendu dans un port , en pelleteries, chanvre , cire ,

porc en barils , eu toile. Ces articles font estimés fur

le pied d'environ ij pour 100 au-dessous de leur

ptix courant , parce qu'il est de l'intérêt des habi

tat!s de payer argent comptant lorsqu'ils le pourront.

Il est aussi à prepos d'observer que pendant tout l'hi

ver & le printems il s'est fait toutes les semaines dans

presque toutes les parties de cet Etat des ealèvemens

considérables ou plutôt d'amples contributions de porc

& de gros bétail pour le service de l'armée du Sud.

— Comme le bruit s'est répandu que la Caroline sep

tentrionale avoir refusé de fournir son contingent

pour les dépenses de l'armée confédérée j nous pou

vons assurer le public, d'après la meilleure autorité T

que cet Etat, dans son assemblée du mois de Mai der

nier , a donné les preuves les plus évidentes & les

moins équivoques de fa résolution à remplir jusqu'au

dernier point les demandes du Congrès autant que

peut le permettre la rareté actuelle des espèces dans

ce pays «.

Du 3 Août. Il vient d'arriver ici un Particulier

qui est parti depuis trois semaines du Quartier-Gé

néral du Général Green. Nous apprenons par lui ,

qu'un Officier du Général Vayne est artivé au camp

au Général Green , avec l'agréable nouvelle de

l'évacuation de Savanah par les Anglois ; selon les

apparences ils évacueront aussi Charles-Town j di

verses circonstances tendent à confirmer cette opi

nion , & les voici : les Négociant de la Ville ont

prié le Général Leslie de leur accorder quelque tems

pour arranger leurs affaires avant le départ de la

garnison 5 les prisonniers Américains ont en la li

berté de quitter la Y''k 'eur parole > le Msjor
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Skelley , Aide-de-camp du Général Leslie , aprèï

avoir été pris à berd d'an petit bâtiment de 8 ca

nons , avec des dépêches pour New-Yorck , a eu la

permission de se rendre à Charles-Town far fa pa

role , 8c de son côté M. Fendekon , Chef de Justice

de la Caroline méridionale , a obtenu celle d'en sor

tir j les trempes témoignent la plus grande ardeur dans

le camp de notre brave Général , qui se disposoit à

prendre une nouvelle position à dix milles de Charles-

Town. Le terrein étoit déjà désigné , 8c l'armée de

vait se mettre en mouvement le lendemain du départ

du Particulier de qui nous tenons ces nouvelles.

— Un bâtiment de Charles-Town ayant à bord des

prisonniers Américains destinés pour la Chésapéajc ,

a été arraisonné il y a 8 jours à l'entrée de cette

baie ; les gens à bord ont donné les mêmes nou

velles par rapport à Savanah 8c à Charles - Te\Vn.

Ils ont dit aussi que plusieurs autres bâtimens les

suivroient incessamment sur la même roure.

Maintenant tous les regards sont fixés

fur les négociations du Chevalier Carleton ;

la position de ce Général doit être très-

embarrassante , puisqu'il est sans cesse oc

cupé non- seulement à faire avorter les

desseins de l'ennemi , mais encore à appai-

fer les clameurs des Loyalistes. La lettre qu'il

a écrite de concert avec l'Amiral Digby ,

au Général Washington , en leur faisant

craindre d'être abandonnés à la puissance

du Congrès , a répandu le désordre & la

consternation dans New-Yorck. On a affiché

par-tout dans cette ville des libelles & des

pasquinades , & le portrait d'un certain

Ministre a été traîné dans les rues , ensuite

brûlé au milieu des clameurs d'une popu
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lace effrénée. Apres tous ces excès les Loya*

listes Se les habirans de New Yorck ont

déclaré que si la Grande-.Bret.igne les aban-

donnoic , ils se défv.ndroiejit contre les ar

mes du C Migres , ëc ne tarderoienc point

à former un corps' imposmt ; en effet les

regimens provinciaux font portés , dit on ,

à îo.ooo nommes. New-Yorck renferme

lo.ooo réfugiés, & les 13 Provinces , à ce,

qu'on prétend , sont remplies de Loyalistes.

Mais le Gouvernement , assurent plusieurs

de nos feeiiles , loin d'évacuer New-Yorck

en abandonnant les Loyalistes à la puissance

du Congrès , est déterminé , si les Améri

cains refusent nos propositions de paix, à

continuer la guerre , & à envoyer de nou

velles troupes pour renforcer les garnisons.

Tous ces braits inquiètent les vrais pa

triotes, qui craignent que le terme tant désiré

delà paix, auquel nous avons cru toucher ,

ne soit encore éloigné , chaque jour faisant

naîrre_de nouveaux obstacles.

Nos fonds haudèrent il y a quelques jours

d'une manière assez frappante fur le bruit

qui se répandit de l'arrivée d'un Négocia

teur François -, mais depuis leur baisse a été

rapide , (ans qu'on sache positivement à

quoi en attribuer la cause. Nos papiers four

millent à ce suj?t de conjectures & de

spéculations trop folles pour être répétées.

Cependant un d'entre eux , le Morning-

Chronicle , rapporte avec tant de confiance
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ï'article suivant , qu'on ne sanroit. le rc-'

jetter.

» On a reça àN:w-Yorck les papiers Américains ,

la veille dn jour que ie dernier paq eho a mis à la

voile. Ils com-ennent cette réponse fVue par le Con

grès, à la lettre des Commissaires de 'a S B. — Ar-*

Tt.é , crue le Congrès n'a rcç/i de ses Minières dans

les Pays étrangers aucune imim ijn semblable à

celle qui lui a été faire Se qu'il regude commî <nsi-

dieuse. En conf.sq":eiKC , il invita ks Erats-U :i< à

faire un nouvel «ffort pour chailer da Con-inmt les

troupes di Roi & les Loyalistes. — Le Lod Shel-

btirne , ajoute le Morning Chronicle a J^ciaré

<|ue les conditions offertes par MM. Carlcton &

Digby n'étaient ni de fa connoijsjnce ni de son

ttveu. Il est certain qu'elles portent le cachet de

l'AJministration précédente «.

Tous ceux qui suivent avec intérêt les

révolutions de l'Etat , attendent avec anxié

té l'ouverture de la prochaine séince da

Parlement ; <k il est constant qu" ce n'est

qu'à cette époque qu'on pourra asseoir un

jugement certain sur la tournure que vont

prendre nos affaires , Se fur les dispositions

du Gouvernement. Tout ce que disent nos

papiers , relativement à l'Amérique S se ré

duit à ceci.

Le Gouverneur Franklin , arrivé dernièrement de

New-Yorck , a eu hier une longue conférence avec

le Roi , au sujet des affaires d'Amérique , Si il a re

mis à S. M. ies ad' esses des Loyalistes de Ncw-

Yoick. Il a eu a-lffi divers entretiens particuliers

avec lesjdinifrres d'j Roi , & l'on assure qu'il assif-

tera à un C infeil exrraordinaire , qui se tiendra ex

clusivement fur les affaires de l'Amérique.

On dit epe le 19 il a été décidé au Conseil de
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presser une Commission scellée du grand sceau de fa

G. fi. , par laquelle en donnera des pleins pouvoirs

au Chevalier Carleton & à l'Amiral Digby , pour

conclure la paix avec l'Amérique , fur le pied de

l'Indépendance , ou séparément avec quelques-unes

des Provinces , ou avec différentes corporations. On

ajoute que cette Commission a été envoyée au Chan

celier, qui l'a renvoyée à Londres le 1} au soir.

Elle sera expédiée pour New-Yorck avec la plus

grande diligence.

Par les instructions que l'on enverra en Améri

que, les Loyalistes ne seront point livrés au pou

voir du Congrès ; & s'ils ne font point réintégrés

dans leurs possessions , ils seront traités comme une

corporation particulière, & soutenus dans leurs pré

tentions.

Un des papiers du soir annonce qu'on a scellé à

Ja Chancellerie , une Commission (ignée par S. M. ,

qui nomme M. Oswald , Commissaire , pour négo

cier la paix avec les Treize Etats-Unis d'Amérique.

Selon les dernières nouvelles de Ncw-Yorck , le

Capitaine Asgill éroit en très-mauvaise santé, par

les fuites d'une maladie épidémique. Cet Officier

ctoit encore détenu le 1 8 Août.

La Nation désire généralement la paîx ,

chacun la croit d'une nécessite urgente ;

mais nos finances font dans un état si

effrayant , que l'on craint que cet événe

ment même rte puisle nous retirer de l'a

bîme , en rendant la dette nationale moins

onéreuse , ou en la faisant baisser ; cat il

est incontestable que depuis 92 ans , nous

avons eu exactement autant d'années de

guerre que de paix.

La guerre de la révolution a duré depuis Ann.

1 6i 8 , jusqu'en 1696, inclusivement . . j



La guerre de la Succession, depuis 1701 ,

jusiju'eu 1713 il

• La guerre contre l'Espagne Se la France ,

depuis 1739, jusqu'en 1748 ..... 10

Ladernièie gueire, depuis 1755, jusqu'en

1763 *

La guerre actuelle , depuis 1775 , jusqu'en

1781 t

Total des années, depuis la première épo

que , jusqu'à la présente ji

Total des années de guerre . s • . . 46

Total des années de paix . . . . . 46

Il est donc évident, d'après ce calcul , que nous

avons eu ( Se probablement aurons toujours) autant

d années de guerre que de paix ; & comme , dam

une feule année de guerre, nous empruntons plus

d'argent que nous n'en pouvons rembourser en dix

années de paix , il est assez clair que la dette nationale

doit continuer de s'accroître. Le Lord North a ac

quitté neuf millions de notre dette pendant la paix ,

Se il a emprunté treize millions pour faire face aux

seules dépenses de l'année actuelle. Une telle dispro

portion , entre les dettes acquittées & les dettes con*

tractées , épaiseroit les moyens de toutes les Puissances

de l'Europe réunies.

» Le Comte de Shclburnc , dit à cette occasion

un autre papier , compte fort peu fur la proximité;

de la paix, c'est ce que l'on croit appercevoir dans

son activité à travailler aux moyens de subvenir aux

dépenses d'une campagne vigoureuse pour l'année

prochaine. Il le "propose de lever les subsides né

cessaires , même avant la fin de l'année , Se fans

recourir à un emprunt, en imposant un 10e pour

ceatsjr tous les revenus nets , soit en terre, com

merce , fonds capitaux , manufactures , main-d'œu

vre , hypothèques ou pensions. En ne portant le

revenu annuel de tous ces objets qu'à cent million!
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sterling, cela fait iz millions d'intérêt net I i»

pour cent ; ce qui , avec les revenus ordonnés , for-

meia une malle considérable, qui mettra l'Angle

terre en état de contiaaer encore une guerre , dont

le terme, après tout, doit être l'épuisement de la

Nation . tant en individus qu'en ricnesses «.

Cet arrangement ne paroît avoir aucun

fondement ; d'abord il reSe encore plus

de 6 .ralliions sterling du dernier emprunt

dont les fonds font à fournir pour le 16

Novembre prochain ; & ensuite peut - on

lever une imposition fur les fonds publics,

lorsque 'le Parlement s'est folemnellement

engagé à les en exempter.

On est toujours ici dans l'attente des nou

velles de l'expédition de l'Amiral Howe. On

n'en a de son escadre que jusqu'au 16 de ce

mois; ellesont été apportées par les vaifleaux

qui en ont été séparés ; 6V cela a confirmé ce

que nous craignons , qu'elle n'ait beaucoup

souffert des mauvais tems. On fait que les

venrs ont été très-contraires depuis cette

époque, & on n'est pas fans inquiétude

fur les obstacles quils ont pu apporter à

fa m-rche. S'il a pu la continuer fans que

frs convois se soient dispersés , il ne doit

pas à cette époque tarder à arriver à fa

dc &inatk n. Nos papiers ne disent plus qu'il

ne trouvera pas l'armée combinée ; on fait

qu'elle est dans la baie (i'A'gésiras ; mais ils

n'en annoncent pas moins de grands succès

pour notre Amiral. Ils ont foin de diminuée

la force de l'ennemi, en peignant ses vais-



seaux dans un crat si mauvais , qu'ils ne

peuvent être de grand service. A ce tableau

on oppose celui de notre escadre , qu on

dit être la plus belle & la mieux équipée qui

fuit sortie de hos ports -, il n'y a pas un

vaisseau disent -ils , qui ne soit dans le

meilleur état. Mais on oublie que parmi

ces vaisseaux, il y en a de très-vitux, tels

que le Blenkeim,ét 90 canons; le Cambridget

le Royai-William ,'de 84, Sec. Ces vais

seaux ne sent pas meilleurs que le Royal-

George, qui vient de couler bas ; la déposi

tion de l'Amiral Barrington, au sujet de ce

vaisseau , doit faire trembler pour les autres.

Lorsqu'on le répara là dernière soi» à Ply

mouth , il dit au Charpentier qu'il ne

croyoit pas qu'ils puisent parvenir à le

mettre en état de servir. Leur réponse fut

qu'on leur avoir ordonné de le réparer com

me on pourrait pour l'été, après quoi il serait

condamné. L'Amiral répliqua ; à la bonne-

heure , s'il n'en arrive point de malheur ,

jnais le bois en est très-pouiri. Plusieurs

Officiers prétendent que le. Blenheim , le

Cambridge , Se le Royal William , ne va

lent pas mieux. Dî pareils vaisseaux ne

sont pas une grande force dans une esca

dre , Se cette armée combinée , qu'on dit

en fi mauvais état , n'en a point d'ausfi

vieux.

Quant aux nouvelles de Gibraltar , on

dit qu'il en est arrivé ; mais elles font en

core du commencement de ce mois, Se ns



peuvent par conséquenr nous informer que

des dispositions de défense. Le Général

Elliot s'attendoit , dit- on, à un assaut le

10 de ce mois , Se il se flattoit de repousser

l'ennemi ; mais comme il savoir que cette

attaque lui coûteroit une grande partie de

ses munitions , il craignoit d'être dans le

cas de manquer bientôt de poudre , si le

Lord Howe ne lui en apportoir pas une

nouvelle provision. Cet Amiral en conr

duit une grande quantité ; il s'agir main

tenant de savoir s'il arrivera , & s'il pourra

exécuter fa mission. C'est de cette expédi

tion que paroît à ptéfent dépendre le

fort de cette Place } que la nature a ren

due d'une attaque difficile , Se que l'art k

su seconder depuis. Nos papiers nous don

nent les meilleures espérances ; c'est au

rems à les réaliser ; il ne saurqit être éloigné.

Ils les regardent déjà comme une affaire

faite , & ils annoncent que l'Amiral ne s'arrê

tera à Gibraltar que le rems nécessaire pour

débarquer les troupes & décharger les bâti—

mens munitionnaires ; après cela, il a, dit-

on , le dessein de protéger nos flottes, d'in

tercepter celles de l'ennemi , & d'exécuter

encore une expédition secrette. Voilà bien

de l'ouvrage ; on sera heureux s'il en fait

feulement une partie.

Deux des bâtimens arrivés de la Balti

que Se chargés de mats , ont ordre de se

xendre aux, Illes fans débarquer leur cargai

son ,
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son ; ils appareillèrent avec le prochain

COKVOi.

\JAnson , de 64 canons , Capitaine Rod

ney, eft arrive de la Jamaïque à Portsmouth.

Il étoit parti le 26 Juillet avec l'Amiral Rod

ney , dont il s'est séparé à la hauteur des

Açores. Ce vaisseau , de conserve avec la

Résolution , de 74 , parti de la Jamaïque

en même-tems , a rencontré & pris trois

bâtimens. Ces prises ne font point encore

arrivées ; mais on les attend d'un moment

à l'autre fous le convoi de la Résolution.

On a reçu avis de Bristol, que la Belles

Poule , venant de Corke , étoic arrivée à

Kings-Road , avec des transports qui ont à

bord trois régimens de soldats , faisant

lande. Ils alloient à Portsmouth -, mais le

vent contraire les a forcés de remonter le

canal de Bristol. Ces troupes seront embar

quées fur les bâtimens Marchands qu'on

ralsemble aujourd'hui à Portsmouth , pour

sortir avec le convoi des Ifles.

Un papier du soir dit que le Lord Rodney

est entré au Conseil de S. M.

FRANCE.

De Paris , le S Octobre.

On débitoit il y a quelques jours comme

une chose fort extraordinaire & prefqu'in-

croyable , ciue le Rainbow qui a pris la

frégate VHébé.3 l'avoit attaquée avec des

canons de 68 livres de balles destinés pour

 
des jooo hommes accordés par l'Ir-

12 Otlobre 1782. d



Gibraltar. Le Rainbow n'étant que de 4?

canons , & un vieux vaisseau , on rejettoic

bien loin l'idée qu'il pût faire usage de

pièces de ce calibre. Aujourd'hui le fait est:

constate par les ceitificats erjvoyés au Mi-

sistre de la Marine pir le Chevalier de Vi

gny . commandant YUébé, certificats signes

par sjn Etat Major , son équipage , êc par

le Capitaine Trollnpe , commandant le

Rainbow ; ce vsisleau avoir 16 canons

de 68 livres, 20 de 41 Se 6 de 32. On

die que ces canons de nouvelle invention

font fort courts , & qu'un (cul homme peuc

les pointer au moyen d'une méchanique

ad.iptce a cet effet. Ce qu'il y a de plus

extraordinaire , c'est que jusqu'ici ces

espèces de carronades ne portoient pas bien

loin , & M. de Vigny écrit que dans fa re

traite , ses canons de 18 n'atteignoient pas

l'ennemi , tandis que les boulets de 68

tomboient à son bord. Ayant eu la barre

de son gouvernail coupé; , 3c se Trouvant

entièrement désempare & sans aucun espoir

d'échapper aux forces supérieures auxquelles

il avoir affaire, il amena son pavillon. L'ar

ticle suivant tiré d'un papier Anglois , in

titulé : The Exeter flying post y vient à l'ap

pui de ces détails.

n Dimanche 8 du co'irant , ( Septembre ) est

arrivée à Portsmouth l'Héié , fégare Françoise de

;S canons, dont i6 de 18 livres, commandée fat

le Chevalier de Vigi^y , prise par le va-ileau de S. M.

Je Rainbow, de 50 canons , dont 10 de 6% , (C

le «sic de 41 Se de 3 1. L'Hébê alloit de Si-Malo



à Brest pour fe faire doubler en cuivre , ( étant

tome neuve) Se avoir avec elle un convoi chatgé

de munitions navales , qui s'est échappé (am Se

sauf «.

On est toujours dans l'attente des nou-;

velles de llnde ; les bruits qui se sont rc«

pandus à diverses reprises se renouvellent,

ôc on ne doute pas qu'ils ne se confirment

enfin tôt ou tard. Celui de la prise de Mai

dras vient aujourd'hui de tous les côtés ;

fans qu'en lâche trop qui l'a apporté ,

quoique cette nouvelle ne loir pas officielle ,

il paroîr qu'on y ajoute foi ; &c elle est du

moins très-vraisemblable. Le Pérou, navire

de M. de Monthieu , arrivé comme on l'a

dit à Vigo , n'a rien apporte. Il avoir quitté

l iste de Bourbon le 4 Avril , à cette épo-r

qûe on n'y savoir rien des opérations de

notre flotte dans l'Inde.

« Le vaisseau la Provence Se la frégate la Vénus ,'

écrit - on de Brest , viennent de passer en rade.

La Provence est commandée pat M. de la Ro

que. Le commandement des autres vaisseaux ,

dont l'armement est bientôt fini , a été donné j

savoir , celui du Conquérant à M. de la Galisso-

nière , la V'Uioire à M. de Marigny , le Diadème

à M. de Vidal, le Destin.» M. de Flottes, & le

Réfléchi à M. le Chevalier de Ventimille. — La

construction de nos vaisseaux ne peut if:e poufléc

avec plus d'activité, & avant la fin de l'année, il

■en sortira de tiès beaux de notre port «.

On écrit de Toulon que Its 3jbâtimens

qu'on a frétés dans les ports voisins de ce

département , pour être charges de muni

tions de guerre & de bouche , étoient tous

d i
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rendus devant l'arsenal le xi du mois der

nier , Se qu'on s'occupoic à les charger avec

célérité. Leur destination étoit toujours pour

Cadix , où ils recevront ordre d'attendre les

vaisseaux François qui doivent partir de

Brest pour se joindre à l'armée combinée ;

ils verseront fur ces vaisseaux les vivres Se

les munitions dont ils pourront avoir be

soin en arrivant à Cadix.

Les nouvelles appottées dn camp devant-

Gibraltar par les, Couriers qui en font partis

le 17, ont rectifié quelques-uns des dé

tails reçus précédemment , 5c en ont con*

firmé les principaux. Les trois batteries

principales auxquelles les Anglois mirent

le feu le 1 j , éroient commandées par M.

le Prince de Nassau, M. de Moreno &

M. de Langara. Les sept autres étoiefit

moins atteintes ; mais lorsque l'on se dé-*

termina à les abandonner pendant la nuit ,

on y mit le feu , & elles fautèrent le len

demain. Les chaloupes de l'armée combinée

sauvèrent la plus grande partie des équi

pages ; la plus grande perte vient de l'ac

tivité avec laquelle ils se précipitèrent. Les

Anglois en ont sauvé plusieurs ; l'état que

le Général EUiot envoya h 1 f an Duc de

Crillon , étoit de 3 3 5 prisonniers faits à cette

occasion; il y avoit dans ce nombre 27 blessés

dont il promettait d'avoir foin çomme des

siens. „

' » La Gazette de Madrid do 14 a dorné la re

lation dit journée* du ij k du i$ Septembre,

les détails eu font confo.mes à ceux que, nous avons



déjà donnés. Elle compte dans les troupes Èfpaw

gnolcs 41 hommes tués, ici blessés grièvement,

100 légèrement, 181 prisonniers & 94 égarés ; parmi

les François 45 tués, 34 blessés, 11 prisonniers

& 11 égarés. Le Capitaine D. Leon de Haro, de

l'artillerie Espagnole , M. de Berard , Capitaine du

régiment de Bretagne, & M. Kilies , Capitaine du.

régiment de Bouillon, font les seuls Officiers tués.

M. de Langara, commandant la batterie flottante la

Paula, est le seul Officier dç marque blessé. Parmi

les égarés , plusieurs font revenus à Algésiras

Depuis ce Couder il en est arrivés ura

autre parti du camp le 22. Le siège se con

tinue , les batteries de terre font un feu

épouvantable , auquel l'ennemi ne répond

pas. Les prisonniers qui font revenus au

camp assurent qu'il ne manque d'aucu*e

provision. L'armée combinée alloit mettre -

? la voile pour aller au-devant de l'Amiral

Howe. En restant dans la baie elle n'auroic

pas pu empêcher le ravitaillement si le vent

avoit tourné à l'Ouest à l'approche de l'es-j

«adre Angloise.

C'est le sort qu'aura l'entreprise du Lori

Howe qui décidera de celui de Gibraltar \

nous ignorons ce que cet Amiral est de-i

venu depuis le 16. Il est certain que plu

sieurs de ses transports avoient été alors

très- maltraités ; mais c'est le lendemain &c

les jours suivans jusqu'au 22 que les coups

de vent ont été terribles , éV ont dû les

fatiguer encore prodigieusement. S'il a pu

parvenir à dépasser le Cap Finistère le 2 y &

le 29 qu'il eut 48 heures de bon venc s nous

d 5
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jie ferons pas long- tcms fans apprendre ce

qu'il aura fait devant Gibraltar.

Le Dégourdi , de Bordeaux, armé de 4 canons Se

Je 3 1 hommes d équipage , écrit-on de la Corogne,

eft entré dans ce Piirc le 16 Août. Il venoit HesCayes

St-Louis , Ifle St-Dimingue , avec un chargement

it fucre. Le Capitaine rapporte qu'à (on départ de

Sr-D.immgue , le y Juin, le* vivres y étoient ea

abondance. Les gros vents l'ayant démâ c de fa

mifaine, l'obligèrent de relâcher le 1 1 Juin à la

Hivane , d'où il remit en mer le 4 Juillet , de

conferve avec le vairteau de guerre l'Eveillé , de

6if canons, qui efemoit une frégate Américaine,

chargée d'efpèces , & 4 barques.de la même nation,

deftin^es pour Bofton. Huit jours auparavant il étoit

forti de la Havane on convoi Efpagnol , compofé de

8. barques ou faïqne< Catslannes , bien armées , Se

eîeftinées pour Cadty , ou peur quelqu'autre port

d'Efpîgne. A bord d'une de ces barques fe trouve ,

comme partager , l'Archevêque de Guarimala , ave«

3 Prêtre' qui l'acc^msaanenr. Depuis le 1 j J îilltt le»

Dégourdi a éréchafié par difFéienscorfaires Anglois.

Le Miniftre de la Marine a reçu une

lettre du Chevalier Blachon , Lieutenant

de vailTeau , commandant la frégate la

Friponne; elle eft datée du Fort- Royal de

la Marrique le 10 Août.

- » J'ai l'honneur de vous rendre compte de mon

arrivée ici'avec les frégates la Friponne Se la Réfo-

lue , après une croifière de 50 jours, au vent des Ifles

d'Antiguet & de la Barbade, pendant laquelle je me

fuis emparé des corvettes le Spegdy Se le Swift , ar

mées de 16 canons chacune, & environ 80 hommes

d'équipages , portant des paquets pour les Ifles de la

Barbade , Ste-Lucie , Antigues & la Jamaïque , do

cutter le Queen , corfaire de 10 canons , & des

bâtimens de commerce le Spy , l'Aventure , h

Peggy Se le Succès. J'ai conduit ici Us corvett»

 



Se expédié les autres pnscs pour la Guadeloupe;

où elles font arrivées «.

Nous nous empressons de publier la lettre

suivante , qui vient de nous être adressée

de la Rochelle -, elle rappelle des f-its donc

nous avons déjà eirretenu le f ublic Se

les rectifie -, elle (détruit en mérne - tems

les insinuations qu'on s'est plu à répandre

depuis quelque temps , fur h prétendue

infiiub ité de l'ait d.e cette Ville, & que

nous regrettons d'avoir répétées. Notre de

voir , quand nous avons été induits ea

erreur, est Je revenir à la vérité, & nous

nous hâtons de le remplir.

» Je viens , M. , me plaindre à vous-même de la

facilité avec laquelle vous avez consigné, dans votre

Journal , N°. j 8 page r 3 1 , un fair qui n'a jamais

existé que dans l'imagination, de. celui qui yous la

transmis. Votre amour pour la vérivé me persuade

qu'il ne vous a pas été possible d'avoir les éclair-

cissemens que vous desiriez , & que vous me saurez

gré de ceux que j'ai l'honneur de vous adresser. S'il

existe des préjugés qu'on doir respecter , il en est

d'autres qu^on ne faaroic trop s'empresser de dé

truire , lorsqu'ils compromettent l'intérêt d'une Pro

vince. Tels sost ceux que l'on cherche à répandre

depuis quelque tems contre la ville de la Rochelle.

Les assertions que feu M. le Chevalier de îaucourc

n'avoit pas craint de hasarder daus le Dictionnaire

de l'Encyclopédie , article peste , peuvent y aveir

donné lieu. Sans le vouloir , vous paroîtriez, M. ,

accréditer ces préjugés , en laissant subsisttr la même

erreur dans votre Journal. — M. le Comre de

Broglie , dans les différens voyages qu'il fit l'année

dernière, de Russec à Rochefort, & 3ux environs,

jae viat point à la Roclullc. Ayant fait plufiew»

d4
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royages en très- peu de tems , & pendant les premiers

jours d'Août, on a soupçonné que la chaleur excessive

de la ! ai son , k les émanations méphitiques des ma

lais qu'il avoit traversés, pouvoient avoir occasionné

la maladie dont il mourut à St-Jeac-d'Angely. — M.

de Voyer d'Argenfon , Commandant en second dans

les Provinces de Poitou, Aunis & Saintonge , n'est

'revenu à la Rochelle qVà la fin du mois dernier. Il

ctoit alors occupé des inspections qu'il avoit com

mencées dans les différentes villes & fur les côtes de

son Commandement. Il se proposoit de les continuer.

A son arrivée, il se plaignit de sa santé, qui étok

d.' rangée depuis un mois. Le travail qu'il vouloir,

finir , quelques voyages qu'il projettoit dans les lïles

âe Réi d'Aix"& d'OIeron,ne loi permirent pas de

prendre le repos dont il avoit besoin. II partit pour

Tide de Ré , quoiqu'il eût la fièvre depuis quelques

jouis. Le mal ayant augmenté, il se fit débarquer

Se transporter , dans fa maison de campagne , aux

ferres dç k Rochelle. Il en partit le 8 de ce mois ,

malgré tous les symptômes qui annonçoient une

maladie très-sérieuse. Il crut que le mouvement de

la voiture , & le plaisir de se retrouver chez lui ,

aux Ormes , le soulageraient. Quelque représen

tations qu'on lui fît fur le danger auquel il s'eipo-

foit , il suivit sa première idée , & se rendit aux Or

mes en trois jours. La maladie pendant cet intervalle

fit des progrès très-rapides ; elle acquit peut-être plus

de malignité par les fatigues du voyage , & le défaut

de secours en route : on n'a plus été à même de

l'arrêter; elle a eu toutes les suites fâcheuses qu'on

craignoit. Il paroît , M. , que dans les pertes

qui nous affligent le plus , nous voulons , pour notre

consolation , sans doute , les attribuer à des causes

extraordinaires. La mort a toujours tort. Nous ne

pouvons pas croire , dans le premier élan de notre

douleur , que des Officiers Généraux , dont les talens

& les connoiisances ont inspiré à la Nation & à
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tout le Militaire la plus grande confiance , qui ne

respirent que pour le bonheur dc> Provincei , dont

Te Roi lenr a confié le commandement , soierie sou

mit aux évenernens ordinaires de cette triste vie.

Mais en cédant au chagrin qui nous accable, devons-

npus imputer nos malheurs à nos voisins 2 Faut-if

décrier une Ville, une Province; alarmer tous ses

Habitans , & leur persuader d'abandonner leur Pa

trie? Tels feroient cependant l'objet Se le résultat;

des propos aussi singulier* qu'inconséquents , qai ont

été tentu l'année dernière , & qui le renouvellent

aujourd'hui , si les témoins des évènemeas qui y

ont donné lieu , ne cherchaient à diminuer l'im

pression que ces propos peuvent faire fur des esprits

trop crédules. — 11 est de fait , que M. le Comte

de Broglio n'est pas venu l'année dernière à la Ro

chelle , Se que par conséquent il n'a pu y prendre t

comme on l'a dit , le germe de la maladie dont il

est mort à St-Jean-d'Angéli. Il est également vrai

que M. le Marquis de Voyer , qui avoit la plus

grande attention , comme il le disait lui-même , de

couper l'air , 8c d'être rarement huit jours de fuite

dans le même endroit , étoit déjà malade lorsqu'il

vint à la Rochelle le 17 Août dernier ; que très-dur

à -lui-même , occupé du bien de cette Province , Se

des travaux que S. M. a ordonnés pour le dessèche

ment des marais d'Aanis & de Saintonge , s'en rapw

portant un pe:a trop à la bonté de son tempérament,

il a négligé le* moyens de rétablir fa santé, Se de

prévenir là maladie qt)i l'a enlevé à nos vœux Se à

nos plHS douces elpéranceî. V^itè M. , ce qu«

je puis vous certifier , d'asrèj l'avtu généra! & par

ticulier de tous ceux qui ont connu Si suivi les deux

Lienterians.Généraux que nous avons eu le ma'heur

de perdre. C'est un hommage que je dois à la vérité.

PuitTe-t-il réparer le tort que d'avc«g!es préjugés 8s

de faux rapports ont fait à notre Ville. — Veuillez ,

M. , inférer ma Içttre dans votre premier Journal ,
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je vons en aurai une véritable obligation. Mes con

citoyens vous sauront un gré infini de rétracter ainsi

une erreur , qui ne peut leur être que très-préjudicia-

ble. J'ai l'honneur d'être , &c. signé , le Chevalier

de Malartic, LieuttB-a.nt-Colonel-Command.ant

du Bataillon de Garnison de Poitou,

Le défaut de place ne nous a pas permis

de donmer dans le Journal précédent la

fuite des observations intéressantes fur la

découverte du ciment de M. d'Etienne.

Nous allons les continuer ; ce n'est pas nous

qui parlons ici, c'est l'Architecte estimable

qui nous les a fait passer.

» Tout le secret de M. d'Etienne dépend donc

d'introduire dans une auge , qui contient par exem

ple six pojees cubes de ciment préparé , comme

«ic coutume , un pouce cube de chaux vive

nouvelle , & c'est à l'aide de cet agent qu'il

parvient à faciliter Evaporation de son eau , sans

crainte de retrait ni de aer fares. Il est manifeste

que cette méthode est précisément celle de M. Lo

riot , ou plutôt n'en est que l'application. Il est vtai

que M. d'Etienne avoue dans Ion Mémoire s'être

servi des essais des Artistes , qui l'oat précédé dans

la même carrière ; mais fi cela est , & s'il n'a fait

qu'adopter le procédé de M. Loriot , d'où vient

n'en pas prévenir le public , & pourquoi lui an

noncer son ciment comme une découverre. — Toute

la différence entre leur emploi ne consiste que dans

l'épaisseur de l'enduit ; M. Loriot observe de donner

à l'enduit de ses terrasses environ un pouce d épais

seur , & de le placer toujours fur un aire de bon

mortier , avec lequel il puisse faite corps ; au lieu

que M. d'Etienne se borne à donner au sien une

JigDe ou une demi-ligne d'épaisseur , & à le placer

sur .du carreau , ce qui ne paroît pas devoir lut

procurer autant de seiMùéj Y» qu'ij «e sauroit s'y
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attacher que difficilement. La raison qu'il allègue

pour justifier cette minceur, est que plus une

couche de ciment est épaisse , plus le volume d'eaa

pour la former est considérable , & que touie cette

eau devant s'évaporer pour donner de la con

sistance au ciment , elle y laisse des vaides , des

crevasses , au lieu que le sien n'en contenant qu'une

très-petite quantité ne pouveit éprouver de chan

gement sensible par la dessication. Mais ne pour-

loit-on pas lui répondte que , dès qu'il dépend d'une

certaine dose de chaux vive d'empêcher les gerfu-

res, en supposant l'enduit d'un pouce d'épaisseur ouv

d'une ligne, l'évaporation de IVau ne saut oit qu'ê

tre la même , & proportionnelle à ces ager>s ; que

la minceur du cimeat devoit être regardée plu

tôt comme un défaut que comme une perfection ,

en ce qu'elle peut contribuer à le trop dclsé;her 8c

à lui cner le gluten nécestaire pour lier toutes ses

parties après l'évaporation ; Se qu'enfin c'est fans

doute pour lui redonner de l'onctuefité que M.

d'Etienne se croit obligé d'étendie après coup une

couche d'h jile grasse fur son enduit. — Au sur

plus , c'est à l'examen de fa terrasse qu'il faut recou

rir pour apprécier , je ne dis pas la bonté de son

ciment , puisqu'il est reconnu être le même que le

mortier- Loriot , mais la valeur de son emploi. J'y

ai remarqué, ainsi que plusieurs personnes, nombre

de rrtablissemens , de repiises , de lézardes 5c de

gerfii'es qui annancent qu'on y a cettainemeut fait

de fréquentes réparations. J'ai même observé qu'en,

frappant avec le bout de ma canne en quelques en

droits de cet enduit , il ne paroissoit pas attaché au

carreau , 8c sor.noit le creux , comme quand de .x

corps sont posés l'un fur l'autre & n'eut pss d'adhé

rence. Que ces effets , au reste , ayent été produits

par la minceur de ce ciment , ou parce qu'il

ne fait pas corps avec le carreau , toujours est-il

que le mouvement inévitable de la charpente des



flanches qui supportent cette tetrasse , à raison des

diverses impressions dr. l'air , ne situroit manquer

de se communiquer a son enduit , & d'y occasion

ner quelquefois des fentes & des lézardes, ainsi que

cela arrive aux mastics des dalles posées fur des

solives , dont j'ai parlé ci-devant. Après l'exécu

tion de ces fortes d'ouvrages , on apporte volon

tiers dans les commencemens beaucoup de foins

à reparer les fentes , les gerfures 01 les ruptures

de» mastics à mesure qu'elles paroissent ; mais peu-

à-peu on néglige ces réparations , l'eau parvient à

s'icsinuer dans les planchers , faute d'avoir tou

jours à point nommé un mastiqueut pout faire les

rétablissemens convenables ; & à la fin on est obligé

de renoncer aux terrasses qui ne sont pas faites far

des voûtes , ou de les couvrir en plomb j & c'est

probablement ce qui arrivera aastî à la terrasse de

M. d'Etienne. Signé Patte , ÂrchiteBe de S. A,

S. Mgr le Duc Régnant des Diux-Ptnts.

On lit dans les Affiches de Toulouse un

fait bien singulier , & dont les suites ont

été des plus affreuses.

*> Un paysan des environs de Figeac, qui n'avoit ,

comme ceux de son espèce , d'autre ressource que le

produit de ses journées , pour fournir à fa subsis

tance Se à celle de sa famille , se readit dans une vi

gne qu'il s'étoic chargé de tailler. Sa femme malheu

reusement voulut l'accompagner pour alléger son tra

vail : elle fut obligée de porter avec elle un

jeune enfant qu'elle alLaitoit. A lear arrivée- leur pre

mier soin fut de placer cet enfant à l'abri du soleil Se

dans un endroit commode d'où ils pussent le voir. A

l'heure du déjeûner , ils vont s'asseoir à côté de l'en

fant pour y prendre leur repas ; mais quelle fut lent

surprise en le voyant pâle, défiguré , & sans moivar

ment , ils s'arperç«rent qu'il (orroit de fa bouche

quelque chose qtl ressembjoir à la queue d'un few

feut $ aussi-tôt & père s'ea iaîfit par le bout de
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doigts ,8c tirant avec précipitation, il arrache une vît

père, qui attirée fans doute par l'odeur du lait , étoic

entrée dans le corps de l'enfant Se l'avoit étouffé. Ce

fère désolé devint injuste , il accuse sa femme d'être

la cause de la mort de son fils : il jette des cris lamen

tables , & n'écourant que Ion désespoir, après s'être

saisi d'une serpette , il lui coupe le cou. — D'autre»

Journaliers qui travaillèrent tout près de- là, accouru-

lent au bruit , & furent témoins de ce désastre. La •ou-

Telle en fut aussi-tôt répandue : le meurtrier fut ar

rêté , Se traduit dans les prisons où il est détenu de

puis un mois.

L'anecdote suivante mérite d'être recueil

lie ; elle prouve que dans les accidens les

plus désespérés , des foins actifs peuvent

encore être utiles.

» Le }o Septembre, à Champigny, près Saint-

Maur , le nommé Breton, Compagnon Maçon,

„ choisi comme le plus brave d'un attelicr , pour

vuider & réparer un puits public , reconnu- en dan

ger, y descendit à j heures, 3c s'occupa à l'é

puisement avec d'autres ouvriers qui tiroisat le

baquet , & leur cria peu de rems après : secourez-

moi camarades, je péris. A ce cri les ouvriers

redoublent d'efforts peur remonter le baquet oâ

s'étoit jetté le Maçon , mais à peine purent-ils le

monter à la moitié de la hauteur ; un éboulis gé

néral les arrêta; en un moment le puits fut com

blé de pierres , au ras de la rue , & le malheureux

resta enseveli fous 15 pieds de décembres. Les cris

firent accourir M. l'Abbé de Champigny, Cha

noine de Notre-Dame, qsi heureusement étoit à

sa terre ; en un moment il rassembla tous les ou

vriers du pays , & les invita à secourir ce malheu-

rem. Hélas, s'écrie la multitude, il est mart ac

cablé fous un monceau de pierres; il faut y voir,

teponi M. l'Abbé, il y a mille .contre «n poaj
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h mort, mais un fur mille suffit pour me déci

der, travaillons. Les ouvriers animes par ce mot ,

s'emprestènt, dès que l'un est épuisé par le travail,

;1 trouve des rafraîchissemens préparés à côté, fc

cependant un autre prend fa place. Avec cette ac

tivité les décombres se vuideat, on observe qu'il

y a neceslaireroent un porte à faux , une espèce

dc vcûte produite par la rencontre fortuite «les

pjC[re$ en tombant , ou en sent le danger , on

luspen<* 'cs ouvriers à des cordes lâches, leur xèle

s'acc10^ taI cette précaution , à 9 heures an en

tend 'e malheureux h ttarers les décombres doat

il est couvert, on redcAblc d'activité ; à 1 1 beures Se

demie on n'est (^as encore à lai; enfin ou y par

vient , un vuicb derasuré autour de fa tête, lui avoir

conservé la respiration, mais il avoit tout le corps

rnvel»Ppé de pierres & de gravats , on le dépê

tre; à peine a-t-il les bris libres qu'il s'aide lui-

même; euiîn à 1 heures & demie du matin il est

dégagé & emporté dans son lir, fans blessures graves;

le lendemain à 7 heures du matin je l'ai vu avec

M. l'Abbé de Cliampigny, il ne se plaignoir que

des contusions dont il avoit le corps couvert. Le

baquet soutenu par la corde s'étoit engrené avec

les pierres , & avoient formé une espèce de voûte,

quinze pieds environ au-dessus dj foi.ds du puits.

Quelle douce satisfaction pour M. l'Abbé de Cham-

pigny , & quel exemple à propose! pour les oc

casions à peu-près semblables «.

On nous écrit de Se - Amand en Berry ,

que M. Aubry , Maître en Chirurgie ,

qui y est établi , a fait une découverte

bien importante & bien précieuse pour

l'humanité, c'est la composition d'un caus

tique qui guérit parfaitement & en peu

de tems les humeurs cancéreuses. lia traité

pvec le plus grand succès plusieurs person:
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nés , & récemment M. Gabriel- Gilbert

Geossreney , ancien Garde du-Corps du»

Roi , demeurant dans la même Ville. Cet

Officier avoir £ik au mois de Mai de l'an

née dernière un voyage à Paris , pour y

chercher des foulagemens qu'il n'a pu se

Îirocurer ; il a consulté les Gens de l'Arc

es plus habiles de cette Capitale , MM.

Louis , Petit , Jayle , &c. , mais cette hu

meur cruelle a résisté à tous les remèdes j

elle n'a pu être dissipée que par celui de

M. Aubry. Nous nous empressons de con

tribuer à donner de la publicité à fa re

connoissance , & fur-tout a annoncer une

découverte dont l'expérience a prouvé

l'efficacité contre des maux qui jusqu'à

présent ont presque toujours été regardés

comme incurables , lorsqu'ils étoient parve

nus à un certain degré.

Toutes les productions nouvelles des Arts ;

celles sur-tout qui sont d'un genre supérieur ,

& qui réunissent le mérite de la plus belie

composition des fujers , à la perfection de

l'exécution , ont droit d'occuper une pîtee

dans ce Journal. C'est à ce titre que nou*

nous empressons d'annoncer celles qae M.

Moreau , Dessinareur & Graveur du Cabi-'

net du Roi & de son Académie de Peinture

vient de publier. La réputation de cet Ar

tiste est déjà faite par un grand nombre d'Ort-

vrages intéressins , rcls que les Estampes des

Œuvres de Molière, celles de J. J. Rousseau ,

in- 4°. , imprimées à Bruxelles , des Incas
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3e M. de Mirmontel , la superbe Gca'vârë

du sacre de Louis XVI , &c II a consa

cre ses crayons & son burin à orner les édi«

tions des Œuvres de M. de Voltaire. La pre

mière livraison des Estampes qui y sont

destinées vient de paroître de format in-

4°. .& in-8°. -, elles font au nombre de

io, 8c doivent être placées à la rête «le

chaque Chant de la Henriade. Il n'y en a

point qui ne fasse le plus grand honnear

à l'Artiste habile qui les a composées, Se

aux burins qu'il a choisi* , pour rendre, ses

compositions le plus fidèlement possible".

Ce loilt ceux de MM. Masquelier , Dcli-

gnon , Dambrun , Patas , Gurrcmberg ,

Helman , Simouet , Ducios & Romanet.

Les sujets , quoiqu'ils aient été traités sou

vent , n'en paraîtront p s d un genre moins

neuf. On nous Cura gré de les indiquer.

Le premier offre Henri IV & Mornay riais l'isle

de Jersey, écoutant le vieux S .litaire . qui lui pré

dit ses~ succès , fa conversion Si s.>n entrée triom

phante à Paris. Rien de plus noble que les ; sigil

lés , qui ont chacune l'expression q ji lui est propre.

——L'assassinat de Coligni elt !e sujtc de la sec«!ide

Estampe. La figure entière de l'Amiral tombant,

mourant dj coup que Besme lui porte en détournant

la tête , contraste admirablement avec ceîles de ses

assassins. — La troisième , qui préfente Joyeuse ex

pirant Se emporté par ses soldats , est du p'us grand

effet ; nous en dirons autant de la quatrième & de la

cinquième : le sujet de l'une est l'entrée de» Seize ,

sous la conduite de Bussy, dans le Parlement Hax-*

lay s'avançant au-devant des fers qu'ils lui portent :

«lui de l'autre est le sacrifice de la Ligue , troublé
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par l'apparition de Henri ; ce sont Jeux tableailx

d'un effet imposant Se majetturux. Celui du sixième

est Henri donnant l'assaut à Paris , & arborant son,

drapeau fur !a brèche, Dans le septième , on voit le

Héros conduit par S. Louis à la porte des Enfers,

& regardant au milieu des feux l'assaslin de Henri III,

tenant encore à la main le fui^nù'A dont il s'est servi.

L'épisode intéressante du combat ici Ailly , avec son

fils , a fourni le sujet de la huitième, A ce tableau'

pathétique Se touchant en succède un dans le genre

le plus gracieux ; ce sont les amour* de Henri avec

la belle Gabrielle. Rien de plus frais , de plus agréa

ble que cette Estampe qui est la neuvième. La dixiè

me nous remontre le Héros dans tout l'éclat de fa

grandeur & de fa dignité ; il entre dans Paris ? la

Foi marche devant lui 8c le guide ; Se le peup'e en

foule se prosterne à genoux , & fait retentit l'air de

ses acclamations (i). — La livraison qui va faivtc

-est composée en grande partie des pièces du Théâtre;

On écrit de Lyon qu'il est mort dans la

Paroisse de la Commanderie de St- George

de cette ville un particulier nommé Jean

Marion , âgé de 103 ans , fils d'un Laboureur

du Dauphiné , demeurant chez son siiV,

Maître Fabricant ', il s'étoit rendu jusqu'à

sa mort utile à la maison par des travaux

qui demr.ndoient de la force 6c de l'ae-

tivité. On dit d'après le rapport du défunt

& une tradition du pays , que son père est

mort dans son village à 121 ans.

Anne-Catherine-Laurence de Waroquier,

Baronne d'Arcriere j née à St-Assrique en

Rouergue le 2 Février 17J0, élevée à la

(1) On souscrit chez l'Auteur, rue du Coq Se Honoré,

Îirès le Louvre. Il prie les Souscripteurs de faite retirer la

ivraison qui vient de paroître.
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Maison Royale de St-Cyr , fille de Melîîre

Jean - Baptiste de Waroquîer , Chevalier,

Stigneur cV Gouverntur pour le Roi de

la Ville de Se Afhiquc , cVc. , ancien Ca

pitaine de Civalerie , Chevalier de Saint-

Louis , & de seue daine Catherine de

Cahier de Mor.t:gnol du Terrier , mariée

en 177; a Messire Amans- Charles de Vi-

gourotix , Ecuyer , Seigneur de Barry Se

Baron d'Arviere , est morte en son Châ

teau d'Arviere j près Rodez , le 14 Août

1782.

Arrêt du Conseil en date du j Juillet dernier,

qui», en confirmant les anciennes Ordonnances &

Règlemcns , ordonne que les matières te monuoies

d'or & J'argent qui se trouveront à bord des Prises ,

seront portées aux Hôtels des Monnoies ou aux.

Changes les plus prochains.

De JS&u: ^itxs , le S Octobre.

Le rapport que le Stadhouder a fait aux

Etats-Généraux des ordres qu'il a donnés

au Texel , relativement à l'escadre Hollau-

doise , est conçu ainfi.

» Depuis la rentrée de l'escadre de la République

au Texcl ; j'ai < ; toat ce qui étoit en mon pou

voir , poui la- s ire ressortir promptemeat. A cet effet

je me sais rendu au Nouveaa-Diep le 10 Août , peur

m'informer de l'état des vaisseaux. Le 11 Août j'ai

conféré avec les Officiers-Généraux de Marine , qui

étoient présens , & les Conseillers & Ministres des

Amirautés , qui se trouvoient aaffi sur les lieux y

ont assisté. J'ai communiqué à V. N. P. les minutes de

cette conférence } elles y verront entre autres , qu'un

vaisseau & 4 frégates feraient prêts en peu de jours ,



5 vaiffcaux de ligne en dix jours, 4 autres quelqaes

jo ;rs apiè-, tandis qu'une frégate devoir êric carénés

6 jnc autre réparée. l'A teccmmandé de metirc les

vuilsîau» en ét.it a ;slî promptemeut que possible ; far

l'avis q ;e je reçus que pl.'sicirs vaisseaux Anglois

croifoient dans la mer du N rd , j ai ordonné de dé

tacher du Texel la grë:etre le Dauphin , & de la

Meuse le cutter i'Epervier , vers Droutheim , ai. si

que de fréter aata.ru de bitimens neutres qu'il ieioit

possible pour le m?m; voyage, à l'effet d avertir le

commandant des vaiilea ix qui efcoiteut les navires

de la compagnie des Indes , dî la venue de cette es

cadre Anglaise dans 1« m«r d Nord , pour qu'il pût

prendre les mesures qu'il jugeroif les plus propres

a me tre son convoi en sûvetc. Je joins ici copie des

lettres , q:?e j'ai fait expédier le n du mois dernier

au Vice- Amital Pichot , au Comie-Amiial Dcdel * SC-

au capitaine v^n Gemiip. les dix jours étant échus ,

dans le ilélai desquels l'on s'étoit engagé à remettre

la plûpm de;: vaisseaux e;i état de prendre le large,

j'ai éciit au Vice-Amiral Hartsinck , une lettre ea

date du 1 de ce mois , dont je remets copie à V. N. P.

& Sa réponse originale du Vice-Amiral en date du %

du courant, copie de ma té:lique d.i 5 , & deux

lettres du Vice- Amiral du 4. Septembre. J'ai mandé

le 5 MM. tes Coufeiliers-Fifca 'X Bi'dom , de l'Ami

rauté de la Meuse , Se van der Hoop , & de celle

d'Amsterdam, avec les Vice - Amiraux Reynst 3c

Z^titman , pour les ccmsulter sur la réponse à faire

au Vice-Amiral Hartsinck. Je joins ici leurs considé

rations , ainsi que la minute de la lettre que j'ai en-

Toyée au Vice-Amiral Hartsinck , le 6 du mois cou

rant peu après minuit , & copie de ma lettre au con

tre-Amiral De del du 5 du courant. Le même jour ,

je reçus de là Meuse une nouvelle , que je commu

niquai par message au Vice-Amiral Hartsinck. Je joins

ici une copie de la lettre dont j'accompagnai cet avis.

Le 7 le capitaine comte de Weldcren arriva comme
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exprès avec la lettre du Vice-Amiral Hartsinck du

6 da courant, où V. N. P. trouveiont copie du ré

sultat du Conseil de Guerre du 4. Après avoir reç*

cette lettre , je résolus de foire une tournée au nou-

veau-Diep, afin de pouvoir faire tenir Conseil de

Gierre en ma présence & de prendre , selon les cir

constances , telle résolution , que le service de l'Etat

i 'exigerait. J'ai envoyé le colonel Bentinck au Vice-

Amiral Hartsinck avec la lettre, dont je remets aulli

ci-joint copie à V. N. P. Le 8 je reçus la lettre ci-

jointe du Vice-Amiral Hartssick du 7 du courant en

réponse à ma seconde lettre du 6. Le mâne soir je

suis parti d'ici ; & ayant fait route toute la nuit , j'ai

fait convoquer le j Septembre un Conseil de Guerre ,

composé de tous les Officiers Généra ix de Marine Se

capitaines présens, le auquel a assisté M. le Conseiller

Fiscal van der Hoop.de l'Amirauté d Amsterdam. J'ai

cru devoir communiquer à V. N. P. les minutes de

ce qui s'y est passé , ainsi que de l'avis du Vice-Amiral

Zoutman , auquel à mon retour j'ai demande ses con*

si iérations fur les opinions du Conseil de Guerre*

V. N. P. y verront les fentimens unanimes de tous

les susdit» Officiers Généraux Se Capitaines. J'ai fait

difficulté d'ordonner , contre ces avis unanimes , la

sortie de la flotte; mai* j'ai cru devoir me contenter

d'enjoindre de tenir les vaisseaux appro visionnés

d'eau Se de vivres , de façon qu'ils puisent sortir air

premier ordre convenablement équipés , & m'adres-

ser à V. N. P. avec prière, qu'elles m'informent des.

intentions de L. H. P. , au sujet de la sortie des vais

seaux de la République, Se m'apprennent si L. H P.

désirent que, malgré les avis unanimes des Officiers

de Marine, 1 Escadre doive mettre en mer. J'ai déjà

chargé le Vice- Amiral Hartsinck, en présence des

a-Jtres Officiers Généraux, de mettre en mer, tans

attendre des ordres ultérieurs, dès qu'il recevroit des

avis dignes Je foi, concernant le départ de l'escadre

Angloise, qui «voit croisé sur nos côtes, &dc fa rçrn



ttie dans la Manche , de façon qu'oa pût compter

que la flotte de My lord HWe était partie ou fur son

dépatt pour Gibraltar , me référant aux divers or

dres y qae je lui avois donnés , spécialement à mes

lettres des i , } , 6 & 7 Septembre. —J'espère avoir

rempli par ce que dessus les intentions de L. H. P. ,

& je fuis prêt à cnToyer à l'escadre de la République ,

particulièrement pour fa sortie , tels ordres, que

L. N. P. jueetont à propos, ayant fait tenir tout prêt

pour les exécuter fans perte de tems , dès que le vent

& la marée le permettront.

On attend encore à ckaque instant la

nouvelle de la sortie de cette escadre ;

mais celle de l'arrivée de la flotts de la

Biltique en Angleterre la fait maintenant

attendre plus patiemment.

La proposition de la ville de Leyde pour

examiner l'administration de la marine , a

•été généralement approuvée dans les der

nières' séances des Etats tie Hollande &c de

Westfrise par les 18 villes qui ont droit

de suffrage à cette Assemblée ; elle a du être

convertie en résolution au commencement

de ce mois,

• Le Collège d'Amirauté du département

de la Meuse , ayant proposé aux Etats-Gé

néraux la réparation des ch intiers de Fles-

singue , 8c la construction d'un bassin dans

ce port „ dont les frais ont été évalués à

400,000 florins; les Commissaires des dé-

partemens respectifs 3 ont remis aux Etats-

Généraux un rapport favorable à cette pro

position. Cette assure a été mi'e en déjibe-

tation , & on a donné communication du



projet à tous les Membres des Etats , afiH

qu'ils prennent à ce sujet les instructions

de leurs commettans.

» Cette ville , écrit-on d'Amsterdam , ainsi que

celles de Rotterdam , de Leyde , fcc. luivcnt l'e

xemple donné pour celle de Dordiecht, qui , la

première , s'est proposée de rentrer dam l'exercice

de plusieurs droits dwit elles jouissoient précédem

ment , & cj'ii avoienc été abandonnés au Stsdhouder

depuis 1747; on croit assez généralement que ces

villes entraîneront les autres. — Le vcer général

ici est de faire vivement la guerre à l'Angleterre.

Notre Amirauté a 3 vaisseaux de 64, dent un mettra

à la voile dans 15 jours au plus pour le Tcxel ;

«t'e en a encore ; de 74 fur les chantiers, ainsi

que j autres de 64 ; 1400 ouvriets sont employés

journellement. — Le vaisseau le Tigre, construit

sur le plan de M. Boux, est parti le 14 Sepem-

bre pour le Tcxel, à l'aide des chameaux. — II

est certain que si la flotte avoit pu tortir depuis

le if , elle ferait dehors; mais il a fait des tenu

si sffreux, que les vaisseaux out eu à souffrir dans

la rade. La côte est couverie de navires naufra

gés. Il faudra cependant qu'elle le montre bientôt

au-dehors ; le peuple qui a tort fans dou;e, faic

retomber ces retards fur M. Hartsink ; il s'est

même porté ici à des extrémités très-graves ; il a

voulu démolir fa maison , & ce n'est qu'avec peine

qa'on est parvenu à le calmer. — Il y a 3 vais

seaux de 64 fut les chantiers de Rotterdam , Se

un de 54. Un autre de 6\ doit êtte en mer ac

tuellement. Il a été construit a Hellevoetfluis ; il

est commandé par le brave de Hordt, le premier

Hollandois , qui ait fait abaisser un pavillon Au-

glois de guerre depuis les hestilltés «.

Précis des Gazettes Angloisfs , du x Oit.

Le 18 Septembre on a appri* q-e 30 vaisseaux de

ligne Fracçois , portait ptés de nIcoq soldats , se



soHt rendus maîtres de plusieurs Forts dans la baie

d'Hudson. Ces vaisseaux venoient de St-Dommgue

3c avoient appareillé avant le depart de M. de Vau*

dreuil. On dit qu'un armement plus considerable

menace les poilcffions qui nous restear dans le

nord de l'Amérique , & plusieurs personnes croient

que les François & les treize Provinces doivent se

partager Terrre-Neuve , d'autres imaginent que les

armes de la France vont se tourner vers le Canada,

dont la conquête ne fera point difficile.

On assure qu'à la dernière assemblée du Conseil

du Cabinet, la déclaration de l'indépendance de

l'Amérique a été signée pat le Roi Se envoyée aulfr

tôt à Paris.

Les nouvelles données récemment par les gazet

tes de New-Yorck ont bouleversé toutes les tètes

politiques. L'Amérique a été certainement déclarée

indépendante par les Commissaires de S. M. Mais

le public ignore d'où sont émanés les ordres q d

ont effectué cette déclaration , & il n'en fera pio-

bablement instruit qu'à la rentrée -du Parlement.

—- Cette déclaration est une des grandes questions

politiques qui aienr été jamais agitées dans ce pays,

fans en excepter celle qui étoit relative à l'abdication

lors de la révolution. Le premier point qu'elle ren-

~ ferme est : » La Couronne peut-elle aliéner les Do

maines de l'Empire : « Si ce premier point est décidé

à la négative , comme il le fera fans doute , on de

mandera en second lieu : » L'acte du Parlement qui

autorise la Couronne à faire la paix avec l'Améri-

qae , lui donn«-t-il le pouvpir de déelarer l'Amérique

indépendante î « Si cette question est décidée contre

l'exist;nce d'un tel pouvoir , alors on demandera

m Quel est le Ministre qui a conseillé cette démar

che 3 «

Malgré la diversité des bruits qui ont couru fur

la dare de la rentrée du Parlement , il paroît cer

tain qu'il ne s'aflemblera pas avant le %6 ou le 18

du mois de .Novembre. — Le Parlement d'Irlande

est prorogé au z 6 du même mois.
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Le it , dan? la matinée , on a reçu à l'hôtel delà

Compagnie des Indes quelques dépêches des éta-

blilTemens du Bengale. Elles font venues par ia vois

de terre, mais on dit qu'elles ne renferment que des

duplicatas de celles qu'on a reçues précédemment.

— Vers la fin du mois de Novembre la Compa

gnie des Indes feia partir une flotte pour les établif-

4cmens, & on dit que le Gouvernement les fera con

voyer par plusieurs deftinés à renforcer l'efcadre de

l'Amiral Hughes.— Le vaifleaa YAfrica, qui arrive

de Gorée , rapporte qu'une fièvre maligne a fait

pendant quelque tems de grands ravages fnr ia

côte du Séuégal, &a emporté un grand nombre

-jd'habitans.

Hier un particulier , arrivé de Paris , a apporté

. la nouvelle fuivanre. Le n Septembre, les Efpa-

enols ont oomasencé à attaquer Gibraltar du cêcé

de la mer. Le lendemain i j , leurs batteries flot

tante» ont été incendiées Se totalement détruites

par le canoa de la place, qui a tiré à boulets reo- *

ges. On préfurae que les affiégeans ont perdu plus '

de 1000 nommes dans cette affaire qui a duré pla

ceurs heures. Leur efeaire étoit, dit-on , dans la

baie, Se n'a pu donner aucun fecours aux batteries

flottantes. Tous nss papiers «font remplis de dé

tails incroyables fur cet heureux événement qu'ils ^

appellent tous la déconfiture totale de la Maifoa

de Bourbon.

L'Amirauté a reçu avis des Dunes que le Com

modore Elliot étoit forti avec une petite efeadre .

pour fa première dation , afin d'empê- her les Cor-

faircs de St-Malo & Morlaix de mettre en 'met'

dans le deflein d'intercepter quelques-uns deu vaif-

j(eaux de la flotte de la Jamaïque , attendue en

Angleterre, en cas. qu'ils fuûent féparés par an

coup de vent. L'efcadre du Commodore Eilie*t.eft

. çomjîofée du Romney de je , du Mediator de 44,,

' • rrkdt6t^ ftijf.# tel*Eurydice de ( . ■. ''



MERCURE

D E ER jÏN C Ë. -

samedi i6 Octobre 1781.

PIÈCES FUGITIVES •

EN FERS ET EN PROSE.

VERS

, A M. le Chevalier de Pa S. NI.

À-i n 1 , de nos Linus eft le fcul qui fe fâche

Que de fes vers on parle bien.

■ Volontiers je prendrois à tâche

; De prouver qu'ils ne valent rien.

Mais non , je veux être fincère ;

, Je tiens à mon prëmiér avis.

A Parni j'aime mieux déplaire

iQue de déplaire à tout Paris.

( Par M. Félix Nogaret. )

< ■ . . - • • f
r - •

■ ' . --. - - . *

f*-, 4} , 16 Octobre 1781. G



MERCURE

A Mademoiselle DE Gavdixt*

Air: Avec les Jeux dans le Village.

"Vé n u s a toujours mon hommage,

Ou je la chant: , ou je la fers ;

Sans trop compter fur son suffrage ,

Je fête auffi le Dieu des Vers :

Mais qu'il est rare l'assemblage

Du génie & de la beauté 1

Ah ! fans Gaudin ou Duboceage ,

On en auroit toujours douté.

Comment joindre avec tant de charmes

Un cœur sensible & tant d'esprit;

De Belloy fit couler vos larmes ,

Et son ombre s'en applaudit :

Deshoulière , votre modèle ,

Vous transmit son âme & son goût j

Si Deshoulière eût été belle,

Vous lui ressembleriez en tout.

Vous nous fixez tous fur vos traces;

Vous comptez au plus vingt prmtemps.

Pardon ; pour parler de vos grâces ,

J'oublie un moment vos talcns.

L'Art vaut-il jamais la Nature î

De- ses bienfaits sentez le prix ;
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Elle embellit votre figure

Comme elle a dicté vos Écrits.

Vous, la plus aimable des Belles,

Reine du Pinde & de Paphos ,

Que deviendront les Neuf Pucelles

Dont vous éclipsez les travaux?.

Au défaut d'attraits , leur génie

Ne fut que trop de fois vanté j

Mais Apollon les répudie

En saveur de votre beauté.

Régnez sur notre âme attendrie;

Pour vous sont faits to.us les succès.

il"
Estril de fernme qui n'envie ,

Et vos talens Se vos attraits ?

Au vrai bonheur tout homme aspire;

A tout âge il fait notre espoir:

On le sent des qu'on peut vous lire,

On y croit dès qu'on peut vous voir.

( Par M. Damas. )

L'Ane y la Rose & le Chardon j Fable.

Dam s un jardin , une Rose nouvelle

Taisoit roinement du printemps,

Et le Zéphyr choqué , voyoit en même temps

Un vil Chardon croître auprès d'elle.

Certain Baudet , d'un pied leste & badin ,

Gi)
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En petit maître entra dans le jardin.

C'étoit une Ane , fier de fa race immortelle,

Car il comptoit parmi ses illustres aïeux ,

Cet Ane ailé, qui , fur son dos heureux ,

Eut l'honneur de porter Duneis & la Pucelle.

De ses titres enflé , Monseigneur du Grison

Foulant avec dédain l'herbe rendre & fleurie ,

Apperçut dans un coin le dégoûtant Chardon

Et la Rose digne d'enyie.

Il vint auprès. Zéphyr , saisi d'horreur,

Trembla pour ses plaisirs , frémit poHr son amante

Et dit , je suis perdu : fa forme, fa fraîcheur,

Son doux parfum & fa beauté naissante ,

Sans doute tenteront l'animal amateur

Las ! il va dévorer cette fleur qui m'enchante!.,...

Zéphyr eut tort : le galant connoisseur

Passa près de la Rose avec indifférence,

Et courut au Chardon donner la préférence.

Venons à l'application ,

C'est le but que je me propose :

Maint époux est le sot Grison ,

Mainte épouse est l'aimable Rose,

Mainte maîtresse est le Chardon.

( Par M. Pinelfils, Avocat,

au Havre de Grâce. )
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COUPLET chante à Madame D s

B EAV reg ARD 3 pour le jour de fa.

Fête j par Mlle de Beauregard j fa Belle-

Fille.

Sur l'Air : Avec les Jeux dans le Village.

C o m m e n t chanterai-je la Fête

De la plus tendre des mamans ?

L'Amour me rendra toujours prête

A vous peindre mes fentimens.

Je sens que la reconnoissance

Échauffe en ce moment mon cœur }

Je ne vous dois pas l'existence ,

Mais je vous dois tout mon bonheur.

LETTRE au Rédacteur du Mercure»

Vox, e Journal, Monsieur, n'est pas destiné

seulement à rendre compte des Ouvrages; vous im

primez quelquefois des morceaux de Littérature SC

de Philosophie que l'on peut mettre au rang des

Ouvrages nouveaux ; c'est même souvent la partie

la plus intéressante du Mercure. L'Extrait d'un Ou

vrage ne me dispense poinr de lire l'Ouvrage même

s'il est bon ; & pour savoir s'il est mauvais , je

serois bien imprudent de m'en rapporter à l'Extrait.

Il est des Ouvrages, comptés aujourd'hui parmi les

meilleurs de notre Littérature , qui ont paru dans le

G ùj
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Mercure pour la première fois ; tels font les Coure»

Moraux de M. Marmontel ; je parle de ceux-là,

parce que leur réputation est si bien établie cjoe

l'envie même n'entreprend plus d'en contester le

mérite. Je crois , Monsieur , faire aujourd'hui à

votre Journal un véritable présent, en vous offrant

la traduction de quelques Chapitres d'un Ouvrage

étranger, l'un des plus importans peut-être Si des

meilleurs de notre siècle : UHistoïre dt . la Société

Civile de Fergusson. Plusieurs Hommes de Lettres

François ont parlé souvent de cet Ouvragî avec la

plus grande estime ; mais ils l'ont lû en: Afiglois , Se

la Nation ne le connoît pas encore. Il est difficile de

comprendre commen: on a différé si long - temps à

faire paraître la traduction d'un livre annoncé par

tant d'éloges. Ceux de nos Littérateurs eni» pofêèdent

les Langues érrançères^'cmprcsient de nous traduire

des Romans insipides ou des Drames qui achèvent de

corrompre notre goût; & les Ouvrages que les Litté

rateurs étrangers opposent avec confiance à ceux

dont la nôtre s'honore le plus , on les laisse renfer

més dans les Langues qui les ont vu naître, Se il

existe des idées utiles aux hommes, que notre Langue

ne connoît point encore. Cette indisséience accuie-

t-elle le gout des Traducteurs ou celui de la Na

tion ? Seroit-il vrai que nous n'applaudissons plus

que le talent qui sert à nos plaisirs Se à notre frivo

lité , & que nous redoutons ceux qui n'embellissent

la vérité que pour nous rappeler nos devoirs ? Il n'y

avoit pas six mois encore que les Lettres Persannes

& l'Esprit des Loix avoient paru en France ; its

étoient déjà traduits à Londres. Il y a plus de dix ans

que YHiftoire de la Société Civile est imprimée,

& nous en demandons encore la traduction. Cette

différence est remarquable ; elle fort sûrement du

caractère des deux Nations , & peut servir à les

faire mieux connoître.
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, Un Magistrat de Province, qui a consacré son

talent & sa vie aux mêmes objets , & qui fans

doute y portera des vues nouvelles, a traduit l'Ou

vrage de Fergusson dans les intervalles de ses médi

tations "& de son travail. C'est ainsi que Cicéroi»

tr.iduisoit Platon & Démosthènes pour se prépares

ftux Ouvrages sublimes qui l'ont rendu le rival de

l'Orateur le plus philosophe , & du Philosophe le

plus éloquent de -la Grèce. La traduction d'un bel

Ouvrage dans le genre de ceux auxquels nous tra

vaillons, est un entretien avec un homme de génie

nui peut faire monter notre esprit au ton de ses pen

sées 8t de son style. Ce Magistrat m'a confié une

grande partie du manuscrit de sa traduction, Th'a

permis d'en disposer à mon gré ; & c'est après

l'avoir comparé a l'original , que j'ai pensé que- le

Public me sauroit gré de lui en faire connoître quel

ques Chapitres. Je ne doute pas même, Monsieur,

que je, ne pusse vous communiquer la traduction en

tière si les Lecteurs de votre Journal paroissoient le

désirer, & ils le désireront sans cloute,

v Mais l'esprit dans lequel elle a été faite exige

quelques réfic-xions , Monsieur , fur le caractère mêraô

du talent de Fergusson , & fur l'extrême liberté avec

laquelle le Traducteur a rendu ses idées.

Fergusson a envisagé un sujet très-philosophique

sous k point de vûe le plus général ; il est résulté

de là que ses idées font souvent très- abstraites, &

même an peu vagues. En le lisant,i'esprit découvre à

chaque instant des étendues immenses ; mais les

idées qui occupent ces espaces sont un peu^ confuses

& fugitives , comme les objets , pour ainsi dire , que

l'œil voit flotter avec l'atmosphère aux bornes d'un

vaste horifon. Sa pensée est donc en général très mé

taphysique, & cependant son style est très-figuré.

Une idée abstraite est souvent revêtue d'une image

pleine d'éclat. Cette espèce de contraste entre l'esprit

G iv
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te l'imagination n'est pas rare, comme on fait , chez

les Écrivains Anglois. On le trouve même chez leurs

Poètes , dans Pope fur-tout, qui écrit comme Boi-

leau , & peut-être comme Platon. Il paroît que c'est

à cette réunion sur tout que les Anglois croient re

connoitre le génie.

On feroit porté à penser que l'imagination rie

Fcrgusson doit répandre fur ses idées la clarté qui

leur manque, & cela arrive très- souvent ; mais quel

quefois aussi il me semble qo'il en résulte un effet

tout contraire. L'image ne peut jamais bien em

brasser une idée qui est confuse & incertaine ; elle

reste donc séparée en quelque sorte, & l'attention,

pamgée sur deux objets , ou plutôt entraînée touts

entière fur l'image qu'elle saisit facilement , laisse

ridée dans une plus grande obscurité encore.

Je crois, Monsieur, que tout Lectejr François

appercevra plus ou moins ces défauts dans l'Oo-

rrage de FergurTon ; mais les Anglois en ont-il»

jugé de même 5 ont - ils vu ces défauts? existent-

ils pour eux? On peut présumer que non. Ce qui

est profond & abstrait peur un Peuple est souvent

clair Se sensible pour un autre. Tous les Peuples n'ont

pas la même mesure d'attention, ni la même saga

cité d'esprit; Si sur toutes ces qualités ils prennent

eu perdent l'avantage les uns fur les autres , suivant

que les objets font plus ou moins clairs Se familiers

à leurs goûts & à leurs habitudes. Il est des hom

mes qui passent des jours entiers, des semaines, des

ttois a méditer une énigme ou un logogryphe , &C

qui ne pourroient pas supporter la fatigue d'une

page de Tacite ou de Hobbes. Nous autres Fran

çois, nous demandons d'abord, fans doute avec raison,

qu'un Ouvrage soit très-clair, primo perspicuitas. Ce

que les Anglois semblent exiger d'abord , c'est qu'il

foit profond & neuf. S'il a. dit de belles choses Se

des choses utiles , Us font prêts à y revenir plus
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d'une sois pour les bien entendre. Un Ouvrage de

talent & de génie ne peut être obscur qu'une fois}

ensuite il est toujours au!fi facile que beau. Les An

glois ne peuvent consentir à mettre une qualité de

style dont le charme ne se fait sentir qu'à la pre»

mière lecture, au rang de ces qualités dont l'un*

pression puissante se répète à chaque lecture, & de

vient même plus vive & plus forte pour les Leo

teuts dont l'esprit approche le plus du génie dé

l'Écrivain. Nés penseurs, & accoutumés fur-tout à

porrer leurs pensées fur les objets de gouvernement

& de législation, les Anglois saisissent sans peine les

vérités les plus générales de la politique , fans qu'on

ait besoin de les arrêter fur tous les détails qui nous

font nécessaires pour les appercevoir d'Une manière

sensible. Nous sommes à leur égard , dans la science

de la morale & de la legislation , ce que des gens qui

commencent à étudier les Élémens d'Euclide , font

auprès des Euler, des d'Aiembert & des Gondorcet.

Les premiers ont besoin de tous les signes, de tous

les chiffres , de toutes les sigui es ; un seul signe algé*

t>rique est pour les autres un assemblage de propos

suions prouvées ; un a St un h font pour eux des

démonstrations 8c des vérités évidentes.

. Cette même force d'attention qui fait parcourir si ra -

pidement aux Anglois des idées placées à une si grande

distance les unes des autres, leur fait franchir aufii

très-vîte l'intervalle qui sépare une pensée d'une

image; une comparaison & une métaphore qui

nous paraissent tirées de loin, leur paraissent nées

avec l'idée ou trouvées à côté «Telle j car c'est moins

la nature des choses que l'habitude & la facilité que

nous avons d'aller de l'une à l'autre qui nous raie

voir des liaisons cntre-elles. Un intervalle qa'on

franchit fans qu'on s'en apperçoive est pour nou»

comme s'il n'existoit pa«.

Ces principes, Monsieur, qui me paraissent in

G v
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contestables , peuvent servir à justifier la manière

dont on a traduit l'Ouvrage de Fergusson.

Fergusson a écrit pour les Anglo* ; mais c'est

pour les François qu'on le traduit. Le Traducteur

en rendant les idées de l'Auteur en a donc changé

quelquefois la disposition , parce qu'il a cru en

voir une plus conforme à la manière dont les idées

se suivent & se lient dans nos esprits Se dans notre

langue. En allant au même but, il change quelque

fois de chemin. Ce qui n'avoit besoin que d être in

diqué à Londres avoit besoin de développement àr

Paris. Le Traducteur développe donc ce que l'Au

teur n'a fait qu'indiquer; en général, le Traducteur

dispose des idées accessoires avec le même empire

que si elles lui appartenoient; il les change, il les

étend, il les supprime ; il fait comme les Naviga-

tenrs qui vont par mille routes différentes dans le

Nouveau - Monde que Colomb a découvert. Ce qui

distingue fur- tout l'e (prit & le goût de diverses Na

tions, ce font les idées accessoires. Pour les Anglois

telle idée réveille telle image ; pour les François la

même idée réveillera plus naturellement Se plus heu

reusement ujîe autre image, Se le Traducteur la pré>-

fere, paice que le mérite de l'Ouvrage & la gloire

de l'Auteur y gagneront beaucoup dans nos esprits }

mais est-ce là traduire ? Ce fera traduire fi on veut,

le imiter si on l'aime mieux ; & si on le veut en-

cote, ce ne fera ni une imitation ni une traduction,

mais un Ouvrage nouveau élevé fur les idées princi

pales & fur le plan général de celui de Fergusson.

Cette liberté feroit trop grande fans doute dans les

Ouvrages de pur agrément, dans ceux où le talent se

borne à l'ambition de flatter le goût. La grâce & la

beauté du style tiennent fur-tout au choix Se à l'ordre

des idées accessoires; si vous changez ces idées ou

leur ordre, vous avez détruit l'Ouvrage, & je ne

Tois plus rien du talent de l'Auteur. Le génie 8t les
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grands Ouvrages philosophiques qu'il produit , ré

sistent mieux aux changemens qu'ils subissent en

passant de langue en langue, de traduction en tra

duction. Souvent, lorsqu'il De reste plus rien du goût

& duraient d'un Ouvrage, le génie y. subsiste encore

avec les idées principales dont i\ est le créateur.

C'est le diamant des fables de Golconde , fur lequel

les Lapidaires de Paris , ceux N de Londres , ceux de

Berlin & de Pétersbourg, montrent la diversité de

leur goût Se de leur talent. De quelque manière

«ju'il soit enchâssé , l'éclat & les feux du diamant font

toujours ce qui frappe le plus les yeux.

On croiroit que le Traducteur a eu le manuscrit

Anglois au moment où Fergusson n'avoit encore

jeté fur le papier que son plan & ses vues. En

jetant tour-à-tour les yeux fur l'original & la tra

duction , on croit entendre la conversation de deux;

amis nés à-peu-près avec le même genre d'esprit, Se

qui s'entretiennent fur des objets qui les intéressent

li les occupent également ; ils quittent âc reprennent

tour-à-tour la parole ; l'idée de l'un est saisie à- l'ins

tant par l'autre, qui la porte plus loin , & la lie à

d'autres idées; mais l'esprit de tous les deux, asservi

également à l'objet de leur entretien & au ton donné

par celui qui J'a ouvert , marche toujours également

au même but , Se ne fait que vaiier la route par un

grand nombre d'accidens & de points de vue. L'Ou>-

Yrage original sora meilleur pour les Anglois , la

traduction pour les François ; mais les François Se

les Anglois qui liront les deux Ouvrages,y gagneront,

ce me semble, également.

J'ai voulu, Monsieur, vous faire connoître l'es

prit & le caractère -de cette trathtction.; mais je n'a

jouterai rien de plus fur son mérite. Il est une sotte

de pudeur 8c de modestie qui arrête les éloges que

l'on donne à un ami; il semble qu'il en revient quelque

chose à celui qui les donne ; mais quel que foie le

G v j
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jugement que l'on porte des morceaux que je vous

envoie , je ferois bien trompé, Monsieur, li on ne

rccoHnoiisoit point dans les idécsSc dans le style un

efp.it né pour éclairer les hommes fur leurs plus

grands intérêts.

Explication de l'Enigme & du Logogvyphe

du Mercure précédent.

Le mot de l'Énigme est les Chats; celui

du premier Logogryphe est Cor de- chajfe ■

celui du second est Terreur, qui, le premier

pied ôcé, donne erreur ; celui du troisième

est Livre 3 ôtez Ls reste ivre.

ÉNIGME.

J E ne puis flatter les yeux

Que je n'enchante l'oreille.

Tantôt fur cinq pieds boîteux

Je vais marchant à merveille j

Sur huit , fur dix , je puis monter ,

Sur douze , & même fur treize ;

Tel qui m'emploie est fort aise

De me voir ainsi trotter ;

Mais si quelquefois j'échappe,

Je le fais jurer , pester;

Et bientôt , s'il me rattrape,

L'on voit fa joie éclatter.

Suis-je riche , harmonieuse,

Lors je plais à tout chacun j
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Vais crop souvent, pauvre hâbleuse

Je n'ai pas le sens commun.

( Par Mme de M,**)

LOGOGRYPHE.

Je fuis né Perse, Asiatique,

Mède ,' Arabesque , Oriental.

■ Souvent compris dans l'ancienne tactique

Je montrai mon pouvoir dans la guerre punique ,

Sous Amilcar, fous Annibal.

J'ajoute à ces hauts faits un trait original,

Je fuis dix & douze jours fans boire.

A qui connoît la Nature & l'Histoire ,

C'est se montrer bien clairement;

Analysons, partageons à présent

Mon être en deux : d'abord je fuis un Prince,

Le Chef de plus d'une Province ;

Du temps de Saint-Louis , un célèbre vainqueur ;

Des Mogols d'aujourd'hui le premier Empereur j

Puis des quatre élémeus je deviens le troisicrae ,

( Selon ThfJès , & son système ,

Le principe de tous les cotps. )

Voilà mon dernier stratagème ,

Ce font là mes derniers efforts.

Il (Par M. de Bouffanelle , Brigadier des

%" Armées du Roi. )
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NOUVELLES LITTERAIRES.

NOUVEAU Théâtre Allemand j ou Recueil

des P'èces qui ont paru avecsuccèsfur les

Théâtres des Capitales de l'Allemagne y

par M. hriédel , Professeur en Survivance

des Pages de la grande Écurie du Roi.

i Vol. in 8°. A Paris, chez l'Auteur , rue

S>Honoré, au coin de la rue de Richelieu;

au Cabinet de Littérature Allemande, où

l'on peut ie procurer les originaux; chez

la Veuve Duchesne, rue S. Jacques; Cou

turier (ils, quai des Augustins-, à Ver

sailles , chez Blaizot, rue Satory ;àLeipsic,

chez Dyk; à Berlin, chez Wever; à Ham

bourg , chez Virchaiix ; à Gotha , chez

M. Reichard ; à Manhdm , chez M.

Schwan , & à Konisberg en Prusse, chez

M. Friédel.

Ce troisième Volume nous a paru en total

supérieur au précédenr. Il est impossible que

toutes les Pièces qui composent cette Col

lection , méritent le même degré d'estime.

Le devoir d'un Traducteur consiste en deux

points: bien traduire 5c bien choisir. Ce

principe est incontestable ; mais ( Geci àuca

peut-être l'air d'un paradoxe au premier

coup-d'œil ) nous croyons qu'on a'est pas



DE FRANCE. rf$

toujours en droit de lui reprocher l'insertion

d'un Ouvrage qui déplaît , même d'un mau

vais Ouvrage , ou du moins qu'on ne doit le

faire qu'après un mûr examen, parce que

des considérations étrangères à l'Ouvrage

même, peuvent déterminer son choix. Parmi

les Pièces qui entrent dans un Recueil par leur

propre mérite, il en est qui y entrent par leur

réputation; c'est alors la nation qui a tort, &

le Traducteur est presque forcé d'avoir tort

avec elle; quand son jugement ne seroit pas

entraîné par l'opinion nationale , son choix

est alors décidé par une forte de respect qui mé

rite, si non le suifrage,au moins latolérancedes

connoisseurs. Cette observation ne tend qu'à

rendre le Lecteur moins sévère dans ses ju-

gemens ; elle ne dispense pas le Traducteur

d'être difficile dans son choix.

Le Volume que nous annonçons renferme

une Tragédie, Atrét & Thieste; une Comé

die en deux Actes , le Voilà Pris ! le Voilà

Pris ! & un Drame en cinq, Stella.

* Le sujet de ÏAtrée de Crébillon n'est pas

celui de la Tragédie Allemande. Le Poë'tc

François a choisi le moment où Atrée se venge

de son frère, en lui faisant boire le sang de

son fils * ; l'Auteur Allemand, M. Weijfe s

choisit une autre époque. Thieste , après la

* On fait que dans la Fable Atrée égorge les

deux fils de Thieste , qu'il les loi fait servir à table ;

& qu'après le repas , il lui fait apporter ks pieds , ke

mains fie la tête de ses enfant.
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vengeance monstrueuse de son frère , avoic

violé dans un bois , fans la connoître, fa

fille Pélopée 3 qui avoir emporré son glaive,

pour tâcher de reconnoitre un jour l'auteur

de cette violence. Atrée , qui la voit à 1*

Cour de Thesprote , & qui la prend pour la

fiile de ce Monarque, la demande en ma

riage & l'emmène dans ses États , tandis

qu elle porte dans son sein un fils deThyeste.

Cet entant, qu'on nomme Égiste, est élevé

par Atrée comme son filsi& plusieurs années

après, Thy este étant retombé dans les mains

d'Atrée , celui-ci ordonne à Égiste de l'aflaf-

siner. Thieste ayant reconnu son glaive dans

les mains d'Égiste, qui lui dit le tenir de fa

mère Pélopée, & Pélopée ayant déclaré que

ce glaive appartient à un inconnu qui l'a

deshonorée , & qui est le véritable père

d'Égiste , Thieste au désespoir se fait con

noître à Pélopée peur son père ; Se celle*

près , se frappe & meurt. Égiste retire le fer

tout sanglant, & vale plonger dans le sein d'A-

trée.Telle est l'action qu'a choisie M. Weifse;

de manière que si le sujet de Ciébillon est

la vengeance d'Atrée, celui du Poète Alle

mand peut s'appeler la vengeance deThyeste,

Dans ce dernier Ouvrage il y a de la verve,

de l'énergie & des idées ; mais trop souvent

de l'exagération & de la recherche dans le

style & dans les sentimens ; comme lorf-

qu'Arrée dit à la Reine: lesouffle de Thyejle,

quand même il seroit trop foible pour élever

 

d'examiner ce glaive de plus
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la poussière 3 ejl un ouragan qui peut entraîner

mon trône ; & lorsque la Reine dit dans un

monologue: toutes les horreurs funèbres de

la nuit y dont les ailes font enlacées de toiles

d'araignées j planent toutes noiresfur ma tête,

Il faut convenir que , dans une Tragédie,

les ailes enlacées de toiles d'araignées 3 for?

ment une circonstance assez déplacée ÔC

bien contraire au goût & à la vérité.

Il y a de la lenteur dans l'action. Quand

Thyeste est retombé au pouvoir de son frère»

Atrée ne sait plus ce qu'il veut. Il veut bien

faire mourir Thyeste, mais il perd plusieurs

Actes pour chercher de quelle manière il se

vengera. Il consulte même la Reine , & la

prie de lui indiquer un genre de supplice. Il

nous semble pourtant que l'imagination qui

a conçu l'idée du repas d'Anée , ne doit pas

se trouver en défnut sur tout ce qui tient à

la cruauté , & que personne ne doit savoir,

mieux que lui comme on peut se venger

d'un ennemi. ,

Scène deuxième, Acte troisième , il veut

cju'Égiste assassine Thyeste. Pourquoi plutôt

Egiste qu'un autre? L'action est plus tragique

fans doute ; mais elle n'est point motivée de

la part d'Atrée , qui ne fait point qu'Égiste

est fils de Thyeste. Il devroit au contraire en

charger quelque aun e bras j car il a vu Egiste,

ému de pirié , sç déclarer presque ouverte

ment pour Thyeste; ou plutôt Atrée , d'après

sen caractère atroce , doit se réserver un em

ploi si doux à son féroce cœur. Dans laTra
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gédicde Crebillon, Atrée , en ordonnant k

Plistène le meurtre de Thyeste , fair forr bien

qu'il arme le fils contre le père ; il a élevé

Plistène fous le nom de son propre fils ; il Pà

réservé pour le parricide , &-voiIà une ven

geance digne d' Atrée.

Voici un autre détail peu imporranr , mais

<ju'il est néanmoins utile de relevefTQuanrf

Egiste va pour assislîner Thyeste dans fa pri

son, l'Auteur nous avertit que la Reine, qui

l'encourage , se cache i l'entrée de la prison;

que la porte s'ouvre , & que l'on voit Thiejie

endormi ; mais le Spfctatcur, qui veut tout

savoir , demande à l'Auteur : comment s'ou

vre cette porte ? Nous avons cru être d'au

tant plus fondés à relever cette inadvertance,

qu'un moment après, lorfqu'Égiste, reconnu

pour le fils de Thieste , vient de frapper

Atrée, l'Auteur nous dit qu'/hrée j en tom

bants ouvre les portes de la prison. En vérité

voilà des portes de prison assez mal fermées.

Tout cela n'est point naturel. Du temps de

Thcspis en Grèce , & du temps des Mvstères

parmi nous, on n'y regardait pas de ubrès j

mais aujourd'hui l'art est devenu plus difficile,

& les Spectateurs plus exigeans.

Au reste, cette Tragédie, qui par le sujet,

ne peut guère inspirer d'autre sentiment que

celui de la terreur, nous a paru remplir son

obier. La haine des deux frères y est expri

mée avec beaucoup d'énergie. " Je fuis reste

» seul , dit Thyeste à son barbaie frère;

m dévore- moi! tu es altéré de sang, je le
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» vois ! oh ! fi ce pouvoir être un poison

» pour Atréei peut-être que la peste coule

» dans mes veines au lieu de sang ! 6 race de

» Pélops , » &c. Voici une tirade bien ter

rible , bien digne d'Atrée ! c'est ce frère bar

bare qui délibère avec la Reine fur la manière

dont il se vengera de Thieste. «« Thyeste !

» Thyeste l la vengeance que j'en veux tirer

» me tourmente.Où commencera t-el!eî ou

» finira-t-elle î Filles des epfers , iitspirez-

w moi. Et teij ma tendre épouse, , conseil le-

» moi. Tous les tourmens que ma rage lui

» prépare me paroissenr trop doux. Je lui

» ai déjà fait éprouver le plus horrible, de

m ceux que j'aye pu inventer ; & mainte-

» nantil ne reste que lui. . . . moins que

•» rien > un misérable squelette à déchirer ,

n dix gouttes de sang à répandre, un ccqur

» flétri qui ne sent rien .... ficc. » Ce n'en;

pas là de l'emphase , de l'exagération ; ce

font des sentùnens terribles, mais vrais,

mais dignes du personnage.

Le Dialogue est souvent pressé , vif &

énergique. Quand la Reine, qui néreconnoît

pas encore Thyeste pour le père du fils qu'elle

a mis au jour , vent engager Egiste à l'aslafll-

rer pour obéir à Atrée , elle lui dit : mon fils

m'a toujours obéi , il m'obéira toujours.

É G i s t x.

« Toujours. Vous m'avez donne la vie, la

» redemandez-vous î j'obéis.
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La Reine.

». Eh ! pour te la conserver , je donnerois

» la mienne. . , /

É G I S T i.

» Que faut-il donc ? parlez , ma mère , Se

» je veux

La Reine.

» Jure- le donc par ce serment terrible

» que les Dieux même n'oseroient Violer.

E G I S T E.

» Mais pourquoi ?

La R e i n i.

» Obéis. Jure !

É g i s t i,

» Je le jure.

La Reine.

w II suffit. Pars; fais mourir Thyeste.

É g i s T E.

» Ai-je bien entendu î

La Reine.

» Tu feras mourir Thyeste.

É g i s T E.

». Que le Roi vient de m'ordonner rout-

» à l'heure de conduire au temple? Lui!
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La Reine.

» Frappe •, le Roi l'ordonne , je le veux ;

» c'est pour le bonheur du Roi , pour mon

» bonheur & le tien.

É G I S T E.

» Pour mon bonheur! ô ma mère , est-ce

» toi qui me parles > Peut- on obtenir le bon-

» heur par le meurtre, par le parjure ? »

Comme le cœur est vivement ému , lers-

qu'Egiste arrive à l'entrée de la prison de

Thyeste, avec la Reine , qui le conduit d'une

main, & qui de l'autre tient un glaive nud!

La R e i n i.

» Le voici Tu trembles ! que

- crains-su î

É G I S T E.

» O angoisse ! donnez!

La Reine.

» Prends , soutiens-le donc.

É g i s T E.

» Qu'il est lourd !

La Reine.

* Pour la main d'un lâche!

É g i i t i.

»» Oh! si cetoit pour la patrie ! vous

» Terriez
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La Reine.

» Comme tu fuirois fans doute? Si un seul

« ennemi te fait ainsi trembler , que feroient

» donc dix mille ennemis ?

É G I î T E.

» Rien. Us feroient armés. »

Ce dernier trait, fans doute , est de la plus

grande beauté. L'intérêt augmente lorsque

la prison ouverte laisse voirïhyeste endormi,

& Égiste qui s'avance vets lui le glaive à la

main , tandis que la Reine est cachée dans

le fond.

ÉgistEj ( tendrement après un silence de

quelques minutes 3 pendant lequel il regarde

Thyejle avec compajfion. ) . , i-

« Il dort ! ( avec plus d'attendrissement

- encore ) que son sommeil est doux ! hélas !

» il ne fait pas qu'en ce moment son assassin

» est si près de lui; à moins qu'un Dieu nq

» lui dise en songe que ion assassin est celui

» qu'il a tant aimé , celui qui lui a promis

» un afyle.... O rrahifon ! terre , entrouvre-

» toi ! Paix ! il sourit ce bon vieillard !

» chargé de fers , il sourit à la mort , tandis

« que moi, malheureux i...(La Reinese mon-

» tre dans lefond 3 & elle le menace j Egiste

>» se retourne ) Voyez - le donc , voyez ce

» respectable vieillard! (Elle paroît furieuse

» de ce- qu'il diffère ) Peur-être...;. Oui fans

» doute , un Dieu , ami des malheureux ,
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» le tient enseveli dans un si doux sommeil,

» pour qu'il ne sente pas l'amertume de la

*> mort j pour qu'il ne connoisse pas son as-

« saffin Égiste! ( // s'approche de plus

« près : il le regarde long- temps avec atten

ds drijffèmentj & l'on voie au-dejfus defa tête

« le glaive qui tremble dansfa main. ) »

Tous ces discours , tous ces mouvemens

font vrais & touchans. Egiste ne dit, ne fait

quece qu'il doit dire, que ce qu'il doit faire.

Tout le dernier Acte est plein de beautés

& du plus grand effet.

Passons à le Voila Pris! le Voilà Pris!

Comédie en deux Actes de M. We\el. Le

Baron de Spark a pris une femme qu'il croit

fort sotte, croyant par- là, comme Arnolphe,

sauver son honneur de tout accident. La fié»

vte de la jalousie le saisit ensuite quand il

s'appeiçoit qu'elle a de l'esprit. Il apprend

qu'en son absence elle a sôupé tête-à-tête

avec un M, de Torji } qui est une espèce

d'homme à bonnes fottunes , & qu'il a

même couché dans la maison. Tandis qu'il

croit fa femme trèscoupable , il se trouve

qu'elle a fait venir secrètement chez elle une

fille naturelle de son mari , qu'elle a décou*

verte depuis peu ; 8c de Torst n'est venu chez

elle que pour marier la jeune personne aveÇ

un des Commis qu'il a dans ses Bureaux. Au

dénouement, de Feu3 Capitaine d'Artille

rie, ami du Baron de Spark 3 reconnoît

aussi le jeune homme pour son fils naturel.

Nous ferons peu d'observations fur cette
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Comédie , qui a le mérite au moins d'être'

dans le genre vraiment comique, mais qui

est trop longue de moitié. De Spark ,: dès le

commencement du premier Acte,nedevroit

pas témoigner fi clairement fa jaloiifie à fa'

femme. Il n'est pas naturel qu'elle rie com

prenne pas les reproches qu'il lui fait fur

Torsty tandis qu'elle fait qu'elle a soupe

secrètement avec lui ; il doit s'ensuivre un

éclaircissement, & dès-lors la Pièce est finie.'

Lorsqu'au second Acte , dans une autre

scène avec son mari elle dit à part : Ah f

je te vois venir maintenant ; c'est de la jalou-

Jie: il faut avouer qu'elle s'en avise un peu

tard pour une femme d'esprit.

La Pièce pauvoit devenit très- intéressante

au moment où Spark reconnoît sa fille ;

mais il la désavoue , & dès - lors l'intérêt

cesse. L'aveu qu'il en fait long-temps après

à fa femme, arrive beaucoup trop tard , &£.

le Spectateur ne peut plus lui en savoir

gré. '

La vieille tante Mme de Tatter & lé

Capitaine de Feu > font ennuyeux pour les

Personnages de la Pièce-, mais malheureuse-'

ment ils le font pour les Spectateurs auslî.

Tel est le devoir de l'Auteur comique, qu'il

faut que l'ennui même , lorsqu'il le met au*

Théâtre, serve à l'amusement du Spectateur.'

Un bavard que nous rencontrons eh société

nous ennuie; il faut qu'il nous amuse aii

Théâtre; & dès qu'il commence à nous fati

guer , l'Auteur a tort. Ceux même qui sen

tent
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tent les résultats des Arts , & qui en jouis

sent, ne songent pas toujours par quels

nombreux procédés on y parvient. 1 ,

Le petit maître Torst est des plus gauches,

& l'on ne conçoit pas comment ce peut être

là leséducteur de toutes lesfemmes.

Il y a trop souvent aufli dans cette Pièce

la charge à la place du comique. La vieille

tante en peut fournir plusieurs exemples.

Quand elle dit à Mme de Spark : Je dis que

les hommesfont des ours & que les femmes

font bien malheureuses d'être obligées de les

conduire; ils hurlent fans cesse. L'Autem;

nous avertit qu'elle imite le rugissement de

l'ours. Il nous semble que cette imitation

du rugissement de Tours n'étoit pas là fore

nécessaire. Plus loin, en écoutant un récit

que lui fait fa nièce: Ahl mon Dieuj ma

pauvre enfantj dit- elle, il commençoit donc

à faire déjà nuit? Oh! que j'aurois crié!

que j'aurois crié! Et là dessus (avertit en

core l'Auteur) elle crie de toutes ses forces:

c'est- là ce qu'on appelle du bas comique.

Au dénouement , quand le Capitaine d<t

Feu reconnoît son fils , il raconte que Spark

& lui , autrefois , avoient pris deux femmes

fans les avoir épousées. Bref3 ajoute-t-il , .

nos petites femmes Philosophes s'en trouvè

rent le moins bien ; l'une devint libertine 3

& mourut dans un lieu de débauche .... ;

l'autre eft moru de chagrin. Quels détails !

Il étok bien nécessaire de dire que l'une de

ces deux femmes mourut dans un lieu de

N°. 4j, x6 Octobre 178Z. H
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débauche! Pourquoi attacher lidée du Spec

tateur sur un détail aussi bas & auOî triste ?

Comment le goût n'arrête- 1- il pas la main

d'un homme de mérite quand il est prêt à

s'oublier à ce point là !

' Malgré toutes ces observations, on voit

aue l'Auteur connoît le cœur humain, Se

ion Ouvrage prouve un vrai talent paur la

Comédie.

. Il ne nous reste plus qu'à parler du Drame

intitulé Stella j qui termine le Volume. Cé

cile & Stella font deux femmes abandonnées

par Fernando, qui avoir épousé l'une Se

vécu avec l'autre. Il revient enfin auprès de

fa. maîtresse Stella, & il arrive au moment

où Cécile, sa femme, réduire à la plus cruelle

indigence, vient placer fa fille Luzi en qua

lité de femme de-chambre auprès de la ren

dre Stella , qu'elle ne reconnoît point pour,

la maîtresse de Fernando. Celui-ci ayant re

trouvé fa femme, se dispose à la suivre par

devoir, quand les deux rivales s'érant recon-

& cède ses droits à la tendre Stella, ou du

moins elle consent à partager avec elle le

cœur Se les foins de Fernando.

Tel est en peu de mots le sujet (assez

singulier pour la Scène) de ce Drame vrai

ment intéressant. Nous invitons le Lecteur

à le lire dans l'Ouvrage même , & nous

nous bornerons à un très - petit nombre

d'observations.

Le personnage de Fernando est peu intç-

 

fc Cécile immole son amour



DE FRANCE 17 r

reflant peur deux motifs. i°. On ne vois

pas bien clairement poarquoi il a quitté fa

femme, ni pourquoi il a quittés» maîtresse,

ce qui fait qu'on n'ose s'assurer fur l'expres

sion de ses sentimens, qu'on ne connoit pas

assez. i°. Quand il retrouve sa femme , il se

répand en protestations d'amour. S'il est

amoureux de Stella, il ne peut pas l'être de

Cécile. Il ne doit donc témoigner à fa femme,

en la retrouvant, que de l'amitié, de Testimei

il ne peut chercher à l'intéresser que par son

repentir.

Cécile a de la noblesse dans les sentimens.

Si elle a quelquefois une apparence de froi

deur ou un excès de raison , loin d'en blâmer

l'Auteur , on doit lé louer de son heureuse

adresse à préparer par- là son dénouements

Comme Cécile doit finir par céder à Stella

ses droits fur Fernando , ou du moins les

partager avec elle, si l'Auteur lui eût donné

un amour également paffionné avec des

droits prépondérans , c'est- à-dire, avec le

titre d'épouse , le sacrifice n'étoit plus vrai

semblable , parce qu'il est bien plus difficile

de renoncer à ce qu'on aime quand on a des

droits pour le garder.

Pour Stella, tout ce qu'elle dit, tout ce

qu'elle fait respire la plus tendre passion.

Elle n'est qu'amour. On pourroït citer au

hasard , dans les Scènes qu'elle a avec Fer

nando , on y trouveroit par-tout le langage

d'un coeur passionné , Se l'expression de i'k?

nom heureux.

HiJ
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Fernando (à ses pieds. )

» Ma Scella!

S t s l i A.

»» Lève-toi, mon Fernando, lève-toi i je

m ne puis te voir à mes pieds.

Fernando.

« Laisse- moi à tes pieds; ne fuis -je pas

» toujours prosterné devant toi ? Mon cœur

» ne t'adore t'il pas toujours ? O amour ! ô

u bontés infinies !

S T I L t A.

w Tu m'es rendu ! je ne me connois

m plus. Ce que je dis , ce que je fais , je n'en

» lais tic»! au fend , que m'importe î

FirnAndo.

» Je sens encore ce que j'ai senti dans ces

•» premiers momens de notre bonheur; je te

» tiens dans mes bras , Stella ! je fuis sûr

» d'être aimé! amour sincère, je te respire

m fur ses lèvres brûlantes ; je chancelle , &

» je demande tout étonné , si je veille ou si

w je rêve. »

Peut-être le rigorisme de la Scène Fran

çoise ne pardonnerait pas entre deux amans

une expression si vive de la passion-, mais tel

est le ton qui convenoit à cet Ouvrage,

qu'on ne doit pas juger d'après nos mœurs

théâtrales ; car un tel sujet , .ou du moins'
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Ton dénouement n'auroit pas été admis su/

notre Scène. On n'y auroit pas vu aisément

la femme & la maîtresse du même homme,

se décider à le posséder ensemble & à par

tager les droits d'épouse. Comme Stella n'a

pour elle que les droits de l'amour , c'est fur

elle que l'Auteur en a réuni tous les senti-

mens. Quoiqu'elle soit fondée à faire bien

des reproches à Fernando , voici le seul

qu'elle se permette/

« Que (a justice te pardonne d'être si mé-

« chant & si bon ! qu'il te pardonne , le

» Dieu qui t'a fait ainsi . ...Se si volage Se

» si fidèle ! sitôt que j'entends le son de ta

» voix , je me dis tout de fuite , c'est Fer-

» nando , qui n'aime que moi feule au

* monde! »

Comme elle est intéressante au' moment

où ne sachant pas encore que Fernando a

retrouvé fa femme , & qu'il a promis de la

suivre , elle ne lui témoigne que son amour

Se le sentiment de son bonheur ! Fernando

lui parle de Cécile , que Stella ne connoît

pas encore pour fa rivale.

Fernando.

« La mère est une brave femme, mais elle

» n« veur pas resterj elle ne veut pas absolu-

» ment en dire les raisons , elle veut partir.

» Ne la retenez- pas, Stella. ■ „

. / , Stella.

» Je ferois au désespoir de la retenir

H ii]
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» ici malgré elle. — Ah ! Fernando , j'aroiî

» besoin de sociéré! — mais à présent (elle

■ » se jette dans ses bras) je te possède , Fer-

» nando!

Ferna ndo.

» Calme-toi.

Stella.

» Laisse-moi pleurer ! je voudrais que ce

» jour fût déjà passé ! je rremble encore de

» tous mes membres ! quelle joie ! — Tout

» me surprend à la fois ! toi, Fernando ! &

» à peine l — Je ne pourrai jamais suppor-

» ter tout ce bonheur.

1 • i i

Fernando (à pare, )

v Moi , malheureux ! l'abandonner ! {hnut^j

» Laisse moi , Stella !

...» S Tk E L L A.

' • » C'eft encore ta douce voix , ta veix aî-

' *> mante t— Stella ! Stella ! — tu sais com-

» biea j'aimois à t'entendre prononcer -ce

» nom. — Stella ! — Personne ne le pro-

» nonce comme toi. — Toute Tame de l'a-

*» moiir est dans le son de ta voix. Comme

» il est encore présent à ma mémoire , ce

« jour où je te l'entendis prononcer pour 4a

» première fois , ce jour où tout mon bon-

« heur a commencé 1 » .

En général , ce Volume offre de la variété ;

&Cot\ le lira avec plaisir, pourvu que le
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1

Lecteur ne vcuille pas que des Pieces Alle-

mandes foient fakes abfolument dans le gout

Francois.

( Cet Article est de M. Imbert. )

Manujle Rhetorices j ad usum

studios*, Juventutis Academic*. : extmplis

turn Oratoriis 3 turn Poeticis 3 latine , &

Tullio t Quintiliano > Horatio 3 Virgilio3

&c. gallke 3 e Maj]iiione3 Flexerio 3 Bos-

suetio j Cornelio 3 Racinio3 BoUo 3Cre-

billione 3 aliisque ex optimis Aucloribus

illufiratum. Editio tertia duplb auciior

pracedenti 3 sub auspieiis & nomine Uni-

versitatis evulgata. Cui accedit Traclatus

gallice- du Recir. Auclhore P. T. N.

Hurtaut , Univers. Paris. A. M. antique

in Regid Schola Milk. Profess.3 &c. Veriit

j Lib. compaelum. Parjfiis apud Auctho-

rem , Juventutis & convictorum institu-

torera , tue des Btodeurs, au-deslus des

Incurables , & Langlois , rue da Petit-

Pont; le Boucher, quai de Gevres; Nyou

juniorem 3 Pavilion des Quatre Nations ;

Colas , Place de Sorbotine , & Barrois

juniorem , rue du Hurepoix , Bibliopolas.

LAclarte, la simplicite, la precision font

les qualites qu'on defire le plus. Se que feu-

vent on rencontre le moins dans les Ouvra-

ges destines a la jcuncsse ; celui que nous an-

H ly
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«onçons nous a paru les posséder à un degré

éminenc , &c se distinguer encore par l'élé

gance du style, Se le choix agréable ôc judi

cieux des exemples. Il paroîr que l'Auteur,

dont la profession est d'enseigner , connoît

bien le caractère des jeunes-gens à qui les

Livres élémentaires causent la plus grande

. répugnance ; il fait que pour les engagera

étudier, il est nécessaire de leur offrir un at

trait gradué qui les attache jusqu'à la der

nière page du Livre , en couvrant de fleurs

les épines de l'instruction , & c'est ce que

nous avons trouvé dans son Ouvrage. Si le

but de la rhétorique est de plaire j instruire

& toucher y lés Ouvrages qui en traitent de-

Troient en offrir le premier exemple , &. être

formés fur ce plan , mais on n'y trouve pour

l'ordinaire que des préceptes arides & mo

notones , appuyés feulement d'exemples

latins. Dans l'Ouvrage de M. Hurcaut , la

solidité marche de pair avec la variété la plus

agréable; s'il prend un Orareur ou un Poëre

Latin pour modèle , on trouve à ses côrés

les Orateurs & les Pocres François qui les

©nt le mieux imités; Cicéion & Quinrilien,

Horace & Virgile, ont pour pendans Boffuer,

Malîîîlon , Fléchier & Bourdaloue; Cor

neille, Racine, Boileau Se Crébillon. Près

de 5 co exemples tirés de ces illustres Ora

teurs Se Poètes, & de quelques autres esti

més, comme Malherbe, Brebeuf , Ueshou-

lières , Saint -Gebis, Gresset , &c. font l'or

nement de cet édifice, Se le font considérer
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avec plaisir, en y attachant l'esprit & k

goût.

Le choix de ces exemples offre encore un

autre avantage; non-feulement ils servent

de preuve aux préceptes d'éloquence con

tenus dans l'Ouvrage, mais ils orneront en

core la mémoire des jeunes gens des meil

leurs morceaux de ces cxcellens Auteurs , 6c

leur inspireront le gout de la lecture en

même- temps qu'ils formeront leur esprit.

Telle est l'idée que nous croyons devoir

donner du Manuel de Rhétorique de M.

Hurtaur. Nous le regardons comme égale

ment utile aux personnes qui aimeroient à

se rappeler les principes de ce bel Art. Enfin ,

ce qui peut lui donner le sceau qui marque

les bons Livres , l'Université , après avok

fait examiner celui-ci par de Savans Pro

fesseurs , a permis qu'il parût en Public fous

ses auspices & fous son nom , en faisant à

l'Auteur le compliment qu'il méritoit, d'a

voir entrepris un Ouvrage utile aux Etu-

dians & aux Maîtres, ainsi qu'on peut le voir

dans l'extrait des Registres de l'Université ,

imprimé à la tête de ce Manuel. Nous ne

doutons pas que les ProfelTeurs d'Éloquence

ne s'empressent à mettre entre les mains de

leurs Elèves un Ouvrage aussi supérieur à

tous les autres de ce genre. On ne peut trop

le recommander encore à ceux qui font des

études particulières de cet Art si précieux

pour la société.

Ce Livre, & les autres dont M. Hurtaut

Hv
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est l'Auteur * , donnent une idée bien favo

rable de son pensionnat. Des parens ne peu

vent confier leurs enfans qu'avec beaucoup

d'assurance à un homme qui annonce autant

de goût Se d instruction.

L'AVENTURIER François s ou Mémoires

de Grégoire Merve'U 3 z Vol. in- 12. A

Londres , Se se trouve à Paris , chez

Quillau l'aîné, Libraire, rue Christine;

la Veuve Duchesne , rue S. Jacques ; Se

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés.

L'Acteur n'a fans doute nommé son

Héros Aventurier, que parce qu'il a beaa-

«oup d'aventures. Enlevé dès fa plus tendre

enfance , mais avec une marque gravée fous

son bras qui doit le faire reconnoitre , il eft

remis à une Savoyarde , qui le fait passer pour

son enfant. Apres diverses courses , il de

meure quelques années chez un Curé de Vil

lage. Là , il devient l'amant aimé de Julie ,

fille du Baron de Noirville , Seigneur da

lien. Quelque temps après il se trouve à

Paris dans l'infortune. Une Dame croit le

reconnoitre pour ion fils , une Demoiselle

pour son frère. Il est conduit à l'hôtel, où

rout le monde le prend pour le fils de là

*• Les autres Ouvrages de M. Hurraut sont : le

Dictionnaire des Mots homonymes de la langue

ifranfo!£t3ti le DiiïJonnaire hist, de la VMe de Paris.
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maison , par l'effec d'une ressemblance sin

gulière qu'il a avec le jeune Seigneur, dis

paru de la maison paternelle. Forcé de céder

à l'erreur générale , Grégoire Merveil va

bientôt épouser sa Julie. On le conduit, pour

la célébration des noces , à une terre de la

famille qui l'adopte. On est attaqué dans la

forêt de Sénar par des gens masqués. Le chef

de la bande se dépouille -d'une fausse cheve

lure & d'un habillement qui le déguisoit ;

& l'on voit un beau jeune homme qui res

semble parfaitement a Grégoire, qui est le

vrai fils de la maison , & qui fait remonter

tout le monde en voituic , à la réserve de

son malheureux rival.

Réfugié en Italie, Merveil est arrêté com

me déserteur, par une suite de la fatale res

semblance qui occasionne plusieurs autres

méprises. Il se trouve dans la prison un jeune

Soldat avec lequel il est obligé de partager

son lit , & qui est une jolie fille. Attaqué

d'une violente maladie , il tombe en léthar

gie , & se réveille la nuit dans un cercueil

au milieu d'une Eglise. Toujours entouré de

dangers , il y échappe toujours. Il est persé

cuté sans cesse par les disgrâces & par les

bonnes fortunes.

De retour en France , il se déguise en

Ecclélïastique pour assister à la profession

d'une Religieuse. Il voit celle qui va pro

noncer des vœux , & reconnoît, fa Julie.

Arrête , s'écric-t'U. Les Parens de la jeune

Professe le font passer pour fou , & même

H vj
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ont le credit de le faire enfermer comme tel.

Il s'évade, & se réfugie dans un Couvent,

où, à force de seductions, on lui fait prendre

l'habit , & prononcer très- irrégulièrement

des vœux. Il s'échappe du Couvent ; Se ,

déguisé en fille, entre comme Pensionnaire

dans celui de Julie. Il enlève fa maîtresse,

la conduit dans une maison qu'il croit sûre ,

& soupe avec elle. Mais à la fin du repas ,

un vin soporifique, préparé par un Émissaire

des Moines , plonge les deux amans dans

un profond sommeil. Grégoire s'éveille en

chaîné dans un horrible souterrain. Il entre

voit fur le. mur ces mots terribles : pour la

vie. Dans son délcspoir il ne perd pas cou

rage. Il frappe le mur avec fa chaîne pour

le percer , Se s'ouvrir une issue. Au bout de

quelques jours , il entend frapper de l'autre

côté. Les deux prisonniers creusent vis à- vis

l'un de l'autre. Bientôt ils font une ouver

ture; ils se reconnoissent.^C'est Grégoire,

c'est Julie. Les deux amans font réunis; mais

fous la terre , dans un cachot. Us y trouvent

le plaisir; mais il en faut sortir. Ils croient

entendre du bruit an dessus de leur tête , Se

frappent ensemble de ce côté. Us font une

nouvelle ouverture, & sortent de leur pri

son ; ils se' trouvent dans une carrière. A

peine font -ils en liberté dans Paris, que

Julie est mordue d'un chien enragé. Elle a

la fièvre Se le transport , Se se persuade

qu'elle est attaquée de l'hydrophobie. On lui

ouvre les quatre veines, malgré, son amant
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«m'on retient frémissant de rage & de dou

leur. Dans le moment que son sang coule ,

son père arrive avec le rival de Grégoire.

Julie s'évanouit ; on enlève celui qu'elle

aime, ôc on le force de s'embarquer, en

ignorant le fort de son amante.

Dans le second Volume , Merveil est

d'abord jeté dans une Ifle déserte, où , nou

veau Robinson, il palse quatre ans à déployer

les ressources de son industrie. Ayant cons

truit un petit vaisseau , il aborde une terre

voisme , parcoure un fleuve dans fa cha

loupe, est entraîné par le courant fous une

voûte immense , & précipité dans une cata

racte. Repêché par un mortel secourable , il

se trouve chez une nation souterraine. Des

cription de ce pays, d'une ville éclairée par

une lumière artificielle, des loix , des mœurs

& des préjugés religieux du peuple Gnome.

On fait quelquefois accroire à ces gens , qui

n'onr jamais vu le ciel, qu'on leur procure

une mort passagère, pour les transporter

dans une espèce d'Ëlysée qui est sur la terre,

où ils voyent le soleil. On juge des sensa

tions que la nouveauté du spectacle doit

leur faire éprouver ; ensuite on feint de les

ressusciter, & on les reconduit dans la mine ;

car c'en est une , & qui plus est, une mine

d'or. Merveil enseigne les Arts à ce peuple

souterrain. ,

Au sortir de ce royaume sombre , il ar

rive dans une ville toute semblable à Taris,

qu'on appelle Paris- neuf,, & qui est la Capi
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talc d'un pays nommé la France australe ,

séjour d'une Colonie Françoise. La Reine de

ce peuple, de même que le Sultan des Turcs,

ne peut se marier. Il saut, pour avoir de la

postérité, qu'elle se déguise, & que l'homme

qu'elle honore de ses faveurs ignore qu'il a

fait une fi haute conquête. Celle qui occupe

le trône s'appelle Ninon V, & descend de

notre fameuse Ninon de l'Enclos. Cette

jeune Princesse, depuis l'arrivée de Merveil,

porte toujours un masque de velours, & no

tre Héros ne peut voir Ion visage, qu'on dit

charmant. On lui présente une Gouvernante

nommée Dorothée , qui doir veiller à son

ménage, sans demeurer chez lui. Cette jeune

personne, qu'on lui dit orpheline, est très-

jolie , Se paroïr fort au dessus de fa condi

tion. Elle aime Merveil ; il est épris d'elle.

Elle a l'âge , la. taille , la voix même de la

Heine, ce que reconnoît son amant , qui est

Secrétaire de Sa Majesté. On lui dit que sa

Gouvernante a jusqu'aux trairs de cette Prin

cesse. Il se trouve dans un bal avec fa Do

rothée , qui est habillée comme la Reine, de

que tout le monde prend pour elle. Il ne fait

que penser. Ninon V devient grosse , &

Dorothée austl. Elle lui dit que pendant

quelque temps elle ne pourra venir, & enfin

il obtient d'elle un aveu qui lui apprend

qu'elle est la Reine. Mais ce secret leur cou-

•eroit la vie , si l'on savoit qu'elle l'eût ré

vélé. La Reine accouche d'une Princesse. On

sapperçoiDque 'Merveil en est le ;père, &
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qu'il ne l'ignore pas. Crime impardonnable.

Peu de temps après il est arrêté aufli bien que

la Souveraine. On le condamne au supplice.

Il s'échappe des mains des bourreaux à l'aide

de ses amis, ramasse quelques Soldats, défait

avec eux quelques Compagnies, augmente

son parti par degrés, Se d'efforts en efforts

se voit à la tête d'une armée, avec laquelle,

par sa valeur & par fa sagesse, il remporte

des victoires Se fait des conquêtes. Au milieu

de ses exploits , il apprend que la Reine va

périr fur l'échafaud. Il vole à Paris neuf, ar

rive dans le moment 011 la victime va être

immolée, l'enlève, se rend maître de son

Royaume, & bientôt se fait coutonner avec,

elle. Idee de son Gouvernement. Il parcourt

ses Etats incognito. Aventures de son voyagé.

-On vient lai annoncer que la Reine est dan

gereusement malade. Il vole à son secours ;

elle meurt dans ses bras. Il se nomme Ré-

gtnt, fait proclamer sa fille Reine, rétablit

l'ancienne Constitution qui n'admettoit point

de Roi , fait faire un Code, & se dispose à

partir, après avoir pourvu , autant qu'il lui

a été possible , au bien de la nation. On lui

fait boire un verre de vin préparé par la

Reine, & il tombe dans un sommeil léthar

gique. Merveil ouvre les yeux, & se voit

dans une chaloupe , où il est enchaîné, fur

une mer agirée. Les éclairs leblouissenr. Il

détache ses mains , apprend par un billet

que les Grands du Royaume lui ont joué cet

indigne tournais que fa fille est conservée sut
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le trône. Il tronvc le moyen de pêcher quel

que poisson pour sa nourriture, & boir l'eau

d'une pluie secoutable. Il rencontre un vais

seau qui le recueille & le rend à sa patrie. Il

y retrouve sa Julie ; mais elle va épouser

son rival. Introduit dans la maison comme

Domestique , il sert à table au repas des

fiançailles. Il tienr un réchaud d'esprit-de-

▼in , & , tout occupé à contempler son

amante, il met le feu par distraction à la

perruque du père de cette belle. La flamme

se communique rapidement aux perruques

& aux coëstes des convives , fait parrir un

feu d'artifice, & cause le plus grand désordre.

Merveil est reconnu pour l'Auteur du dom

mage. Noirvil le ordonne qu'on le dépouille

& qu'on le déchire à coups de verges. Il

élève les bras au ciel. Un vieux Domestique

apperçoit fous son aisselle les armes & le

nom de la famille. Il s'écrie : arrêtez. C'est

Louis, Marquis d'Erbeuil, le vrai proprié

taire de eette maison. Il dévoile que Noir-

ville avoir dérobé cet héritier, qui est son

neveu , comme il avoit enlevé précédem

ment le frère jumeau de Merveil , qui se

trouve être son rival ( çe qui rend plausible

cette extrême reflemblance ); que sa mère

lui avoit fait graver sous le bras ses armes

ic son nom pour le faire reconnoitre. Enfin

il est rétabli dans ses biens, & il épouse sa

Julie.

Voilà l'abrégé de ce Roman , dont nous

n'avons pu indiquer toutes les aventures.
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Elles se succèdent rapidement ; quelquefois

intéressantes, plus souvent gaîes. Cette lec

ture est agréable & nous pensons qu'on peut

regarder ce Livre comme un des premiers

parmi ceux dont le but principal est d'amu

ser. On y trouve aussi des idées sérieuses &

philosophiques. Si le premier Livre est plus

fait pour les Lecteurs de Romans, le second

mérite plus d être lu par les Gens de Lettres.

SPECTACLES.

COMÉDIE ITALIENNE.

Le Mardi 8 Octobre, on a donné, pour

la première fois, Tibère 3 Parodie en deux

Actes Se en prose, mêlée de Vaudevilles,

par M. Radet.

Encore une Parodie ! Il est vraisemblable

que ce ne sera pas la dernière. Lés Gens de

goût s élèveront long- temps en vain contre

«e genre non- feulement inutile, mais fait ,

peut-être, pour porter le découragement

dans quelques esprits timides, 6c pour cha

griner des Auteurs recommandables par

leurs talens. Dans la carrière Littéraire ,

comme dans toutes les au-trés , les François

adoptent avec autant d'enthousiasme que de

légèreté les idées qu'on a l'adresse dé leur

faire aimer; ils s'y attachent par habitude,
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& y persistent par opiniâtreté. Le bon Ii

Fontaine a dit :

Patience & longueur de temps

font plus que force ni que rage.

Prenons donc patience, & tâchons feu

lement , à chaque Parodie que nous verron:i

éclore , de remettre fous les yeux des jeunes

Écrivains quelques unes des raisons qui

rendent ce genre méprisable. Premièrement,

on peut assurer que rien n'est plus facile que

•de travestir en personnages boustons des per

sonnages tragiques , même en conservant

leurs noms ; & qu'il suffit pout cela de charger

leur costume, leur démarche & leur maintien

d'unecaricature digne de la parade.Quant aux

idées, aux motifs, au style de la Tragédie,

on sent aussi qu'il est très aifé,avec quelques

légers changemens, de leur prêter les appa

rences du bas comique; & que plus un Ou

vrage tragique fera sublime ou intéressant ,

plus il fera possible d'en rendre les données, les

caractères & les situations ridicules , par la

raison que les extrêmes se touchent. Cet

adage est devenu trivial , mais il est vrai. Qn

doit convenir encore que daHS les Tragedies

qui approchent le plus de la perfection , on

rencontre prefque«toti)ours des défauts pal

pables , des erreurs qui frappent les yeux de

tout le monde; & qu'il y aun bien petit mérite

prendre une Parodie plaisante , de temps en

temps , par des traits critiques que tous les

Spectateurs ont devinés d'avance. Une Paror
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die réellement utile seroir celle qai , en retra

çant l'intrigue, l'action, le plan, les carac

tères, les situations, & quelquefois le style

d'une Tragédie, n'en critiqueroit les vices

qu'en les faisant disparoître. Cette manière

de parodier demanderoit un homme de goât,

très -instruit, doué de beaucoup de force

comique; & si cet homme existe, il He per

dra point des instans précieux -, il fera trop

jaloux de fa gloire pour la compromettre en

faisant des Parodies. Le meilleur Ouvrage de

ce genre que nous connoifllons est, fans

contredit, Agnès de Chaillot : néanmoins,

qu'il est loin de ce point d'utilité que nous

venons d'indiquer ! Comme après avoir ex

cité le rire des Spectateurs par la singularité

des traveftissemens qui font tout son mé

rite , il laisse l'homme délicat en proie au

chagrin d'avoir ri aux dépens des vertus 8c

des sentimens dont l'humanité s'honore le

plus ! La moindre situation d'Inès de Castro

parle plus à l'âme, échauffe plus le cœur d'un

Spectateur sensible , que tous les sarcasmes

du Parodiste , toutes ses bouffonneries &

toutes ses épigrammes ne plaisent à l'esprit

le plus enclin à la malignité. Si l'on peut

s'expliquer ainsi fur Agnès de Chaillot, com

ment s'expliquera-t-on fur les autres Pa

rodies.

Celle de Tibère est froide & triste. Il est

vrai que la Tragédie qui y a donné lieu

offroir peu de ressources, & ne pouvoir faire

naître qu'un très petit nombre de plaisante
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lies saillantes : mais ce qu'on peut reprocher

à l'Auteur , c'est d'avoir été souvent dur dans

ses critiques; d'avoir fait usage d'une fouli

de rebus 3 de proverbes & de propos rebat

tus , que la bonne compagnie & les bons

Écrivains ont banni de la conversation & des

Ouvrages. Le choix des Vaudevilles est sou--

yent heureux. Les refrains produisent quel

quefois des épigratnmes piquantes. Le dia

logue est généralement vrai, plaisant d<:

temps en temps, & coupé avec beaucoup de

facilité. Le dénouement, qui ne reiremble

en rien à celui de la Tragédie, est écrit avec

quelque grâce; an y remarque des idées fraî

ches & galantes. Tout cela peut faire présu

mer que M. Radetj en quittant un genre

que tout proscrit , en travaillant avec soin

des sujets comiques, méritera des encoura-

gemens. Nous l'y invitons,tant pour l'amour

de l'Art que pour l'intérêt de ton raient.

N. B. Un Anonyme nous a fait pafTei

une Lettre , par laquelle on nsus dénonce

un Plagiat qui couvriroit de ridicule l'homme

d'esprit qu'on en accuse, s'il en étoit réelle

ment coupable. Nous déclarons à l'Ano

nyme que nous ne pouvons répondre à ses

deiîrs que dans le cas où il se fera cormoître,

& nous permettra de le nommer publique

ment.
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GRAVURES.

I- E Sieur Demannc, Graveur, rue derOrde,vis-à-,

vis les Galeries du Louvre, avertit qu'il continue

toujours de vendre le Recueil de Cartes Géogra

phiques de feu M. d'Anville. Tout le monde connolt

le mérite rare de ce savant Géographe.

Ejsais historiques (f politiques fur la révolution

de l'Amérique Septentrionale, par M. Hilliard

«l'Aobcrteuil , seconde & dernière Livraison des

Cartes & Gravures. Cette dernière Livraison est

composée, savoir, de deux Cartes, dont l'une est

la Carre générale de l'Amérique Septentrionale de

puis la Baie d'Hudfon jusqu'au Misfisfipij l'autre.,

la Carte de la route des lacs depuis Montréal &

Saint-Jean jusqu'à la Baie d'Hudfon. Le prix de la

première enluminée est de 4 liv. 10 sols, celui de la

seconde de 1 livre 16 sols.

Quatre Estampes majeures ; la première est

CÉloge funèbre du Do&eur Warren y dans la seconde

Gravure la garnison de Québec enlève le corps de

Montgommery pour lui rendre les honneurs funé

raires; la troisième représente l'incendie de -Ncv-

Yorck 5 elle est d'un très-bel effet , & les Artistes y

ont donné un foin particulier ; dans la quatrième est

représentée avec force & vérité la mort de Molly ,

blessée involontairement par Seymours, son amant,

le jour de son mariage. Tous ces fujers historiques ,

composés & dessinés par M. Leharbier, Peintre du

Roi, ont été gravés par MM. Halbou, Patas 6c

Ponce. Trois Portraits. Celui de J. Hancock, Préfi^

dent du Congrès ; ceux de S. E. Benjamin Franklin

& de Williams Pitt. Le Portrait de M. Franklin est

d'une fonde expression. Le prix de chaque Estaoape
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est de 3 livres , Se celui de chaque Portrait de r lîr.

Quoique l'Ouvrage soit fini> les prix font toujours

Je 41 liv. pour I'/'«-4*j broché, & de 11 liv. poux

Vin-S". aussi broché, avec les Cartes 8c Gravures.

Mais pour- la commodité des Personnes qui ne vou

dront pas faire la dépense de 1 1 livres, pour Vin. 8 *. ,

on le leur donnera au prix modéré de n livres fans

qu'elles (oient obligées de prendre les Gravures &

les Cartes.

MM. les Souscripteurs qui n'ont pas la quatrième

Partie, ou ceux qui n'ont que la première, sont

priés de les faire retirer en renvoyant leur quittance ,

ainsi que la dernière Livraison des Cartes 8c Gra

vures, afin d'éviter les inconvéniens qui font déjà

arrivés par 1'inexactitude & la curiosité des Portiers

8c des Domestiques.

On s'adressera toujours chez M. Hilliard d'Auber-

teuil, rue des Bons-Enfans, la première porte-so-

chère à droite en entrant par la rue S. Honoré.

Le Duc de Crillon , peint 8c gravé par M. Legrand,

à la manière rouge Angloife. A Paris, chez

l'Auteur, rue S. Jacques vis-à-vis celle des Ma-

thurins, n°. 4 1 ,Prix, 1 liv. 4 sels.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

uv s au Théâtre Allemand, ou Recueil des

Pièces qui ont paru avec succès fur les Théâtres des

Capitales de FAllemagne , par M. Friedel , Professeur

des Pages du Roi en survivance, Volume IV 8c dernier

de la première année , contenant Agnès Bernau, Tra

gédie en cinq Actes; le Ministre d'État,Drame en cinq

Actes ; l'Homme k la Minute, Comédie en un Acte.

A Paris , chez l'Auteur , au Cabinet de Littérature

AUwaande, rue S, Honoré t au coin de la rue de
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Richelieu ; la Veuve Duchesne, Libraire, rue Saint

Jacques; Couturier fils & Brunei, Libraires ; Si à

Versailles, chez Blaizot, Libraire. Le prix des pre

miers quatre Volumes est à présent de 1 8 liv. port

franc par la poste. On pourra les acquérir au prix de

la soufcripiion ; savoir , de 1 1 liv. pour Paris , ou

de 14 livres S fols pour la Province, en payant

d'avance la souscription pour les quatre Volumes de

la seconde année. Pour recevoir les Volumes en Pro-

Ttnce , francs de port par la poste, on ne peut s'adres

ser qu'à l'Auteur. Il faut affranchir la lettre de

demande & le port de l'argent.

Hifioire Universelle depuis le commencement du

Monde jusqu'à présent, composée en Anglois par

une Société de Gens de Lettres , nouvellement tra

duire en François par une Société de Gens de Let

tres , enrichie de Figures & de Cartes. — Histoire

Moderne, Tome VI, contenant la fuite de l'ftis-

toite des Turcs , & des Empires qu'ils Ont fondés

dans la Tartarie & dans l' Asie-Mineure , & celle

des Tartares fous Genghiz - Khan. A Paris , ckez

Moutard , Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins,

hôtel de Cluny.

Solution des trois fameux Problèmes de Géomé

trie, par M. Papion de Tours. A Paris, de l'Impri

merie de L. Cellot , gendre & successeur de Jombert,

rue des grands Augustins, la troisième porte-co-

chère à gauche par le quai , ci-devant rue Dau-

phine, 1781, petit in-%". de 34 pages.

Choix des plus belles Fables qui ont paru en Alle

magne , imitées en versfranpois , par M. Binninger,

Gouverneur d'une jeune noblesse à Carlsruhe. A

Kehl, 178t.

La Discipline Militaire du Nord, Drame en

quatre Ailes , en vers libres, pax VI. Moline, re-

s



i?* MERCURE

présenté pour la première fois fur le Théâtre des

Tuileries, par MM. les Comédiens François ordi

naires du Roi, le ii Novembre 1781. Prix, 1 livre

16 fols. A Paris, chez J. F. R. Bxftien, Libraire,

rue du Petit Lion, Fauxbourg S. Germain, près du

Théâtre François.

La Constance couronnée , Pastorale en un Acte ,

par M. le Comte de Boisboissel. Prix, n sols. A

Paris , chez les Marchands de Nouveautés, au vieux

Louvre , au Palais Royal, au quai de Gêvres , &c.

Discours prononcé à la Séance publique de l'Aca

démie des Sciences ii Belles-Lettres d'Amiens , U

»j Août 17S1, par M. d'Agay, Intendant de la

Province, fur les avantages de la Navigation iuté-
■ ,0 il

rjeure, in - 40. A Amiens, chez Caron fils, Impri

meur du Roi.
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APPROBATION.

J'Ai lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure Je France, Pour le Samedi 16 Octobre. Je n'y ai

lien trouvé qui paifle en empêcher l'imoielEon. A Parie,

le îspctobre 17J1. G LM D I.

t



JOURNAL POLITIQUE

; DE BRUXELLES.

RUSSIE.

De P é T E fi s 3 o u R g , le 2 0 Septembre;

Le bruit court depuis quelques jours, que

des ordres supérieurs ont suspendu la mar

che des corps de troupes qui étoient déjà

en route , & le départ de ceux qui dévoient

les suivre. On dit qu'il en a été donné de

pareils au détachement d'artillerie qui de

voir partir de cette Capitale avec un train

de 64 pièces de gros canons ; nuis on ne

dir point les raisons de "ce changement.

On apprend que l'escadre du contre-

Amiral Kruse qui, suivant sa première des

tination, ne devoit croiser que dans lamer

du Nord , a reçu ardre de faire voile pour

la Méditerranée ; celle du Vice - Ami al

TschitschatgorV a ordre de la joindre. On

prétend que ces deux escadres , qui forment

ensemble 10 vaifleaux de ligne & quelque?-*

frégate? , seront renforcées au printems p$oys

26 Octobre 17S2. g
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chain de 8 ou 10 autres vaisteaux, que l'on

construit actuellement à Cronstadr.

On vient de publier un Oukase , que

l'Impératrice a signe , le jour même de l'i

nauguration de la statue de Pierre-le-Grand j

S. M. I. a voulu terminer cette fête en

l'honneur du fondareur de la Russie , par des

actes de bienfaisance. Cet Oukase contient

les 9 articles suivans.

n S. M. I. fait grace à tous les criminels con

damnés à mort , & ordonne qu'au lieu d'être exécu

tés , ils soient employés aux travaux publics ; quant

à ceux qui dévoient subir des peines corporelles ils

feront transportés dans les Colonies; i°. Toutes les

recherches fur les affaires concernant la Couronne ,

feront entièrement mises au néant , Se ceux qui feront

détenus pour des cas de ce genre seront mis en liber

té. S. M. I. accorde une remise générale de ses

droits aux héritiers des personnes mortes avec des

dettes envers la Csuronne , & contre lesquels il

a été procédé jasqu'ici. 4". Tous les prisonniers

pour dettes quelconques , détenus depuis plus de

cinq ans , 4c reconnus insolvables seront élargis.

t°. Un pardon général est accordé à tous misitaires

qui avant ce Manifeste ont quitté lears Corps , ainsi

qu'à tous paysans ou habitans quelconques qui ont

abandonné leurs habitations , Se qui reviendront

dans l'espace d'une année à compter du jour de la

publication du présent Mariifeste , & de deux années

pour ceux qui reviendront des pays étrangers. En

les recevant , on se conformera aux Manifestos de

S. M. I. du s Mai 177? & 17 Avril 1780. 6°. S. M.

remet toute dette envers la Couronne qui n'excédera

pas foo roubles , & défend de faire aucune recber-

'•lîC-à ce fujer. 70. Tous prisonniers détenus peur

^aniç de commerce ilîicicc ou contrebande feront
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xclâchés , & les poursuites faites contr'ewt emîère-

jncnt abandonnées. 8'. La permission de revenir

dans leurs demeures est accordée à tons les galé-

liens , excepté à ceux qui ont commis des meurtres

ou qui ont déjà été flétris. 90. Pardon général à tous

ceux qui ont manqué ou se font rendus coupables de

quelque négligence dans leurs emplois,pourvu que les

fautes ne soient pas reconnues avoir été faites de

propos délibéré.— S. M. I. souhaite que ces diverses

graces ramènent les coupables à un repentir sincère,

a une meilleure conduite , & à la soumission aux

loix divines & humaines ; & que tous réunissent

leurs vœux pour le repos de l'ame du grand Mo

narque , à la mémoire duquel ces marques de clé

mence ont été accordées «.

DANEMARCK.

De COPENHAGUE, le 26 Septembre.

Le Roi vient de nommer Ministre d'Etat

le Baron Gerhard de Rosencrone.

On a appris par les Patrons de plusieurs

navires arrivés de Bergen en Norwège , que

le Capitaine Gennip , avec 3 vaistev.ux de

ligne , une frégate , un cutter , & les j

vaifleâux de la Compagnie Hollandcise des

Indes Orientales , qui s'écoient arrêtes pen

dant quelque tems à Dronthehn , font ac

tuellement à Karfand , à 10 milles de Bergen ,

où ils attendoient le moment de remetrre à

la voile pour se rendre à leur destination

en Hollande.

» Le printems & l'été , écrit-on d'Islande ,o" éti

très-froids , ce qui fait que l'herbe n'a pas pu po (:cr.

Les bestiaux manquent de fourrages , & les vaches

g *
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donnent si peu de lait qu'il ne suffit pas même pont

Jes besoins des habitans. Depuis le commencement

de Mats jufqu'ao milieu de Juillet , toutes les baies

«Vient remplies de glaçons, de forte qu'on ne pou

voir rien faire à la peche. Plusieurs baies en fonc

actuellement débarrassées , & on a été assez heu

reux pour y faire la pèche avec succès & pour trou

ver plusieurs baleines mortes. On n'a pris qac très-

peu d'oi'cajx de mer près de Drangoë & de Grimsoë.

— Oii commence à construire ici des moulins à

eau pour y moudre le bled , & à établir auflï des

métiers de Tisserands, tels qu'on en voit en Dane-

marck.— Dans l'année 1781 , ily a eu dans l'Evêché

de Holum tf) mariages , 188 naissances, dent 145

garçons & 14J filles ; il y est mort 575 personn« ,

dont 181 hommes & 194 femmes. Il y avoir Hans

ce nombre 8 personnes qui avoieat vécu depuis

70 jusqu'à 100 ans «.

ALLEMAGNE.

De FlEN u s y le j Octobre;

On attend ici à chaque instant l'arrivée

du Comte & de la Comteste du Nori ; le

Comte de Braun est parti ces jours derniers,

pour Braunau , où il a été recevoir, au nom

de S. M., ces illustres Voyageurs , Se les

conduire dans cette Capitale. Ce matin ,

l'Empereur est allé au-devant d'eux.

On assure que S. M. I. se rendra dans peu

à Prague ; on dit même qu'on a déjà donne

ordre de tenir prêrs 3 1 chevaux pour son

service aux postes , Se 1 11 pour celui d«

Comte ôç de la Çomtesle du Nord , qui ,



en retournant en Russie , passeront pat Va«

sovie.

Des lettres de Trieste portent , que dans

le courant du mois d'Aoûr , il est entré dans

ce pott S 3 bâtiniens de diverses Nations.

On écrit de Zeng , dans la D,;lmatie , que

depuis que ce port a été déclaré libre , le

commerce commence à y fleuiir. La position

de ce port est si avantageuse , q>i'il devien

dra un jour un des plus censisiérabiea

qu'ait la Maison d'Autriche sur la mes

Adriatique.

Selon des lettres de Venise, la Républi

que est déterminée à faire dessécher les

marais aux environs de Vérone , à la cir

conférence de to milles ; elle a, îjoure t on ,

assigné pour cet objet , une somnls de jo^tio

ducats.

On dit aujourd'hui que toutes les Maisons

«les Religieux Mendians , feront supprimées

dam hs Etats Héréditaires de la Maison

d'Autriche ; le bruit se répand aussi , qu'il

a été défendu à toutes les Caisses publiques

qui ont des fonds appartenais à des Cou-

vens , de les leur délivrer lorsqu'ils les

redemanderont.

Un Seigneur Hongrois vient cfe trouver

un nouveau moyen de filer l'amiante , &"

d'en faire des toiles incombustibles ; il a

eu l'honneur de présenter son travail à

l'Empereur.
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De Hâm bourg > le s Octobre.

Selon les lettres de Pologne , la rcvolre

de la Crimée continue de faire des progrès ;

mais les détails qu'elles en donnent sont

encore très incertains.

*> Les Tartares , disent-elles , ont déjà commis

plusieurs brigandages fur les frontières de la Russie î

ils ont attaqué & repoussé avec perte 4 régimens de

cavalerie qui se difpofoient à pénétrer dans la Pénin

sule ; cet avantage, qui cil peut-être douteux , n'est

pas d'une grande conséquence s'il est réel, parce que

ces régimens vont bientôt être appuyés par d'autres.

On prétend que les rebelles ne se conduisent pas avec

la prudence dont ils aurolent besoin pour se faire

appuyer. Ils ont eu, dit-on , la maladresse d'éloigner

un Officier Prussien qui conduirait une remonte de

500 chevaux , & le Général- Major Autrichien de

CàraWcr a manqué de tomber dans leurs mains. Le

nouveau Kan Seiim Gueray ne se conduit , dit-on ,

pas mieux que ses Tartares ; il s'est fait à la vériré un

puislant parti, en remettant fur l'ancien pied le Gou

vernement de la Péninsule , & en détruisant toutes

les innovations de Sahim Gueray. Mais il ne ménage

aucune des Puissances dont il lui seroit important

de se concilier l'intérêt ou le vœu du moins secret.

On prérend qu'il n'a pas agi avec plus de circonfpec-

tioa vis-à-vis de la Porte , & qu'oubliant combien

les secours lui font nécessaires poat se soutenir, il

ces a sollicités d'un ton propre à les lui faire refuser,

si la Porte pouvoir être maitrefle de rester simple

spectatrice des efforts que fera vraisemblablement

la Russie pour rétablir le Kan Sahim Gaeray «.

Le parti que prendra l'Empire Ottoman >

fixe toujours la curiosité générale. En atten



dans , l'Empereur prend , dit-on , des me

sures pour protéger ses frontières ; ? regi

mens ont , à ce qu'on prétend , reçu ordre

de se rendre dans la Transylvanie ; & un

corps de croates est: toujours posté fur le

territoire de la Porte , depuis la dernière

affaire qui a eu lieu avec les Turcs. On

ajoute qu'il a été donné ordre de transporter

des munitions de guerre à Gradifca.

On mande de CasTcl 3 que le Ministère

Britannique a fait demander à cette Cous

10,000 nommes fous la condition de leur

payer la moitié de leur solde aussi long-tems

qu'ils feroient à son service ; mais la Cour de

Castel a repondu qu'elle ne pourroit accor

der les hommes , à moins qu'on ne leur payât

leur solde en entier. Cette réponse a été

envoyée à Londres , &c en attendant la dé

termination du Ministère Anglois , on s

augmenté de 7 hommes chaque escadron de

régimens de cavalerie , & chaque régiment

de hussards d'un escadron.

On lit dans les nouvelles Hebdomadaires

de M. Bufching , l'état suivant de la popu

lation de la Finlande Suédoise.

La Finlande Suédoise est composée de 6 Fiefs ou

Ëaf itaineries , dont voici les noms & la populations

i°. LeFiefd'Abo . . . 1 59,85 } personnes.

i°. Le Fief de Wasa . . . 89,000

5°. Le Fief d'Uleoborg . . 66,664

4». Le Fief de Tavastehus 151,889

50. Le Fief d'Heinola . . 8i,nt

<°. Le Fief de Kaopio . . 94,866

Tctal, .... 613,464.

a 4
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ITALIE.

De Na ? LE s ,1e ij Septembre.

L'Audience , que le Roi , affis fur son

Trône & entouré de toute fa Cour, a donnée

à l'Envoyé de Maroc a été très- brillante.

Le Discours que le Ministre Maure pro

nonça étoit corçu ainsi.

» Remeteioos le Dieu unique : rien ne le fait dans

le monde (ans la volonté de ce Dieu, élevé au-destus

de tout. — D'J ierviieuc de Dieu , Mahomet , fils

d'Ab:la , »n se v teut du Seigneur , qui le fera cou-

jours de S. M. Napolitaine, le souverain des Deux-

Siciles , Ferdinand IV, sera le porteur de notre salut.

• Nous avons envoyé chez vous , en qualité de

Miristre , le docte , honnête , fidèle & noble Ma

homet , fils d'Ottoman , pour affermir la paix 3di

concorde avec V. M. telles que toutes deux subsif-

toient déjà avec le père de V. M. le Roi Charles III,

notre ami : tout ce que vous conclurez avec lui je le

confirmerai Se le ratifierai ; Se tout ce qu'il sera , est

suivant notre volonté te bon plaisir , sans qu'il en

xeste aucun doute , poifqu'à cet effet nous l'avons

chargé d'un plein-pouvoir absolu. — M°r> amitié

your V. M. & son père se manifestera assez par-ià ;

je veux tellement unir mon Empire avec le vôtre,

que mes Sujets puissent aller dans vos Etats avec

la même facilité que les vôtres dans les miens ,

où ils setont reçus & traités comme les miens le

serent chez vous 5 & tout ce que V. M. desire de

tous mes Etats elle peut l'indiquer à mon Ambas

sadeur , qui lui accordera tout avec la grace de

Dieu Se en paix «.

On mande de Rome que S. S. a fixé au

*j de ce mois la tenue d'un Consistoire
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secret pour les Eglises vacantes , tant eri-

deçà qu'au-delà des Monts. Il n'est pas en

core question de celui où elle rcnira compte

de son voyage à Vienne.

i» S. S. , ajoutent les mêmes lettres , attentive au '

soulagement de son peuple a ordonné qu'à comptée

du ij de ce mois les 46 Boulangers de Rome qui

reçoivent les grains de l'Annone à un prix aa-dessons

de leur valeur ordinaire , seront obligés d'étaler te

de vendre au poids fixé & continuellement le paiit

ordinaire à ceus qui se présenteront. Le Préfet der

l'Annone est spécialement chargé de veiller à ce que

cene fourniture soit faite conformément aux inten

tions de S. S. quant aux autres Boulangers au nom

bre de 19 qui font du pain recherché Se qui achettenC

leurs grains ailleurs que dans les magasins de l'An

none, ils pourront le vendre au prix & de la former

qu'ils voudront; cependant ils seront soumis à l'ins

pection générale pour la qualité & salubrité de leur

marchandise. — On voit dans cet Edit la sagesse qui

veille spécialement à la subsistance du pauvre. S. S.

en a rendu un second par lequel elle exempte de ['im

position de 4 pajles , chaque pauvre ménage qui

fera hors d'état de payet cette taxe pour le baiayage

des rues. Les indigens remettront à cet égard leur

suppliq-jc aj Président dès rues qui prononcera)

l'exemption en connoissance de cause «,

ANGLETERRE.

De Londres, le if Octobre.

Quoique les nouvelles de l'Amérique

Septentrionale nous manquenr encore , nos

papiers ne laiflent pas de présenrer quantité

de détails fur ce qui s'y palTe. Les uns sonc

tires de quelques papiers Américains apper



tes par des bâtimens arrives dans difïerens

ports ; &c les autres de divers rapports aa

moins douteux. Selon ces derniers , le Gé

néral Carleton est sorti de New-Yorck avec

toutes les troupes réglées qu'il a sous Ces

ordres , pour aller attaquer l'armée combinée

des François & des Américains ; & quoiqu'il

ait affaire à des forets bien supérieures aux

siennes , il se promet d'en rendre bon

compte ; c'est toujours bien fait de l'espérer -y

mais on ne croit pas tout- à-fait de même

ici , Se on est persuadé qu'il ne cherche pas

à exposer ainsi les affaires de fa patrie au

sort d'un combat, dont la perte auroit les

plas grandes conséquences. Ces mouvemens ,

soit qu'il les fasse réellement 3 ou qu'on se

contente de les supposer, paroissent appuyer

auprès de bien des personnes , les doutes

qu'elles ont eslayé de répandre sur l'authen

ticité de lalettre que ce Général & le contre-

Amiral Digby , ont écrite au Général Was

hington ; mais ces doutes s'évanouissent , en

jettant les yeux fur l'adresse suivante des

Loyalistes de New-Yorck , à l'occasion de

cette lettre , & des propositions de paix faites

au Congrès , en reconnoilïànt l'indépen

dance des Etats-Unis.

» Les loyaux habitats & réfugiés dans les lignes

Britanniques à New-Yorck , remercient VV. EE. de

la communication obligeance quelles leur ont faite

du contenu de la lettre adressée au Général Was

hington , relativement à la négociation entamée

pat les agens des Puissances Belligérances, affem.



fclées à Paris , 5c à la proposition que S. Kf. a fait

faire de l'indépendance des 1 3 Provinces de l'A

mérique, en forme de préliminaire, au lieu d'en

faire une condition du traicé général. 11 nous est

■également impossible d'exprimer la consternation

dont nous sommes frappés, dans la probabilité de

voir réaliser un événement aïfiî malheureux que

celui dont il s'agit dans la proposition , & de dis

simuler notre sensibilité su un point a ; siî impor

tant dans ses conséquences pour l'Em ire Britan--

nique , & en particulier pour notre paix , notre sé

curité Se notre félicité avenir. Pour conserver ea

entier les domaines Britanniques & prouver notre

affection sincère 5c désintéressée pour S. M. nous

n'hésitons pas de hasarder nos vies & nos fortu

nes j nous comptons avec confiance fur les assu

rances que S. M. nous a données plus d'une fois,,

fur la justice , la magnanimité , & la foi du Par

lement; on ne nous abandonnera pas dans une cause

si juste Se dans des détresses aussi grandes & au fil

accablantes. Nous rcconnoilfons avec la gratitude

la plus sincère, la bonté paternelle Se l'attention,

que S. M. a données aux souffrances de ses loyaux

sujets en Amérique, & la protection qu'elle leur a

accordée jusqu'à présenr. Nous regrettons que les

efforts nobles d'une magnanime Se brave Natiîn

pour rappeller les colonies à des liaisons conve--

nab'es avec la mère patrie, aient échoué ; quoi--

que leur mauvais succès n'ait pas été l'effet d'au--

cane impossibilité réelle attachée à la guerre. Nous

prénom la liberté d'assurer VV. E£. que nous avons

toutes les raisons possibles de croire qu'il existe

dans toutes les Provinces une majorité du peuple r

qui desire ardemment d'être encore réunie sous-

l'autorité & le gouvernement de S. M., Se que vu'

un assemblage de circonstances résultantes de di

verses détresses publiques, l'esprit de réunion opère*

aujourd'hui dans plusieurs quartiers, pour faire

g 6
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naître des mesures qui produisent les conséquences

les plus favorables aux intérêts de S. M. Avec uns

perspective aufi flatteuse , dans un moment où par

l'assistance du Tout-Puissant la supériorité navale

de S. M. , a été glorieusement maintenue ou re

gagnée, lorsque ses armes victorieuses dans l'Orient

ont obtenu les plus brillans avantages ; lorsque au

lieu des symptômes de foiblesse réelle , le com

merce national , les ressources 5c les forces sem

blent croître Se s'élever au-delà de celles de nos

ennemis combinés, nous avions conclu avec plaisir

que l'indépendance de ces Provinces auroit encore

été regardée comme inadmissible, parce qu'elle est

nuisible à la sûreté , & incompatible avec la gloire

Se la dignité de tout l'Empire Britannique ; l'heure

de la victoire Se du succès seroit probablement

la plus convenable pour traiter de la paix , mais

nullement , suivant notre humble manière de

concevoir , pour d;membter un Empire. Nous

ne présumons cepcr.danr pas de critiquer la

sagesse des Conseils de S. M. , ni de juger de la

grande nécessité politique qui peut justifier cette

mesure; c'est à la vertu, à la sagesse Se la prudence

de S. M. , de son Parlement & de la Nation en

général , que nous devons soumettre cette grande

Se importante question. Mais si le grand événement

de l'indépendance des treize Colonies est déterminé,

si nous devons ainsi être accablés du malheur inex

primable de nous voir pour toujours privés de la

protection Se du gouvernement de S. M. , alors il

ne nous reste plus q /à supplier VV. EE. d'intercéder

auprès de S. M. , d'y employer toutes les consiJc-

ratior.s d'humanité, pour assurer, s'il est possible,

j»lus solidement que ne le rercient les pures for

mes d'an traité , nos personnes & notre propriété ,

afin que ceux qui ne pourroient rester ici en sûreté r

Imissent avoir la faculté de se retirer ailleurs. Tels

ont les sentimens que, de l'abondance de. nos'cœurs,



nous n«m* scotons contraints d'exprimer dant ec

moment allarmant j espérant néanmoins, que, peut-

être it en est encore tems, VV. EE. voudront bien

représenter à S. M., en l'assurant de notre loyauté

& de notre soumission, les détresses de notre iitua-

lion, notre confiance dans fa bienveillance, fa pro

tection Se £1 justice, pour nous sauver de la ruine

Se du désespoir auxquels nous ne pouvons manquer

de succomber. Comme témoins de nos détresses Se

sympaiisant généreusement à nos infortunes VV.

EE. j nous nous en flattons , feront nos Avocats

zélés devant le Trône ; dans cette [ersuasion ,nous

tâcherons en mëme-tems par une conduite & une

loyauté constantes de soutenir les intérêts de S. \L

pour maintenir la bonne opinion de VV. EE. Se atten

dre patiemment les évènemens «.

On ne trouve pas dans cette requête

cet esprit & cette fierté , qui selon nos pa

piers , animoienc les loyalistes , & les avoient

détermines à rester réunis en corps , & à se

conserver eux-mêmes indépendans du Con

grès. Ces dispositions auroient été au moins

singulières si elles avoient existé réelle

ment , par ce qu'il étoit impossible qu'elles

se maintinssent dans une poignée d'hommes;

on voit au contraire qu'ils sentent kuc

impuissance lorsqu'ils ne feront plus soute

nus Se qu'ils sollicitent de n'être pas ou-,

bliés dans le traité qui fera fait.

Maintenant nous attendons avec im

patience des nouvelles qui fixent nos in

quiétudes fur les opérations des François

dans les parages où ils se font montrés ;

l'on fait qu'ils ont relâché à Boston oii

l'on suppose ici qu'ils se réparent , de où;



il est: vraisemblable plutôc qu'ils préparent

qnelque expédition. On fait que Terre-

Neuve est menacée. Les dépêches reçues du

General Haldiraand , de Québec , an

noncent qu'ils n'avoient encore rien tenté;

mais ses lettres font du 22 Août , &c de

puis cette époque , il est possible qu'il se

soit passé quelque chose ; pour nous ras

surer on nous apprend que l'Amiral Camp

bell est arrive à Terre Neuve , mais il n'y

a conduit qu'un seul vaisseau de ;o canons,

le Pordand ; & on fait que trois ou quatre

vijsseaux de ligne & 1000 hommes de

troupes d; débarquement , suffiroient pour

s'emparer de St-Jean. Le bruit a même

couru que cette expédition est déjà faite ,

tandis que d'autres forces s'étoient ren

dues à la baie d'Hudfon pour s'emparer

des établiflemens que nous y avons. Mais

les avis varient fur cette dernière opéra

tion que les uns disent avoir été exécutée

par les' François ; les autres par Paul Jones ,

qui a démantelé les forts Se enlevé tout ce

qui en valoit la peine.

Au milieu de ces incertitudes on attend

des lettres de l'Amiral Pigot qui peut les

dissiper. On n'en a point encore; nos pa

piers annoncent bien son arrivée à New-

Yorck avec 26 vaisseaux de ligne ; mais

cet avis n'a pis été apporté directement

ici ; ce font des navires arrivés à Ostende

qsi l'ont répandu dans ce port , d'où il

nous est parvenu. Il est fans doute vrai



semblable ; le seul ctonnement qu'il dose

causer , c'est qu'on ne l'ait pas eu plutôt.-

Nos papiers ne manquent pas d'en tirer

des inductions favorables. La position de

cet Amiral à New-Yorck seroit en effet

très-avantageuse , si comme ils le supposent

l'escadre Françoise est séparée 3 & se trouve

partie à Boston & partie dans la Chéfapeak..

Mais les nouvelles reçues en France pré-

sentent les forces de M. de Vaudreuil réu

nies à la fin d'Août à Boston , & non point

éparpillées comme nous le désirerions. Au

reste nous avons actuellement une grande

supériorité , tant en Amérique qu'aux istes ;

nous ne comptons pas moins de vais

seaux dont ï6 à New-Yorck , 8 à la Ja

maïque Se un aux ifles du Vent.

Les nouvelles de nos différens ports r

ne contiennent que des détails affligeans;

du désastre qu'a essuyé la flotte de la Ja

maïque. On la dit de 91 navires ; la se

maine dernière , on en comptoit 28 ar

rives j ^4 dont le fort étoit incertain , 8:

coulés bas & un pris ; les derniers avis

ajoutent à la liste certaine de nos pertes.

» Les n Bavires de la flotte de la Jamaïque,,

arrivés ici , lit-on dans une lettre de P.ymouth ,

fout dans l'état le plus déplorable ; ce fut le

lé du mois dernier , par le degré de latitude 42.

sud , de longitude 48, ;) min. qu'elle fut totalement-

dispersée par un coup de vent , qui a été funeste

aux vaisseaux du convoi & à plusieurs marchands.

Le Ramillies, de 74 , que montoit l'Amiral Guves,,

aj) tes avoir perdu tous ses mâts , & jette- , pendant
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h mit , tous set canons à la mer , se trouva » se

lendemain , dans cet état de délabrement, au miiietr

des navires qui ont mouillé dans notre port. Les

Capitaines de ces navires , au péril de leur vie ,

ont sauvé toot l'équipage , à l'eiception de ceux

qui se trouvèrent sut les vergues, lorsque les mâts

s'abattirent. Au moment où ce vaisseaa fut aban

donné , il coula bas. — Le Centaure , de 74 , a

perdu également tous ses mars Se son gouvernail.

La Ville de Paris , qui hîureu semeit a soutenu

Merveilleusement l'orage, dans lequel elle n'a perdu

qu'une vergue de son hunier, en prenoit soin; mais

on craint beaucoup , la situation de ce vaisseau étant

effroyable , qu'on ait été obligé de le brûler ou de

Ife couler bas. — Les navires marchands, que ceux-

ci ont vu couler à fond, sont le Rodney , le Mentor,

le Firtk , le Gaulbron , le Dumfries & VHeBor.

Un de ces navires avoit 50 passagers à bord , parmi

lesquels étoient $ Yamilles entières , q'ù venoienc

s'établir en Angleterre. Tous on: péri. Le reste des

vaisseaux de guerre, ainsi que des navires marchands

étoit très -désemparé; l'Amiral Graves avoit passé

fur un autre vaisseau du convoi , 8c on suppose qu'il

a gouverné pour l'Irlande. — On mande de Liver

pool , que le Capitaines WhitesiJe,du Mentor, y

est atrivé fur un autre bâtiment qui l'a recueilli z

de 3 4 personnes qu'il avait fur son bord , lorsqu'il a

coulé bas , il ne s'est sauvé que lui , son second

Lieutenant & un mousse ; ils ont resté 7 heures

dans l'eau fur une vergue , où ils furent sauvés par,

la Sarah de Lancaster

C'ctoit l'Amiral Graves qui commandoiE

le convoi de la Jamarque ; il patoît qu'il

s'étoit porte considérablement au Nord pour

éviter les croiseurs ennemis qu'il supposoic

que l'on avoic détachés pour intercepter ses

traîneurs. Son pavillon a flotté fur se Ra-,
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mlllies s du moment cù il avott quitte la

J>uiaïque , jusqu'à celui cù il fut jugé in-

dispenLble tie l'abandonner pour lauver

l'équipage. Ce vailseau qui avoir été cons

truit en 176$ ,ctoit regardé comme l'un des

meilleurs voiliers de la mariné Angloife. Son

nom , observe à cette occasion un de nos

papiers, n'est pas. heureux , nous en avons

perdu un qui le portoit dans la dernière

guerre.

Le désastre arrive à cette flotte sera très-

sensible au commerce , par la perte de quan

tité d'articles qu'elle apportait -, le prix du

sucre augmentera considérablement ; mais

c'est le Gouvernement qu'il contrarie le plus ;

il comptoir beaucoup fur les vaisseaux de

guerre du convoi , qui auroient été une

grande ressource s'ils avoieut pu arriver en

bon état , 6V fur les matelots qui se trou-,

voient à bord des bâcimens marchands.

Les orages , au rapport des navires de la

flotte du Lord Howe qui ont été contraints

de regagner nos ports , s'ils ne l'ont pas fait

souffrir autant que celle de la Jamaïque ,

ont bien çontrarié fa marche ; on vient de

voir rentrer fucceffivement le Friends Aven

ture & {'Yarmouth , qui étoient chargés l'un

& l'autre de provisions & de munitions de

guerre pour Gibraltar. Le premier avoit

quitté la flotte le 24 Septembre , Se le fé

cond le 16.

» L'Amirauté , die un de nos papiers, a reçu avis,

le 8, que l'escadre du Lord Howe écoic , le premier
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«Je ce mois , par le 49 d. ; rain, de latitude. On

fait, pat les vaisseaux qui l'ont quittée le 18 Sep

tembre , qu'elle étort alors au 48016. Il faut que

cette escadre ait été repoussée pat de teinbles vents

de sud-ouest , puisqu'elle a rétrogradé de près d'un

degré en si peu de tems. On croit généralement

que les premières dépêches de cet Amiral feront

datées de Lisbonre ; mais ceux qui regardent cette

placé comme un rendez-vous favorable à ur.e flotte

dispersée , ignorent qu'en vertu des traités , Se même

des derniers règlemens ,les Portugais ne peuvent lauler

entrer , en aucun tems , plus de j vaisseaux de ligne

Anglois dans le Tage <*.

S'il faut en croire d'autres papiers , cette

flotte n'a point été dispersée , & continue

sa route pour Gibraltar. Nous ignorons ce

qui se pjsse devant cette place ; nous n'avons

d'autres détails que ceux qui nous font venus

par la France mêmei & cout ce qu'il y a de

certain, c'est que le 14 Septembre le Gé

néral Elliot étoit débarrassé des batteries

flottantes; mais que le siège n'en continue

pas moins , & que son issue paroîr. dépendre

à présent de celle de la mission de l'Amiral

Howe.

» On ne se dissimule pas , dit un de nos papiers,

qu'un combat est inévitable , & que son issue est au

moins très -incertaine. La position de l'armée navale

combinée , laisse peu de prise à notre escadre ; on

se rappelle la défenic que fie l'Amiral Baripg'on à

Sainte-Lucie , celle des François dans la Chésapeak ,

& du Contre- Amiral Hood à Saint- Chtistofhe.

Ajoutons que dans cette circonstance l'armée com

binée est fort supérieure à la nôtre, & on ne sera

pas fans inquiétude. Ceux qui cherchent à rions

«assurer , prétendent qu'il est au moins très-prpbabl*
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que les vaisseaux qui composent notre escadre sont

en grande partie, & peut-être en totalité, armés

en proportion de leur rang, de cette artillerie pro

digieuse dont le Rainbow a fait le premier essai ;

on se flatte en conséquence que pour peu que l'A

miral Howe puisse pénétrer dans le cercle que doic

former la flotte combinée , se trouvant alots dans

le cas de combattre de près , le feu de ces pièces-

prodigieuses, ne peut manquer d'avoir une exécution

terrible «.

Les premières nouvelles que nous aurons

de cet Amiral dilfiperont nos inquiétudes ;

mais il est vraisemblable que nous en rece

vrons auparavant par nos ennemis. Dans ce

moment il doit être arrive , le combat a dû

avoir li;u , & fans doute le fort de Gibraiur

est décidé ; si nous l'avons perdu, il est dif

ficile que le Général Elliot puisse conserver

la place. En attendant , nos Lecteurs feront

bien- aises deconnoître plus particulièrement

ce brave Officier ; on trouve dans quel

ques papiers un Précis historique fur fa vie

Se ses services militaires , que nous allons

transcrire.

» George-Auguste Elliot, le brave défenseur de Gi

braltar^ silsdu feuChcvalierGilberrEliiotdeStobbs

dans le Roxburgshire ; fa famille est originaire de

Normandie, ainsi que la branche collatérale d Elliot

de Minto dans le même Comté , & d Elliot de Port-

Elliot dans celui de Cornouaille. Leur ancêtre M.

Elliot partit avec Guillaume le Conquérant , & tint

un rang distingué dans son armée. Il y a dans la

famille une traJirion par rapport à mie distinction

honorable qu'elle a dans ses arme ; & comme cette

anecdote est conforme à l'Histoire , elle ne paroît

pas dénuée de fondement. Lorsque Guillaume mit;
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pied à rerre dans le pays Anglois , il glissa & tomba»

Se relevant atissi-tôt, il s'écria que fa chute étoic

d'un heureux piésage , 8C qu'il venoit d'embrasser

le pays dont il allait devenir le martre. Sur cela

Elliot tira son épie , & jura , far l'honneur d'un

Soldat, de maintenir, au péiil de fa vie, le droit

de son Maîtie à la souveraineté de la terre qu'il

venoit d'embrafler. Après la conquête, le Roi Guil

laume ajouta cette devise , Per saxa , per ignés *

forther & reUe , aux armes d'Elliot , qai étoienc

un bâton d'or fur un champ d'azur , avec le bras

& l'épéc en forme de crête. — Le Chevalier Elliot

de Stobbs eut neuf garçons 8c deux filles. Le Gé

néral dont il est ici question est le seul qui vive.

Le Chevalier John Elliot, son frère aîné, a laisse

son titre & son bien au Chevalier François Elliot

son fils , actuellement existant , Se neveu du Gé

néral. — George- Auguste Elliot est né vers l'an

1718. Il fut d'abord élevé au sein de fa famille par

un précepteur ; ensuite il fut envoyé à l'Univerité

de Leyde , où il fit des progrès rapides , & apprit

en peu de tems l'Allemand 6c le François. Destiné

à l'état militaire , il fut ea voyé de-là à l'Ecole royale

du Génie, à la Fere eo Picardie. Le grand Vauban ,

qui a eu la direction de cette Ecole, l'a rendue la

plus célèbre de toute l'Europe : elle est aujourd'hui

fous la direction du Comte d'Hérouville. Ce fut à

cette Ecole que M. Elliot puisa la connoissance de

la Tactique dans toutes sei branches, fit principale

ment celles du Génie & des fortifications , où depuis

11 s'est acquis tant de distinction. Il acheva son cours

inilitsire fur d'autres parties du continent ; pour

joindre ht pratique à la théorie , il alla étudier la

discipline en Pruise, où il servit quelque tems comme

Volontaire. Telle étoit lamarche des jeunes Militaires?

de son tems, pour parvenir un jour à servir utile

ment leur pays. — A 17 ans M. Elliot retourna ea

•Ecosse, son pays natal, & fut présenté dans la même
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année, 173 s, par fou pere, à M. Peers, Lieutenant-

Colonel du z3e. Régiment, Iqfauttrie, alors à Edim

bourg : il y fut reçu Volontaire, & y servit plus d'un

en ; il k quitta pour entrer dans le Corps du Gcnie

à VfooliHch. Le Colonel Elliot , son oncle , le fie

ensuite Adjudant de ia seconde Troupe des Grena

dier* à cheval. Ce fut lui qui posa le fondement

de cette discipline, qui a fait, de ces deux Corps,

les plus belles Troupes de Cavalerie qui soient en

Europe , sans même en excepter les Gardes Hano-

yriennes & les Mousq traites en France. Avec ces

Troupes, il servit en Allemagne dans l'avant-der-

nicre guerre ; il se trouva à une infinité d'actions ,

& fut b'essé à la bataille d'Etingue. Dans ce Régi

ment , il acheta d'abord la place de Capitaine te

de ^lajor, & ensuite la Lientenance-Colonelle du

Colonel Bréverton. II se défit alors de fa Corn»

mission d'Ingénieur, qu'il avoir gardée long-tems

avec son autre grade. Il avoit rrçu les leçons du

célèbre Ingénieur Bélidor, $c il polfédoit parfai

tement la science du Canonnier. S'il n'avoit pas

poussé le désir.téreisement jusqu'à renoncer ainsi

à son rang dans le corps des Ingénieurs , la gra

dation régulière de ses services l'auroit fait arr

river à la tête de ce Corps. Bientôt après ,

il fut nommé Aiderde-camp du Roi George II. En .

1759 , il quitta la seconde compagnie des G.eaadiers

à cheval dans les Gardes, ayant été choisi pour lever

le premier régiment de cavalerie légère, qui prit le

nom d'Etliot. Aussi-tôt que ce corps fut formé &

discipliné , Elliot fut nommé pour commander la

cavalerie dans l'expédition fur les côres de France,

avec rang de Srigadier-Gincral. Après cette expédi

tion ,,ii passa en Allempgne , où il fur employé dans

l'Etat- Major de l'armée. Il fat ensuite rappeîlé pout

être employé , .en second, dans le commandement

de l'expédition dp la Havane, dont on connoît les cirr

fonstapees 5 il se montra le cligne émule de O. Louis
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de Vclasco , qni se défendit jusqu'à la dernière ex-

trémité, & qui voyant enfin succomber ses forces,

ne voulut ri se ictiier , ni demander quartier , &

présera de périr en combattant un ennemi victo-

rieux. — On rappoire ici une anecdote qui preuve

que de tous les vainqueurs , il soc celui qui montra

le plus de désintéresse ment & le plus d'éloignerrent

pour un pillage; auUî s'adiessoit - on souvent à lui

pour réclamer sa justice; un François , entr'autres,

qui avoit beaucoup perdu dans la déprédation géné

rale commise pat les soldats , le pria , en mauvais

angloi* , de lai faire rendre ce qu'on lui aveit pns.

La femme de ce François, d'un caractère très -vif,

ne put s'empêcher de lui dire : Comment pouvr.%-

vous demander des graces à un homme qui vient

vous dépouiller ? N'en espère^ pas. Le Général ,

qui écrivoit fur son bureau se tourna vers elle, &

lui répondit en souriant : Madame, ne vous échauf

fe^ pas; ce que votre mari demande lui ftra accorde.

Mi , faut-il , repric la femme , pour surcroît it

malheur que le barbare parlefranfois ! Elliot leur fie

rendre non- seulement tout ce qu'ils réclamoient, mais

leur fit encore qutlqu'autres bienfaits. — A la paix,

son régiment passa , à Hydepark , en revue de vant

le Roi , Se ce Général présenta à S. M. les éten

dards que son corps avoit pris fur l'ennemi. Le

Roi lut demanda quelle marque de faveur il pour

rait lui «ccorder , pour témoigner combien il en

étoie satisfait , & le Général lui répondit , que le

Régiment ne trouveroit point de distinction plus

flatteuse , que celle d'être appellé Royal , ce qui

fat auflî-tôt accordé. Le Roi marqua ensuite l'envie

qu'il aurait de conférer quelque grace à ce brave

Général. Mais il répondit que l'approbation dont

S. M. veneic de l'honorer , étoit la plus grande

récompense qu'il eût pu désirer. — Il n'est point

resté oiGs pendant la paix. En 1775 ,il fut nommé

pout succéder au Général d'Harcouit dans la place
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■éc Commandant en chef des troupes en Irlande

«tais il ne fit qu'y paroître. S'étant appcrçu qu'on

cherchoit à empiéter fur ses droits , il s'opposa à

ces manœuvres avec fermeté , & ne voulant point

troubler le Gouvernement d'Irlande , pour une af

faire qui lui écoit absolument personnelle , il de

manda , 8c obtint son rappel. Ce fut alors qu'il fut

nommé au Gouvernement de Gibraltar , & dans un

moment heureux pour la sûreté de cette importante

forteresse. — Ce Général avoir épousé une sœur de

Sir Francis Drake , qu'il a perdue il y a environ

i ? ans. Il en a eu un fils & une fille ; le fils est

actuellement Lieutenant - Colonel du régiment de

Dragons d'Inniskilling , & fa fille elt mariée <*.

Les nouvelles que la Compagnie des Indes

a reçues dernièrement par la voie de Baflora ,

ne sont pas encore publiques; le bulletin n'en

est , dit-on , pas rédige , & ne doit l'être

que dans la prochaine aflemblée des Direc

teurs. En attendant, la Gazette de la Cour,

du iz de ce mois, a public ces 4 ou

lignes.

» Par des avis de Madrass qui vont jusqu'au 1 5

Avril , nous recevons l'agréable nouvelle de l'arrivée

à bon port des vaisseaux de S. M. le Sultan & le

Magnanime avec tout leur convoi le j 1 Mars , te

que la flotte Françoise avoir quitté la côte de Coro-

mandel «.

Cette instruction n'eit guère satisfaisante

pour le Public ; on ne dit point si en effet

il y a eu an second combat entre les deux

escadres , ni où a été l'escadre Françoise en

quittant la côte de Coromandel. Nos papiers

elTayent d'y suppléer , en disant qu'elle est

retournée à l'Ifle de France j & ils partent.
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dc-là pour fissurer qu'à son retour , elle Trou

vera un grand changement, parce que l'A

miral Bickerton y sera arrivé avec le renfort

qu'il conduit j & qui nous donnera la supé

riorité ; mais M. tie Suffren doit trouver

ausli des renforts à l'Ifle de France s'il y est

retourné, & il les an ènera vraisemblable

ment arec lui ; alois cette prétendue supé

riorité n'existera plus -, si au commencement

d'Avril il a quitté la côre , il peut y être

de retour avec ces forces austî-tôt que Bic

kerton , qui n'a quitté Rio-Jjnéiro que vers

la fin de Mai , Se qui a besoin au moins de

trois mois pour arriver à fa destination ; il

ne peut donc y eue qu'à la fin d'Acût , &

M. de Suffren peut y atriver à la même

époque.

Scion nos papiers, la Compagnie a reçu

d'autres lettres du 10 Juin , Ôc ce font

celles dont on rédige le bulletin ; il faut

qu'elles ne soient ni bien avantageuses ni

bien importantes, puisqu'on en retarJe la

publication. Nos papiers assurent qu'elles

ne parlent point de la ptisc de Madrass

par Hyder-Aly ; mais cela n'empêche pas

qu'on ne regarde cet événement comme iné

vitable, pat l'affbiblistemestt de la garnison

de Madrass , dont Sir Eyre Coote a tiré

des détachemens considérables 3 & par la

réurù-n des François à Hyder-Aly. Cela

n'empêche pas que quelques gazettes ne par

lent d'une grande victeire»remportce par nos

trouprs



troupes fur celles d'Hyder-Aly } & de la

destruction de celles que M. Sussren avoir

débarquées. Si ce fait avoic une apparence de

probabilité , fans doute les Directeurs de

la Compagnie se seroient empressés de

l'annoncer. Ils aureient publié également

les belles apparences de paix dans ces con

trées, dont les mêmes papiers nous ber

cent , si elles avoient quelque fondement.

Ils ne manquent pas d'insister fur le peu

de penchant que les Indiens montrent à voir

les François rétablir leur puissance dans

l'Inde ; mais on oublie qu ils n'y veulent

point de domination ; qu'ils ne veulent

pas que nous y en ayons non plus; qu'ils

tendent à rétablir dans ces contrées ce qui

devroit avoir toujours été } égalité entre les

Européens ; il est tpu^jsimple que ce plan

soit agréable aux ' naturels , qui feront bien

aises d'être tranquilles chez eux , & de n'y

pas recevoir les loix des Despotes étran

gers qui les accablent depuis si longtems.

Au reste , les nouvelles de l'Inde qu'on

publie, peuvent se réduire à ceci.

» L'escadre Françoise avoit quitté cette côte la

veille de l'arrivée du Sultan & du Magnanime ,

pour aller à l'Islc de France se refaire des pertes

qu'elle a éprouvées dans le combat avec le Che

valier Edward Hughes. Les François ont débar

qué environ 1400 hommes qui se so»t joints à

Hyder-Aly. Le convoi a amené aa Chevalier Eyre

Coote un renfort de 800 montagnards du Lord

Séaforth, les meilleurs soldats q"i soient peut-être

jamais venus d'Europe. Le CheYalier EyrcCootc

26 Octobre 1782. h
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est toujours à la pcursi ite d'Hyder-Aly, Tout est.

tranquille an Bengale. Il est arrivé lacks de

toupies, 8c l'on die que 75 autres font en route-,

ce qu'on présume être le trésor trouvé à Bejyc-

ghur, Capitale du pays de Cheyt-Sirg. Ces sommes

ont fait rentrer beaucoup d'argent; avec elles Se

les marchandises prises dans le comptoir Hollandois

de Chiusura , la Compagnie s'est procuré des car

gaisons de retour pour cette année & l'année pro

chaine. Le vaisseau de la Compagnie la Valentine 3

a appareillé pour l'Europe en Avril. Il se débite

que les Marattcs ne veulent plus absolument de

gjierrc , & qu'ils ont donné plein - pouvoir à leur

Ministre de conclure la paix avec M. Andersen,

résident Anglois à Poonah. On dit que le Soubah

de Decan Se les autres Princes dans les limites

des possessions Angloises , sonc si jaloux du pou

voir naissant d'Hyder-Aly & de ses liaisons avec

les François, qu'ils sost prêts a se réunir contre

lui. D'auttes lettres ajoutent qu'Hydcr-Aly qui con-

noît le danger de fa position , desire de faire la

paix avec nous, & qèt il vient de faire quelques

ouvertures à ce sujet au Chevalier Eyre Coote «.

On assure qu'il vient d'être décidé dans

le Conseil , d'envoyer à l'avenir tous les

crimiaels convaincus , & qui auront obtenu

un répit , en Afrique. On ne doute pas

qu'à la longue on ne substitue la transporta

tion dans cette partie du monde , à celle

qui avoit lieu autrefois en Amérique, &

qu'on ne peut plus se flatter de rétablir.

Le besoin de matelots a fait aussi songer à

un nouveau moyen de s'en procurer. On sta

tionnera un vaisseau près du fanal de Nore ,

fur lequel on fera paster tous les coupables

convaincus de crimes légers-, au lieu de

1



1 171 )

les laisser souffrir comme par le passé dans

les prisons , de les fustiger, de les flétrir

même , on leur fera faire le service de

matelots -, lorsqu'ils auront séjourné allez

longtems fur ce vaisseau pour s'être mis

en état de fcrvir.sur un vaisseau de guerre,

on les répartira fur ceux des flottes de S. M. ,

après leur avoir auparavant payé la prime

accordée par la proclamation royale.

FRANCE.

De PARI S , le 22 Octobre.

■ Les nouvelles qu'on attendoit avec im

patience de Gibraltar font enfin arrivées ;

elles fotit en date du 6 de ce mois Nous

en donnerons ici le précis.

lèle qui Datera le mouillage des deux môles, enforce

qu'aucun bâtiment n'y pourra mouiller dorénavanr.

On a dérobé la nuit du 14 au x% à l'ennemi , Se

en • pouffé un boyau depuis la batterie de Mahon,

jusqu'à la mer de l'ouest. Ce nouvel ouvrage a 148

toiles de longueur , & s'avance à 1 60 de la porte

de terre. Sur 6000 travailleurs , il n'y a eu qu'un

Espagnol tué. — L'armée combinée mouille tou

jours ici en attendant l'escadre Angloise pour la

combattre. Il arriva le i un Courier de M. O-

Reilly à M. de Crillon , pour lui apprendre que

les Anglois avoient été apperçus fur la côte de

Lagos. Le lendemain, M. .de la Motte-Piquet re

vint avec son vaisseau de Cadix , & donna la

même nouvelle. Si jamais on a pu se promettre

quelque succès d'un cembat naval , c'est fans doute

de celui qui aura lieu ici ; les Généraux de mer

ont pris toutes les précautions imaginables pour

 

formé une nouvelle parai-
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bien recevoir l'ennemi & le faire repentir de sa

témérité. Si les vaisseaux de ligr.c se tiennent au

large , plusieurs chaloupes , batteaux plats , &c.

montés par 1 500 hommes , font destinés unique

ment à enlever les navires avitailleurs à l'abordage ;

si l'escadre cherche à les soutenir , les chaloupes

canonnières font arrangées , disposées 8c munies

de tout ce qu'il faut pour faire va ravage affreux,

fans parler des brûlots ; enfin , si à la faveur du

vent , ou par fa manœuvre , l'Amiral Howe par

vient à se mouiller quelque part , D. Louis de

Cordova est décidé à l'attaquer bord à bord, Se

à perdre une partie de son armée pour détruire

entièrement celle de l'ennemi. Cette vive résolu

tion soutenue par l'ardeur , & onpourroit dire par

la fureur des équipages , ne laide pas douter que

si Howe se présente , ce combat ne soit un des

plus 'mémorables & des plus décisifs dont les an

nales de la marine fassent mention.

On assure que l'Amiral Hoyre a été signalé

le 4 des côtes de Galice ; 4 vaisseaux neu

tres entrés à Lisbonne l'ont rencontré , ils

Angloise étoit alors de 3 3 vaisseaux de

ligne ; on croit qu'elle aura pu paroître

devant le Détroit du 10 au ij ; certaine

ment elle n'y étoit pas le 8 : un Courier

parti de Mairid le 1 1 , & qui vient d'ar

river , n'auroit pas pu l'ignorer.

C'étoit en effet laflotte de l'Amiral Howe,

que le Chevalier de Cillart avoit rencontrée

le 30 du mois dernier par les 48 degrés

10 minutes de latitude; & 12 degrés 35

minutes de longitude. L'équipage d'un des

bâtimens de cette flotte , dont il s'est em-

garé, l'a coafirmc. Elle \ bien été maltrai-

rc disent
 

à quelle hauteur. L'escadre



tée par les vents -, mais elle n'a pas soufterl

comme celle de la Jamaïque.

33 Le coisaiie Américain le Ciceràn, de 18 ca

nons de 6 & de 9 , entré dans ce porc , écrit-on de

l'Orient, a pris 3 navires de la flotte de la Jamaïque j

l'un de joo tonneaux, & les deux autres de îjo,

chargés de sucre Se de rum. Parmi les prisonniers

faits fur ces bâtimens , se trouve un Officier de la

Marine royaJe Angloise , qui rapporte que le Ca

pitaine du vaisteau le Ramiliies , de 74 , sur le

quel il étoit Lieutenant , ne pouvant sauver son

vaisseau, battu par la tempête, l'avoit brûlé le 24

Septembre , après en- avoir reparti les équipages

fur les différées bâtimens de la flotte. — Les pri

sonniers de deux autres navires Anglois, de la même

flotte, & du port de joo tonneaux, pris par le

corsaire Américain la Résolution , qui les a conduits

ici , déclarent que le vaisseau Anglois le Centaure ,

de 74 , a subi le même sort que le Ramiliies , &£

qu'on en avoir sauvé l'équipage. Ils ajoutent que

le vaifleau le Glorieux , qu'ils ont vu en détresse,

leur cause de l'inquiétude ; & que VHettor Se la

Pallas , qui faisoient partie de leur escorte , ont

été envoyés à Nevr-Yorck, à cause de leur mau

vais état «.

Nous avons rendu compte , d'après les

papiers Anglois, de la prise Se de la reprisé

de l'Amazone ; on sera sans doute bien

aise de trouver ici le compte rendu par

M. le Marquis de Vaudreuil au Ministre

de la Marine ; fa kttre est de Boston , en

date du 3 1 Août.

» J'avois détaché la frégate YAmazone , com

mandée par le Vicomte de Monguyot , pour porter

mes ordres au Cap Henri. Elle eut connoissanec ,

le 18 Juillet, à f heures du matin, d'une frégate

au vent à elle venant à fa rencontre , à qui elle

k 3
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fit des signaux de reconnoissance , auxquels elle se

répondit point , & vira de bord en même-rems,

1.Amazone lui donna chafle , 8t manœuvra de ma

nière à l'engager , Se à en donner connoissance à

l'escadre d i Roi dont elle appercevoit quelques

Vaisseaax , auxquels elle signala une frégate enne-

inie, ce qui ne fut pat apperçu ; car à une heure 8c

demie ils virèrent de bord, & à 3 heures & demie

l'Amazone les perdit de vue. Elle continua de chas

ser la frégate ennemie ; mais le Vicomre de Mon-

guyot, s'apperçevant qu'il ne la gagnoit point, Se

qu'il s'éjoigaoir de fa destination , se décida à virer

de bord : la frégate Angloifç en fit «lors autant j

& , portant fur l'Amazone avec l'avantage du vent,

ne tarda pas à la joindre. L'engagement commença

à 4 heures & demie , par un feu très-vif de parc

& d'autre, & à portée du fusil. Le Vicomre de Men-

f;uyot fut tué quelques momens après : le Cheva»

icr de Lépinc ayant pris le commandemect , deux

blesslireî q'j'il reçut à la tête & à l'épaule le for

cèrent de le laisicr à M. de Gszan , Lieutenant de

frégate auxiliaire. Cet Officier, sachant que le Che

valier de Lépine étoit revenu à lui, lui fit dire que

toutes les manœuvres étoient coupées, plusieurs ca

nons démontés , & la plus grande partie de l'équi

page hors de combat , Se lui fit demander ce qu'il

devoit faire. Il répondit que son intention étoit de

combattre jusqu'à la dernière extrémité , & qa'il

fît de son nreux jusqu'à ce qu'il îfùt remonté; ce

qu'il fie se 1 de tems après : il trouva , en arrivant

fur le gaillard , le pavillon amené par ordre de

M. de Gazan , qui fut tué à l'instant. M. Oilec Se

M. Vilberno , Officiers auxiliaires, a»oient eu , le

premier une blcssire mortelle, & le second un brai

emporte ; M. de Guichen , Lieutenant , comman

dant le détachement du Régiment du Cap , avoir

reçu un coup de feu dans la poitrine j So hommes
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écoient hors de combat : il ne restait dans la bat

terie que M. Klaissonnier , Officier auxiliaire; la

mâtine écoic fur le point de tomber , Se tomba i

heures après. Dans cette position , M. de Lépine

fut obligé de tenir la parole de celui qui avoit fait

amener; & à 6 heures 8c demie, il su; transportés

avec les autres Officiers , à bord de la Santa-

Margarita j de 44. canons. Le Chevalier de Lépine,

en temoignaat ses regrets fur la perte du Vicomte

rie Mongoyot, fait les plus grands éloges des Of

ficiers nommés dans cette Lettre. — M. de Vau-

d;cuil, dans une autre Lettre du même jour, an

nonce qu'ayant entendu le 18 une vive canonnade,

il sic porter du côté d'où partoit le bruit j que le

lendemain au point du jour , il apperçut VAmazone;

qu'il reprit , 8c la Santa - Margarita t qu'il ne put

joindre «.

M. le Chevalier de Langlade , comman

dant la frégate du Roi X'AJlrée qui a mouillé

le 15 à Brest , est arrivé à la Muette , por

tant la nouvelle qu'une division de l'escadre

de M. de Vaudreail , aux ordres de M. de

JaPeyrouse, & dont l'Aflrée faisoit partie, a

détruit tous les établiflemens Anglois dans la

baie d'Hudson. Le butin fait à cette occasion

monte, dit-on , à plus de trois millions.

Il est toujours question de la nouvelle de

la prise de Madrass par Hyder-Aly. Cette

nouvelle , si elle se confirme , changera

singulièrement la face des affaires dans

cette partie du monde ; en attendant qu'elle

acquière toute l'authenticité dont élje a

besoin \ nous ne pouvons que recueillir les

faits tels qu'on les débite.

h4
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m On a eu à Alexandrie, éctit-on de Marseille ;

par Bagdad , Ormuts , Alpc , Bassora , des avis

qui annoncent qu'après le combat opiniâtre livré de

vant Madrass , l'escadre de l'Amiral Hughes s'étoit

retirée, S: q^ie M. de Suffren en avoit débarqué ses

troupes; le Général Anglois Sir Eyre Coocc voulant

empêcher la jonction de ces troupes aux ordres de

M. Dechemin avec l'armée d'Hyder-AIi , s'étoit

trouvé entre deux feux ; la plus grande partie de

son armée avoit été , dit-on , taillée en pièces , le

reste mis en déroute , & hots d'état de pouvoir rien

entreprendie contre un ennemi triomphant, alors le

Trince Indien s'étoit avancé avec les François devant

Madrass ; & son sen avoit été si tetrible & si fouren n

que la place avoit capitulé.

Le tems seul peur confirmer cette nou

velle , fi elle est fondée , & vraisemblable-

wienr il n'est pas éloigne maintenant. En

attendant , on a reçu des lettres du Cap

de Bonne-Espérance , qui nous apprennent

l'arrivée de l'escadre de M. de Pcymer à

False - Bay. On a aussi des lettres de quel

ques Officiers d; cette escadre , où l'on

lir les détails suivans.

y L'escadre du Roi mouilla ici le ij Mai après

jours de traversée. Les navires & let équipages sonc

en fort bon état , au scorbut près , dont sont at

teints quelques matelots Se des soldats de la Mark

& d'Aquitaine, qu'un court séjour à tetre a rétablis.

Nous avons remis aux Hollandois la Légion de Lu

xembourg. Ce Corps n'a perdo que x hommes dans

fa traversée. Le Cap est peut-être un des pays les plus

ferrites du monde ; cette Colonie fournit aux besoins

de l'Ifle de France, de Ceylan , de Batavia, de tous

les éiabliflemens Hollandois dans l'Inde , & môme

d* ceux des Anglois pat l'entremise de quelques

».
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■eutres. Je l'ai trouvée dans un érat de défense reG.'

pectablc. M. de Conway, ancien Major d'Anjou, que

XI. de SufFren y a laissé avec le régiment de l'ondi-

chéry, dont il est actuellement Colonel , a beau

coup contribué aux travaux qui ont été faits depuis

la guerre, on estime qu'il faudroit àpeu-prcs 800»

hommes pour attaquer le Cap avec quelque succès,

mais il faudrait supposer que ces troupes apporte-

roîenr leurs vivres , car il ne se roi t pas difficile de

les priver de ceux du pays. Nous partirons aa

plutard à la fin de ce mois ( de Juin ) , potu l'Ifle-

de-France 5 nom y trouverons M. de Bussy avee

YIllustre & le St-Michei , qui n'ont pas fait aa

long séjour ici , puisqu'ils font partis le 1 Mai «c.

Le 10 de ce mois au matin la Deputa

tion du Clergé de France a mis aux pieds

du Trônî ij millions pour les besoins de

l'Etat j & un million pour le soulagement

des veuves & des enfans des matelots.

L'objet de la lettre suivante , qui a été

déjà insérée dans un Journal est trop inté

ressant, pour que nous ne la consignions

pas auflî dans le nôtre.

» L'infidélité , ma!heureusement trop reconnue de

tous les spécifiques employés jusqu'à ce jour con

tre la rage, me fait un devoir de publier les suc

cès qu'à eus dans le traitement de cette ma'adie ,

le Sr. Doussot , Elève de l'Ecole Vétérinaire ck

Paris, & la irrthode qui les lui a obtenus. Je rtre

bornerai à l'exposition simple des faits. — Dans le

courant de Juillet dernier , M. Bertier , Intendant

de Paris , fut informé par son Subdélégoé à Ceur-

tenay , que plusieurs vaches de fa SubJélégatioa

avoient été mordues par des chiens enragés , il hic

chargea d'envoyer un Elève à Leur secours. Je fis
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choix du Sr Diuflot, dont je connoiuois l'intelli

gence £c les talens. — La premiere vache qu'il traita

appartccoit au Syndic de St-Loup-Dordon ; elle avoit

été mordue en plusieurs endroits à la jambe gau

che de derrière ; quarante trois jours s'étoient déjà

écoulés depuis cetre époque ; les plaies étoient ci

catrisées ; nuis un flux extrêmement abondant de

salive, survenu dcp.i quelque jours, allarmoït Se

avec raison le ProprHtaiic. L'Elève ouvre toutes

les plaies , il les cautérise , & les couvre d'onguent

metcuriel , il passe un séton au fanon , il donne le

matin en breuvage trois gros d'alkali volatil con

cret dans une pinte d'infusion d'anagallis ; des si

gnes non équivoques lui ayant fait soupçonner l'exlf-

tence de vers dans les premières voies , il donne

à midi une pinte d'infusion de sarriette , avec ad

dition de deux gros d'huile empireumatique. Il

'fait prendre le soir une pinte d'infosion d'anagal

lis pure. Ce traitement fut continué quinze jours

de fuite , pendant lesquels le* plaies furent friction

nées tous les matins avec l'onguent meroiriel ,

& le séton onctionné avec partie égale d'onguent

balîlicum Se d'ongrent mercuriel. Pendant tout le

traitement, on ne donna à l'animal que la moitié

de la ration ordinaire de fourrages , on les choisit

feulement plut fubstaociels & de meilleure qualité ;

l'Elève crut devoir proscrire la pâture , parce qu'ou

tre les inconvéniens qui auroienc pu résultes du dé

veloppement de h rage dans un animal de cette

force abandonné , la nourriture verte contknt une

quantité dé parties aqueuses capables d'annaler les

effets des médkamens. Au bout de quelques jours

de traitement le Sr. Doussot eut la satisfaéhon de

voir le flux de salive s'arrêter & tous les îymp-

têmes kiquiétans s'évanouir & disparoîire absoln-

ment , 8c ce ne fut que pour plus grande sûreté

qu'il crut devoir prolonger son traitement.—Onze

autres vaches de la Paroisse de Courtenay ayoieat



été mordues par un chien qui l'avait été lui-même

pair celui qui avoir lacéré la jambe de la.vache qui

fait le sujet de l'observation précédente. L'une de

ces vaches appartenant au nommé Couturier , avoit

été mordue en quatre endroits à la jambe gauche

de derrière à la face externe du tibia. Quatre au-

tr« apparteaoient à Etienne Renaud , l'une avoit

deux morsures fur le tendan près du jarret, l'au

tre avoit quatre morsures à la cuisse gauche ; la

troisième avoit été mordue à l'avant-bras gauche j

la quatrième ne portoit aucune blessure , mais elle

s'étoit trouvée avec les autres l'orsqu'elles avoienc

été mordues, & il étoit à présumer que le chien

s'éroir aussi précipité fur elle. Cinq au.res apparte

naient à Antoine Copin , deux avoient été mor

dues à la jambe gauche; les trois autres ne por

tèrent aucunes morsures sensibles. La onzième ap

partenait à Nicolas Cheneday , elle avoît" été mor

due à la partie supérieure du genou droit. — Tou

tes les vaches furent soumises au même traitement

que la première , à l'exception de celles qui ne pré

sentaient aucune morsure , qui ne prirent l'alkali

qu'à demi-dose ; mais on leur passa un (éton , te,

on les mit également à l'usage de l'huile empireu-

matique étendre dans l'infusion de la sarriette ,

pour les raisons que nous avons indiquées , rai

sons , dont l'émulsion par l'anus d'un grand nom

bre de vers démontra la solidité. — Pendant que

le Sn Doussot fuivoit ce traitement , des chiens qui

avoient été mordus par ceux qui avoient blessé les

vaches & qui avoient été négligés , eurent des ac

cès d'hydrophobie & mordirent deux vaches &

trois cochons. L'une de ces vaches avoit été mor

due à la partie inférieure de la cuisse droite ; les

plaies, au nombre de cinq, étoient très -profon

des ; l'autre avoit trois morsures à la partie infé-

xicure du tibia, & trois autres à la partie supérieure

4c la cuisse gauche. Ces deux vaches furent trai
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técs comme les premières Les trois cochons furent

soumis au même traitement; l'un d'eux avoit été

mordu an bout du nez , !es Jeux autres avoienc

feulement été terassés 8c foulés par le chien. Plus

de deux mois se sont écoulés depuis que ces ani

maux oot été traités ; aucun n'a donné le moin

dre symptôme in-]i;ijtant , 8c il ne me paroi; pas

yolîîble de douter qu'ils n'ayent été bien pitiservés.

J'ai l'honneur d'être , Sic. Chabert.

Un de nos Abonnes bous a fair palier

les observations suivantes , fur la recetre

de M. Je Ch<mvallon , pour prévenir la

bruine des bleds ; ell.s peuvent interefler

nos Lecteurs , & c'est un titre pour les

uanscriie.

» Nous avons jadis fait ici ( àTroyes ) relative

ment à cet obj?r, des recherches & des disserta

tions qui, si elle? n'enr pas arrêté la br.jine , ont

procuré une espèce de fortune à ceux qui s'ea

font occ ipés. Dans le fa>t , les Laboureurs des

bonnet terres qui no s avoisinent , ont de tout

terni chailé leurs bleds destinés à la se mai! le , en

variant fut le i'igrédiens qu'ils faisoient entrer dans

le cha la c. M. de Thanvallon remplace ceux tirés

«U règne Animal , !« jus de finiier , la vieille irine»

par l'alun Si mêiiie par l'arsenic. Le seul norrrd'ar-

serric a répa dn la terreur parmi MM. les Abonnés

«le vo rc journal; 8c l'usage a paru aussi nouveau-

eue souverainement d'angereux. Pour les rassurer

foie fur la nouveauté, soir sur le danger , per

mettez-mu, M , d'i.idiquer à M. de Chanvallon ,

«ne ans rité q-i'i! pourra véiifier& développer. Il

la trouver» dam le r ai'é rrès-estimé de Profpero

Alpi i , de P/antis Ægypti , inmimé à Venise

en 1549 , & de; uis à Leyde en 175 5. Alpini y éta

blit que , d'après un u'age qui remonte au moin*

au ptemier des Ptolomées, qui s'occupa avccfucv
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'^ès du perfectionnement- de la culture du bled! ea

Egypte , on mêloit de l'arsenic aux ensemeHcemens :

,ce q'-!i se prariquoit encore au tems où écrivoit>le

Profesleur de Padoiie , & se pratique sans doute au

jourd'hui. Doù il ié!iilte que cet usage aussi an

cien qu'approuvé , est absolument sans danger ,• au

moyen fans doute de quelques précautions qu'in-

diqueroit la pratique actuelle de l'Egypte «-

Les sujets des trois Prix que l'Acadé-:

mie des Sciences & Belles- Lettres d: Mar

seille distribuera l'année prochaine , sont

1°. l'Eloge de M. de Vendôme; 20. l'E

loge de Cook ; 30. une Ode sur l'Electri

cité. Chacun de ces Prix consiste en une Mé

daille d'or de la valeur de 500 liv. Les

Ouvrages seront adressés , francs de port,

à M. Mouraille , Secrétaire - Perpétuel de

l'Académie , & ne seront reçus que jus

qu'au ir Avril.

L'Académie Reyale des Sciences, Infcriptiens &

Belles-Lettres de Toulouse avoît proposé , pour le

Prix de cette année. At détailler les avantages en

général de l établissement des Etats Provinciaux ,

£>' en particulier ceux dont le Languedoc est rede

vable aux Etats de cette Province. Les vues de

l'Académie n'ayant point été remplies à cet égard ,

elle a abandonné ce sujet , & propose , peur le

Prix de 1785", qui sera de joo livres, A'expofer

les principales révolutions que le commerce dt '

Toulouse a essuyées , & les moyens de l'animer,

de l étendre & de détruire les obstacles , soit Mo

raux , soit Physiques , s'il en est , qui s'opposent

à son activité & à ses progrès. — Pour l'année

prochaine 17S5 , l'Académie a proposé, depuis

I780 , deux sujets à chacun desquels elle destine

, ta Prix it 100 pistoles. Le premier est l'influente
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de Fermât sur son siècle, relativement aux pro-

gres^de la haute géométrie & du calcul , & /avan

tage que les mathématiques ont retiré depuis &

peuvent re'iier encore de ses ouvrages. Le Jeconcf,

de déterminer les moyens les plus avantageux de

conduire , dans la ville de Toulouse , une quan

tité d'eau suffisante, soit des sources éparfes dans

le territoire de cette ville , soit du. fieuve qui

baigne ses rives , pour fournir en tout tems ,

dans ses dissérens quartiers 3 aux besoins domes

tiques , aux incendiés, & à l'arrosement des rues,

des places , des quais & des promenades. Les Au

teurs joindront à leurs projets , le plan des ou

vrages à faire, avec les élévations , les coupes &

les estimations nécessaires , pour constater la soli
dité Se la dépense de l'entrep ire. L'Administration

Municipale, pénétrée de l'importance de ce der

nier sujet, & du peu de proportion qui se trouve

entre les travaux qu'il exige & une somme de

looo livres, a délibéré d'y ajouter 100 louis, de

manière que le Prix total fera de 3400 livre?. L'Aca

démie communiquera à ee-ix q i se propo'ent de

concourir pour le Prix, les renseignemens qu'elle

a déjà, & ceux qo'elle espère de 'e procurer en

core. — Le sujet du Prix de 1784, ciinfiste k

assigner les, effets de l'air & des jîuides occasion

nés , introduits ou produits dans le corps humain ,

relativement à l'économie animale.

Marie-Adelaïde de Renée , Abbelse de

l'Abbaye Roy le de Valognc , est morte

dans son Abbaye le 13 du mois dernier.

Marie-Claire-Thérèse de Begon , veuve

de Joseph-Crir. ries , Marquis de Rocham-

beau , Gouvernante des Enfans de la Mai

son d'Orléans, est morte au Palais- Royal ,

dans fa 79e. année.
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Valentine-Charlote du Carieur , 'douai

rière d^i nom & atmes de la très noble 8c

très-ancienne Maison de du Carieul, Dame

de Fresy , Beauquesne , Quevausserh ,

Beaurains , Arras , Écoivre-lès-St-Pol , Aves-

ne en Boulonnois , &c. , épouse en pre

mières noces de Mesiire Antoine- Domi

nique Hyacinte Joseph de Briois , Cheva

lier , Seigneur d'Hulhech , Bcnifontaine

en partie , la Pugnandçrie , &c. , & en

secondes noces , de Mclïire Amalet-Hubert-

Français de Malet, Chevalier, Baron de

Compagny , Seigneur de Verchocq , Fas-

que , &c. , est morte le j de ce mois j

en son Château de Beauquesne.

Les numéros sortis an tirage de la Loterie

Royale de France du 16 de ce mois , font :

2. 50. 48. 37. & 6f.

Lettres- Patentes du Roi, en forme d'Edtt , doa-

nées à Versailles au mois de Juin, te enregistrées

au Parlement le 17 Août, qui ordonnent la réu

nion du Domaine engagé de Corbeil au Dcaiaine

de la Couronne.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi , du 14 Aoâr ,

concernant l'arrêté des rôles , tant pour la percep

tion des premier & seconj Vingtièmes fc 4 fols

peur livres du premier, que pour celle du troi

sième vingtième établi par l'Edit du mois de Juil

let dernier. — Autre du xi Juillet , portant rè

glement pour l'approvisionnement du magasin de

verres à vitres de Normandie établi à Pariî. — Antre

du 1 5 Septembre , qui ordonne que les fils retors

& simples j tant de lin, que de chanvre, payeront

à toutes les cactées da Royaume, 14 livres par
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quintal, 3c le sol peur livre. Aotre Ha 14

Septembie, concernant IV:êté des rôles pour les

maisons Se autres cm Itcemeas de la ville Se faux-

bou:gs de Pari; , ta it des premie: s 5c second Ving

tièmes , 4 sols pour liv^ du piemier , que u

troisième Vingt'ème établi par l'Edit du Juillet der

nier. — Autre dudit jour , qui règle les attribu

tions des Procureurs dues an Bureau des Finances

fur les droits seigneuriaux casuels. Autre du

même jour, qui révoque celui du 9 Août 1781 ,

concernant le privilège exclusif du transport, rant

par cas que par terre , des marchandises qui jouis

sent de la faveur du transir ; permet ledit trans

port aux Voituriers & Routiers , en s'affujetiitTant.

toutefois aux formalités prescrite* par les Lertres-

Patentes de 1717, Se à celles ajourées par le pré

sent Arrêt. — Autre îu 18 Septembre, concernant

les rea:es fur les revenus de lErat, échues à S. M,

pat déshérence , aubaine , confiscation ou aune-

■eat.

De Bruxelles j le 22 Octobre.

Le traité d'amitié & de commerce en

tre la République de Hollande & les Etats-

Unis de l'Amérique septtntrionale , est

mai tenant une assure terminée. Le projet

de ce traité fut remis le 19 Avril dernier

aux Commiflaires des Etats-Généraux , pour

l'eximiner., & y ajouter les articles qu'ils

jugeroient les plus avantageux ; le 11

A ût , ils remirent leurs observations à M.

Ad-rns, qui y répondit le 29. Tous les

différends se trouvant applinis , on rédi

gea le tr.iiré & une convention concernant

la reprise des navires appartenans aux deux



Nations. Ces deux pièces ayant etc com-'

muniquées le 6 de ce mois à M. Adams ,

qui déclara qu'il les approuvoit pleinement ,

la signature folemnelîe s'en fit le len

demain. On avoit fait deux originaux

exactement semblables , l'un en Hollandois ,

l'autre en Anglais , mis au net far deux

colonnes à côte l'une de l'autre. _

Le jour même où l'on a signe ce traité ,

le Sudhouder a astîsté à une assemblée

des Etats-Généraux, & leur a remis une lettre

Se un mémoire justificatif de fa conJuite,

en qualité d'Amiral - Général de la Répu

blique , depuis la rupture avec l'Angleterre.

On a remis copie de ce mémoire , qui est

très-étendu , aux Députés des Provinces

respectives , pour qu'ils le communiquent

à leurs principaux; on n'a encore publié

que la lettre qui l'accompagnoit , & qui

est conçue ainsi.

» H. & P. S. Nous nous trouvons actuellement

en état de satisfaire à l'engagement que nous avons

pris fur nous il y a quelque rems, de mettre fous

les ve Jx de V. H. P. , & par là fous ceux det

Confédérés , le tableau suivi de nos efforts & opé-

ratiens avanc & pendant les troubles intérieurs &

extérieurs qui menacent la patrie d'une ruine ir

réparable; & afin de laisser dans les registres des

délibérations de V. H. P. , ainsi q:e dans ceux des

Seig.ie.HS-Erati de toutes les Provinces, on monu

ment éternel de nos vrais delîéins 8r amour pour

la patrie, ausli bien que de la fausseté des idées



(it6)

tc defiances que l'on cherche à inspirer depuis long-

term , & avec trop de succès , contre les intérêts

de la République , à use Nation au milieu de la

quelle je fuis né fc élevé , dont les intérêts soar

les miens, & dont la profpéiiic Se le bonheur,

inséparablement liés à,celui de notre Maison, for

ment conséquemment une partie & même la plus

grande partie de notre boi.heur personnel. Istous

avons été obligés non-feulement d'entrer dans beau

coup dedéta ls, lesquels font demandes, pour ré

pandre la lumière nécessaire sur toutes nos -actions

& opérations considérées dans le n ensemble sans

quoi il n'est point poUlble. dcpo:ter un jugement

sain sur les desseins & la conduite de Cjui que ce

soit ) ; mais encore de rappeller à V. H. P. & aux

Seigne^rs-Erais des Provinces respectives, diverses

& même plusieurs circoastattees qui ne henr font

point connues : & comme nous nous sommes pré

posés de rétab'ir cer e confiance réciproque & faire

revivre cette harmonie, faus lesquelles il est im

possible de sauver la patrie de ï'éuainent danger

où elle se trouve, nous avons cru devoir bous

garder soigneulement de toures réflexions qui pour-

roient donner occasion à de nouvelles anirnosités,

ou à la diminution des égards & considérations

que se doivent entr'eux ceux qui ont part à la

Régence du pays. Par ce même principe nous nous

ommes abstenus de relever telles expressions 8c

remarques par l'usage desquelles, dans plus d'are

résolution , proposirion & lettres , on a manqué à

cette discrétion nécessai.e à l'égard de notre per

sonne. Naus nous sommes simplement bornés à

l'indication des faits & évènemens qui pourront

convaincre tout homme impartial, non-feulement

parmi nos contemporains , mais encore la posté-

xiré non prévenue, que si notre conduite est jugée
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n'avoir pas procuré tout le bien possible, a'i moins

nos intentions ont toujours été pures Se n'ont eu

d'autres vues que ce que nous avons cru & croyons

encore être le plus convenable aux viais intérêts

de la patrie. Comme nous ne doutons point que

le mémoire dans lequel nous avons compris le

récit détaillé 8c suivi de nos principales opérations, &

ea particulier de tout ce qui a rapport à la Marine

de l'Etat , répondra parfaitement à notre deiiein ,

nous pensons aussi devoir attendre des sentimens pa

triotiques Sr. équitables de V- H. P. que conjointe

ment avec les confédérés , elles voadront concourir

avec nous à tarir la source d'où sont dérivés ces

troubles & distensions imestines, avant qu'il soir trop

tard j par des mesures efficaces & convenable'; , con

tre les efforts punissables qui tendent de jour en jour

non-feulement à renverser la forme actuellî du

Gouvernemînr, mars encoxe à détruire les fonde-

mens de l'Adminiitraticn «.

Le Stadhouder remit en même-tems aux

Etats-Généraux une Requête , qui lui avoit

etc présentée par tous les Officiers de pa

villons 8c Capitaines de la marine de la

Republique , qui font à la rade du Ttxel.

Ils s'y plaignent , dans les termes les plus

forts, de plusieurs papiers de nouvelles $c

feuilles périodiques , où l'on trouve des

expressions très-vives & très injurieuses pour

le Corps entier de la marine. Ils demandent

qu'en prenne des mesures pour mettre Sn

à ces diffamations , & déclarent que si elles

continuent 3 ils se croiront dans la néceflîté

d'abandonner à d'autres les commandemens

dont ils font chargés, Le Stadhoudef appuya
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fortement cette Requête ,.en insistant sûr la,

justice de ces plaintes , & fur la sensibilité

que dévoient causer ces libelles à ceux qui

en étoient l'objet ; il en appella même à sa

propre expérience. Les Etats-Généraux one

fait paster cette Requête aux Etats des Pro

vinces respectives.

» Il est sorti la semaine dernière du Texcl , écrit-

on d'Amsterdam , les vaisseaux de guerre le Glin-

tkorst , de jo canons, la Brille, lejason, de 36 j

& la Vinus , de 14. Le 10, il en sortit encore une

etite escadre , sous les ordres du Capitaine Luc-

ergen , consistant dans les vaisseaux l'Amiral dt

Ruyter, VUtrecht, l'Unie, de 64 canons, le Kor-

tenaar , de 60, le Goos , de jo, & un cutter. Oa

apprend aussi que le Zierikçee , de 60 , a mis à la

voile p»or Flessingue. — Depuis le 9 de ce mois,

il est sorti du Texel & du Vlie 8$ navires mar

chands , désunis la plupart pour la Mer Baltique,

& 75 autres font arrivés dans les ports. — Plusieurs

navires marchands , venant de la Baltique , ont péri

fur nos côtes , & d'autres ont fait naufrage. — Oa

écrit du Helder , que ro hommes de l'équipage du

navire la Vénus , appartenant à la Compagnie des

Indes Orientale» , se font emparé d'une allège qui

apportoit des provisions. Quatre des principaux sé

ditieux ont grièvement blessé le premier Pilote avec

des couteaux. Un autre Pilote du même navire,

ainsi que les chaloupes des vaisseaux de guerre ,

s'étànt mis à leur poursuite , les ont atteints , Se

les ont conduits prisonniers à bord des vaisseaux

de guerre , après avoir tué un homme «.

Des lettres de la Haye arrivées il y a

quelques jours , seœbloient annoncer que
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l'escadre Hollaudoisewie sortiroit point du

teste de la campagne, à cause du manque

de teins peur rapprovisionner ; d'autres ar

rivées postérieurement , marquent qu'on

s'occupe de ces approvisionnemens j & que

le Stadhouder a donné des ordres à cet

«rTet.

Ceux qui ont lu la lettre de M. Gibbon,

fur l'état de l'Angleterre , seront bien-aises

de trouver les observations suivantes que

l'on vient de nous adrefler.

» J'ai dû , M., plus particulièrement qu'un

autre applaudit à la lettre supérieure de M.

Gibbon , consignée dans votre journal du moi»

d'Août , ayant l'avantage de le connaître per

sonnellement & la justice de le regarder com

me un des plus beaux génies de l'Angleterre. Il a

crayonné de la manière forte & sublime qui lui

est propre , les causes générales & éloignées qai

ont préparc l'état fâcheux où il dit fa patrie. Il

a laissé aux esprits du second ordre à équisser les

causes prochaines & les détails qui ne pouvoient

entrer dans son plan ; c'est à une des causes de cet

ordre, M., que je m'attsebe aujourd'hui, & j'en-

treprens de prouver dans cette lettre, que la per

plexité dans laquelle se trouve l'Angleterre depuis

deux ans, & l'arFoiblissement de ses arraes en Amé

rique & dans l'Inde, doivent être attribués à la dé

claration de guerre faite aux Hollandois. — Il est

sensible d'une part que l'efcadte qu'ils ont spécia>

lement détachée contre ces nouveaux ennemis dans

la Manche , eût \ û erre envoyée à titre de ren

fort à l'Amiral Samuel Hood ; qu'alors ce général
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eût été en raefare avec M. le Comte de Gtzffc ,

& par-là en état de lui disposer l'entrée cti la poù

session de Chesapeack ; qae le sort du Lord Coip-

wallis dépendant de cette égalité , il est clair (j'oe

ce brave officier lotreroit encore dans le continent ,

& que le peste dTcrck eût été conservé. — Il n'est

pas noies clair d'une antre partj M., que cette

déclaration a obligé l'Angleterre de docbler à peu-

près ses escadres Si ses troupes dans l'Inde , puis

que ses ennemis & leurs moyens s'y étoient dou

blés. Elle est de plus forcée de donner à son com

merce important de la Baltique , une attention Se

des escortes qui la gênent St la distraient, en rai

son des inquiétudes que peuvent lui donner ces vos-

fins incommodes. Vous direz peut-être , M. , que

les Anglois ont fait fur les Hollandors des con

quêtes te des prises , mais qu'elles conquêtes ? Se

si minces qu'elles soient les ont-ils conservées ?

Ces conquêtes & ces prises ont enrichi quelques

particuliers 5c appauvri le gres de la Nation, tou-

jours enivré pat une prospérité de trop longue ha

leine ; prospérité que l'aveugle préférence donnée

si long-tems par une grande nation de l'Europe,

aux guerres de balance de terre fur les guerres de

mer , les seules à mon avis qui lui conviennent d'a

près fa position & son commerce , sernbloit devoir

cimenter pour les siècles à venir. Si la confiance

tout aufli aveugle qui en est la fuite presque iné

vitable , n'avait pas produit pour ses ennemis or

dinaires , St encore plus pour les ressources physi

ques & morales de ses Colonies du continent, aun

mépris qui loi a fermé les yeux fur les consé

quences fanestes qui dévoient en résulter. On ne

peut se déguiser, M. , que ces conséquences auroient

été bien plus fatales à l'Angleterre , qu'elles ne le

feront fans doute , fi une des Nations confédérées
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avoit dès le commencement de la guerre , joint à

nos forces navales da6s les mers de l'Amérique ,

les forces navales très - considérables qu'une con

quête chimérique & dispendieuse a constamment

fixées àbout touchant de l'objet de cette conquête.

Plaignons , M. , les nations & les particuliers ,

que les succès rendent également incapables de ré-

sister à cet esprit de vertige qui semble s'amalgamer

avec eux Se les entraîner tête baissée vers leur ruine

par le mépris des révolutions possibles Se des incer

titudes de l'avenir. J'ai l'honneur d'être , Sec. Signe:

le Chevalier de la Motte-Geïprard , ci-devant

Lieutenant de Roi de St-Omer.

» On apprend de la Haye qu'on instruit le procès

d'un jeune Officier qui a été arrêté ; on l'accuse

d'une correspondance illicite avec l'Angleterre. Ce

jeune homme est Enseigne dans le premier batail

lon du Régiment du Lieutenant ■ Général , Comte

d'Ysemberg, actuellement en Garnison à Schouweo.

§fcn projet a , dit-on , été de faciliter aux Anglois

une descente dans l'Ifle de Goerée, qu'on regarde

comme la clef de la Meuse. On assure qu'au mo

ment cri l'on fè saisit de lui , un Ingénieur Irlan-.

dois , au service Britannique , qui se tenoit dans

rifle de Schouwcn , s'en est retiré subitement «.

Prïgis des Gazettes Angloises > ij 05.

Une mortalité considérable , occasionnée par la

nature du climat , a enlevé un grand nombre de

troupes Européennes , fous les ordres du Chevalier

Eyre Coote.

Il y a des paris que.New-Yorck ne sera point dans

la possession des Auglbis le 3 1 Décembre. On y a ,

dit-on , envoyé ordre de faite embarquer ; pour la
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Bison dans cette Place.

Les seuls habitans de Londres qui aient illuminé

leurs fenêtres , pour célébrer l'heureux recour de

l'Amiral Rodney , font un 'Tailleur , du Scrand , Se

un Poète qui occupe les greniers de la maison de

,«e Tailleur. -— On- reproche, à l'Amiral Rodney,

d'avoir , malgré les instances réitérées des habitans

de la Jamaïque, reculé le départ de la flotte de cette

Ifle , jufqu'aa tems où l'on étoit presque sûr qu'elle

' seroit exposée aux tempêtes ; on ajoute que le metis

de ce retardement étoit de réparer ses propres forces ;

mais nous regardons de pareils traits comme une

calomnie , ne pouvant soupçonner ce Lord d'une

avance assez sordide pour aimer midpz exposer

une flotte aussi précieuse , & la vie de tant de braves

gens , que de courir les risques de n'avoir point de

convoi pour les bâtiniens qui lui appartenoient.

Les vaisseaux qui ont quitté l'escadre du Lord,

Howe, pour relâcher en Irlande, ont essayé cons

tamment les ouragans les plus fui ieux depuis qu'ils

ibrrt sortis de la Manche , mais heureusement aucun

des vaisseaux de ligne n'a été maltraité au point d'être

obligé de revenir en Angleterre.

Suivant une lettre de Portsmouth, reçue ici le 1 z 3

l'escadre , destinée pour le service de la Manche ,

sera prête à mettre à la mer dans une quinzaine de

jours , !cs vaisseaux qui font à Sherness ayant à bord

le complet de leurs équipages 8c de leurs approvi-

.fionneraen».

. Le Chevalier Parker a mis à la voile de Porf-

mouth , hier , à bord du Cato , de yo canons , pour

aller prendre le commandement de l'escadre dans

..l'Inde, à la place de l'Amiral Bickertos. L'Amiral

Hughes que eclai-ci alloit remplacer , est, dit-on,

4éja actuellement eu toute peur revenir en Europe.
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